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GLOSSAIRE 

«avantages réservés» La Consututmn indtenne prévoit des avantages reserves a certames coi'Ullunautes 

reconnues comme étant defavonsee'\ Ce systeme reserve des places d..ms la lonctton ptthlique . dar,s les 

universités, des sieges dans les assemblees legtslattves $!baisse les barernes d'obtention dt."l diplômes. octroie 

des bourses d'etude, etc {quota} Il a ctè mrs en place pout une période de JO ans afin d'atder les personnes 

les plus défavorisées à amelmrer leur condl!tons de v1e mais plus de 50 ans apres tl est tou,our., en vtgueur Les 

béneficiarres de ce système sont à l' origme. les cas< 'S intouchables ( repertonees dans la hste de S C ) et les 

tribus (repertorièes dans la liste des S T ) Deputs JQ90, le gouvernement central a etendu le sv~1eme des 

« avantages rèserv·és » au_"' 0 B C 

Badaga (Bad ) communaute de cultl'vateur:.-ele\euf!• ... n.ant dans le haut pay'l des mont'> "Jtlgm 

Collector fonctionnaire du gouvernement centrnl charge de l'adrrumstrauon d'un dtstm:1. l'equrvalent du prefet 

Kota (Ku) communaute" arttsans-eultivateurs-eleveur~ •want dans le haut pays des mom~ NdjUr. 

Kurumba (Ku) communaute d'agnrulteur vrvant dws la foret sur !;.-s escarpements externes du mas.sif des Ntlg,iri 

Pancbayat assemblee elue chargee de gerer les affatres des ctrconscnptJons admmtstrattves de base les "tmm 

fll(.l11dmyat " et " ni/age panchayat » 

Otber Backward (lasses (0 B (' ) 11 autres classes amerees )l, classe c.onstuuee de castes non-intouchables mrus 

reconnues comme etant defuvorisées Bien que cette vaste catégorie (elle concerne ':! a • de la populatton 

totale} sort constituee aussi bien de castes riches et puiçsantes que de castes de travailleurs agnc.ole<>, eile 

beneficte « d ·avantages fe:Sel"\.-es n depws 1990 

Scbeduled Caste (S (' ) «caste répertoriée sur une liste)}, castes rèpert01:èes dans la liste dt.'S castes qw benéfictent 

<• d'avantages réserves» Les tntouchables sont regroupes dans cette cutegone 

Schtduled Tribe (S T J «tribu répertoriee sur une liste», tribu n!pertoriée dans la liste des tribus qw benefktent 

" d ·avantages reserves » Les tribus sont des communautes qm ne sont pas mtegrees dans le <;ysteme des 

castes Il existerait. selon le recensement de JQQJ. 400 tnbus en Inde qut regroupent 8.1 6 o de la population 

totale(}MHUlOT C. 1996. p 421) 

Toda (To) rorrununaute d'eleveurs vi'<1mt dans le haut pays des monts Nilgin 

4 



Introduction 

INTRODUCTION 

Les pratiques agricoles mises en place en lnd~ lors de la RévolutiOn Verte nécessitent 

beaucoup d'eau~ et la production actuelle de riz dans le Tamil Nadu dépend en parue des 

capacttès de stnckagc de rea~ ::t de la Qltalité de cene dernière Les monts Nllgm:. un château 

d'eau uu Tamil Nadu. JOUent donc un rôle essentiel dans le système actuel Je productior. 

agncûJc. Cette montagne où de nombreuses personnes vngmat.es des plames <,mt venues 

s'mstaller au cours du dernier siècle. est égalem~,::nt une régton productric": de légurt"es et de 

thé, deux denrérs à valeur économique non négligeable. Le gouvernement tente de conc1her le 

dévelt.ppemem agricole de cette région avec la nécessité rl'entrctemr les capacttes de <;tockage 

de J'eaU mdtspensabJe à J'ag11cuJture des plaines mais aUSSI à la productiOn d"hydroélectrtcité 

de rEtat tu Tamil Nadu. 

Mtse en valeur de la ressource en eau 1 Mtse en valeur agncolc des terres 

F tg J La gestion de J'eau des pratiques de mJse en valeur contradH:to• rts ., 

De telles pratiques contradictOires ( Ftg 1) existent dans la plupart des montagnes 

troptcales Cette étude se propose d'essayer de co-. prendre comment s' orgamsent le" 

relanons entre des choix antagonistes, quelles sont les logtques de mise en \aleur Ce travatl 

ne cherche pas à juger, ni à dévoiler des torts ou des incohérences mats à essayer de trouver 

les raisons des choix et les Jogtques de mtse en valeur' Autrement dtt. la posture m1tiale de 

recherche considère que dans le haut pays des monts Nilgtri. les dtfférentes prattques passées 

et actuelles de gestton des mtheu.x ont constn.ut une mosaique d'occupation du sol smguhère 

1 Pour plus de precision sur la reg.~on etudtee volf Annexe l 
2 Le préalable methodologique de ce travail s · insptre de la demarche de la socsologte des orgamsauons qut cherche a 
comprendre (;'! 'Ot1111111'1li /ocaJemtmt. C'est-à-dm! grâce a quels arrr.Ingeml!tl(~ t'l a lJW!/S mlfamnmes par!lcubt>r.\ \t' 

cunstrolt et re ~m.ntrent la cooperotwn elltrf! des at:teurs emptnques ntue\ dan\ un crmJex:te d'auwn am: 
Clli'Uf.:'Jf}nstlques egalement spèq{iqm•s » (FRŒDBERH. IC997. p 3031 De rnaruère tdeale. rapproche 
crganjsationneUe prône de a dilœsser Mule posture crmque. toute lV:llmuo! d·èmluatwn t!J de Jugement. tou/i' 
1101111afn'ité I!!Xlfflf!tl1"1!!. [OUI <1 etJmat:entrlS.mf! » a J ë~ Jes pra11qtili!S observée., » (Idem. p 305) 
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Introduction 

qui présente peut-être certains inconvénients mais surtout qw est la mJrque d'une .:onciliat10n 

entre deux objectifs de mise en valeur 

Afin d'appréhender la complexité des relations entre deux choix de mise en valeur 

antagonistes mais coexistwtts, rorgamsaùon et }évolution de la mosaïque d'occupation du 

sol sont étudiées pour saisir les dynamiques de" milieux ,!f plus parttculièrerr::nt de leurs 

fon\.:tlOL"> socto-économiques. Cette approche est complétée par une analyse des pratiques de 

mtse en valeur développées dans cette région pour concilier ces deux chmx (Fig 2 l 

Fig 2 Approches pour essayer d'appréhender !a complexité des relatwns entre deux choix de 
mt se en "ale ur antagonistes 

La première po.rue de ce mémmre analyse ta comp!ex.tté et la dtverstté des c..ondltlons 

environnementales de cette montagne et de son occupation humame ava'lt de présenter la 

démarche sutvle pour aborder la qm .it!On de la mise en vaieur des mJIJeux La dewoeme 

partte propose une reconstitutiOn du processu." d'mtensrfic..tron de la mrse en valt·ur agncüle 

Une analyse de l'évolution de l'occupatiOn du sol. mals aussi des cho1x gouvernemenf'\U.X et 

de certames pratiques agnroles en étudlant notamment les condttlons \Je nuse c:n œuvre des 

mesures de conservation des sols et de reau. cherche à mettre en exergue les spècificttés du 

processus de mise en valeur agncole de cette montagne. La trotstéme parue de cc mémotre 

propose une explication du partage actuel de l'espace et de la présence d'un espa'. e m1s en 

réserve comme une conciliation entre mtse en valeur agricole et prèservatton de la ressource 

en eau. La gestion de ces milieux en réserve est analysée plus prèctsément avant de présenter 

um' exphcatmn géographique qui prend bien sûr en compte le contexte htstonque. 

en1t1ronnemental et socio-économtque de r orgarusation spatiale actuelle des formes de mise 

en valeur 
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Première Partie- Richesse et ~mplexité d:J terrain d'étude: contexte el démarche 

Ch~p. Ï~L~;f;cctt-;,-~ 

cette montagne troprcale 
[_ - - . 

1 chap. 2 - La dive-rsité del l ... ~·oc4.'Upation t;urnaine J 

Intrnductmn 

Deuxième Partie- Les dynamiques de l'espace cultive: exploitation et préservation· 
~-- ··--·----- ----·- ----- ·------··-----, 
i Chap. 4 lnteœllfkation de la mise en valeur 

des terres agncoles [ 

Cha p. 5 - Aménager la ~~Ï~-~~r ~;ns~·er 1 'e~~. -

et les sols t.ne pnonte ' 
--- --- -~--- -

Troisième l'artie- La gestion .Je l'espace non culth•é : confiScation ou partage ? 

Chap. 6 Mise en réserve 

des terres « forestières » 

., 
1 

1 

1 
-·- -·-•e ___ .., ---- - --·~-- ----··--· _J 

Chap. 7 t!n partage de l'espace· regtOn'ihsatton des 

dynam1q..1es envuonnementales et soctales 

Le plan de la thèse présente trms part1es mrus le travail d'analyse s'est déroulé en 

quatre phases ptinctpales dont chacune participe à la compréhension de la sutvante (Ftg 3) 

Une reconstitution de t'évolution de l'occupation humaine~ a été nécessaire pour tdenttfier les 

types de mts, en valeur. L'étude des caractéristiques des types de mtse en valeur permet 

enscite de mieux saistr les rhotx faits par la société actuelle Et l'nppréhenston de ces derniers 

contnbue à une medleure compréhension de la gest10n de la spéc1fic1té montagnarde dont ! ·un 

des caractères le plus marque est la diffietle concthat10n entre m1se en ..,·a:eu; economtque et 

nécessité de préserver la ressource en eau dans un milieu en amont L'organigramme SUJ\>a.Jt 

présente l'enchaînement des différentes éta~s de ce travall dont la démarche est déta1llée 

avec plu..~ de précision dans le chapitre 3 

' Le bilan de ce premier tra"ail est présenté dans une chronologie des Nilgiri 
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Prerniére Part1e Contexte et demarche 

PREMIERE PARTIE- RICHESSE ET COMPLEXITE DU TERRAIN 

D'ETlTDE: CONTEXTE ET DEMARCHE 

Le terme •• terrain " évoque un objet concret soumts à notre recherche ri est observé, 

dtsséqué comme un .. cobaye ·· en laboratOire Pour pouvOir réahser une analyse (sorte de 

déconstructlon>. on est obligé de garder une certame dtstancc. et l'utthsatJOn de ce terme 

contnbuc à instaurer cette distance Synonyme d'espace. d'étendue de terre. la stgmfication 

humaine est reléguée au second plan, contrmrement au pays ou au vtllage qut évoquent tous 

deux un heu de vie Cependant, le terram est aussi .. le concret, l'espace que 1 'on parcourl 

pour une étude de terram. en étant .. sur les beu..t: "par oppwmwn aux lrvres, documents. 

stattslsques, au .. bureau "·· (BRUNET R et al, 19921 Et bren souvent, on n'est pas 

seulement sur les heux mms dans le heu car cette proximité permet .. une n:ncmztre. 11111 

confrontatum et une mteractwn qw constuuenl /"obJet même de /'e.rpénence ... ct de la 

constructwn. .... (LAPLANTINE F. 1999. p lOI). 

Le terram étant diffèrent pour chaque personne. dans un travail géographique il 

semble mdtspensable de le présenter Avant de dètaiiler ta demarche su1v1e pour analyser les 

dynamtques de la mise en valeur de cette montagne. le contexte em tron. remental et 

histonque des monts Ni1giri est rapidement présente. pws les spéc1ficJtés de roc.cupation 

humame de cette mc.ntagne qm se caract.,.nse par une Importante population (plus de 3fl0 

hab km~ en 200 l) sont etudtées afin de donner tout son sens à ce temun 

Chapitre 1 - Les facettes de cette montagne tropicale 

Les monts Nilgiri, situés dans la chaine des Ghâts occidentaux du Deccan md1en. sont 

une montagne dtte ··bleue"' (Tarn mla · gm, •· bleu+montagne ") comme de nombreuses 

montagnes tropicales Cette région fonnée de sommets parm1 les plus éleves des Ghâts est le 

mass1f ie plus large de cette chaîne de montat:,lfle qm s'étend sur J 500 km depuis la m•1ère 

Tapu au nord jusqu'au Cap Comorin au sud €Fig 4) Moyenne montagne culmmant à 

2 636 rn • les monts Nil gin se caracténsent par leurs spéctficitès em mmnemcntales mrus 

surtout par llustotre smguhère du peuplement 

Au;ourd·hm. les monts Nilgm sont une montagne densément peuplee ma1s auss1 très 

étudiée En effel ce petit massif montagneux se distingue par le nombre constderable de 
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Premiére Part1e- Contexte v't demarche 

t..:xtes1 êcnts à son propos et notamment d'étude·· sur sa diversité culturelle et 

envuonnementale Re~tés à l'écart des fortes densités de population emtr"nnantes pendan! 

plusieurs s1èdes, les monts Nilglfi ont connu depuis l'occupation britannique d'importantes 

mutatmns qm ont remis en questton non seulement la diverstté des relatiOns soctéte

envuonnement (des choix de mtsc en valeur) mais aussi les rdation..o:; avec la pl ame Cette 

reg1on se o:;mguJanse par son rehef qUJ en falt un Jsolat biophystque. sa dt,.ers.tté btochmauque 

et sa foncuon de ((château d'eau)) pour les plames environnantes 

1 ~ t 1 ne région très étudiée 

Montagne la plus Importante du Deccan par son relief. les Ntlgm wnt sans doute la 

régJon d' As1e du Sud-Est la plus etudu!e {HOf'KINGS. P • 1996} Les rectts des \ oyageur<> 

europeens ~xmt les premters textes descnpttfs. puis au cours du XX--c siècle, de nombreux 

sctentdiqucs s'y sont egalement mtert.;sses (Annexe 2). Des etudes thematJ<pes fournissent 

une svnthèsc des connaissances actuelle:;. dans des Jomamt'S aussa d1ve~ que rarcheologH:. 

l' antlrropologJe ou la climatologie Pann1 le!:. nombreux travaLLx récents. deux auteurs 

proposent une synthês.e sur les re!at·:ons Je rhom:ne a"ec Stm em. 1wnnemcnt La these de 

Wtlham Nohk ( 1968) etudie !6 stmllantes ec h.--s ('üntra!'>~t.-s culiurcl-> parm1 nnq groupes 

ethntques du d1stncl des Nligm Oudques annees plus tard . celle de R 1-'rnbhakax \ l t.lli41 

examme ruttlt~tmn des ressourœs et les changi!ments -:ulture!.:\ et éçologtques d~;,.-..; Si~-. 

reglons b10phystques de la Réserve de la Biosphère des N1lgtn Les nomhreust.">S sources 

btbhographtques existantes constltuent une base tmportante pour cene etude 

A. lJN~ S\'~THESE SlJR LA DIVERSITE (TL Tl'RELLE 

La synthèse réaltsèe par W Noble offre un repère dans l'h1stotre des modes de v1e 

qu'Il est nécessaire de replacer dans son contexte Les premters textes et travaux des 

anthropologues mettent en lumtère l'existence d'un système complexe d'échanges entre les 

Toda. Kota. Kurumba et Badaga he a un partage des acttvttés Par la sutte, certa•ns 

anthropologues émettront des ~outes concernant r eXIstence reelle d m tel système . ma1s 

1 Ces textes deja ècnts constituent un prealable incontournable a toute etude conœmant cette reg~on Ce terram 
d'etude ne peut devenir connaissance "qu ·~·" .\ ·rn.'>t.'Til'f.llll dnns rm rf?St•mt d'mtt!rtt·rtualur (LI\PL'\.."'IlNJ F. 
1999, p 101} dans lequel cette etude est placee Françots Lapimrtme defimt ltmertextu.aùte comme etant un 
reseau sart.<; cesse mou.,.<mt où les textes agEs.~rll les uns sur les autres. ~ <kplar..'etll. re rramforment, >t' 

Tl?t'GfflptlSent et SUSCitent d'autres textes (l.APl.M<'TINF: f . 1999. p 80) 
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surtout, l'mtroduction de nouvelles pratiques agricoles conduira à faire disparaître ce partage 

des accivités 

1. Vn certain partage des activités 

Lors de son expédition en 1603, le père Y Finic10 rencontre dans la régton sud du haut 

pays, les habitants du vtllage de Afekuntau (Mclkunda daP!' le Kunde ou b1en .He/ur dans le 

.\fekana:dul En quelques lignes, 11 observe dans ce vtllage un mode cl: v1e proche de celm 

décrit au début du XI~ s1ècle par les Britanmques <Ftg 5) 

fsur le mode de vte des Badaga, le père Y FtntCIO d;t cec• • Après nous P.tre reposé. nous avons grrmpé ~ 
j ma11tcgne et crttemt le vtl!age des !Jcde.gas Cét(Ift vn ;qflt;ge de 150 à 200 âmes,. appelé Melcunto8 Dans le 

wf/af;e li y avcut de la \'tllnt!!e. des vaches. des r:.:ftêvres. du nr. des lentilles. des gromes de moutarde. de fatt 

et du m1el Ils m'ont apprJrté du blé doM .•a" tégül11ef1t qw èta•t dtffictle à enlever. et par conséquent'' m'a 

semL.ë qu'li s'agtssad plutôt d'orge ou cfu:; autre gram que de bM. t.e.s Bac/agos sont comme les habttants du 

1 Ma~. et tls d1sent tfl..t'lly a deux autres v,JJ.ages c>>mrrre cE!:Iil!-cl dar.s ces .rnontagt:i's. quatre. cmq, et SIX 

1

/eague.s de d1stonce entre durun Ils commercent avec les Thodares (Todaj et le!lr vende.nt du nz. leur! 
achetant du beurre de buffle qu'd> partent à Manaracath~ po1.r w.:ndre • 

lPuts sur le mode •lie d.-.s Toda. en p!us d'une descr1pt•o!' d~ leurs matsons en form.e de tor.neau. '' dn que' Ilsl 

1 

fies Toda] ne mungent pas de v'>/atlles. de vrande de ...xhe n, de .~.t•.,-·e. et ,;k!'4 n~" 1/èveF>t pas Ils- ne 

mongem "'t.Ç d-~: wande de buffle, mats seuleme1•t du sangl:er et des quartte:ri de chevreuil fis ni! mangent 
1 

1

. pas de se-l lis ne prottquent aucun type de culture et n'ont pas d'autre accupat1on que I'J(:teWige des buffles, 

! doPt le !arr et le beurre les nourrtssent Quand 1/s mangent 1/s ttennent le rt;r dans leur mam gauche. 

prennent une motte de beurre dans la dr01te. la mélangent avec lenz. et mangent cela. 

Fig. 5 Descriptlon succmcte du mode de ne des hab1tants des N1lgm au XVII" s1ède 
(extraits de la lettre de Finjcto, 1603. In RIVERS W H R.. 1906, p 721-730 ) 

Le compte rendu du voyage du prêtre nous apprend la pratique d'un commerce entre 

les deux communautés. Toda et Badaga. cect permet de supposer la mtsc en place d'un 

certam partage des activités. Ce texte md1que cgalementl'tmportanct de l'élevage des buffles 

et l'existence de relatmns avec la plaine. Les habttants des N1lgm vendaient du beurre de laJt 

de buffie (tl s'agtssrut plus probablement de xhee, beurre clanfiè qUJ se conserve plus 

lüngtemps) sur les marches de la plame et y achetruent probablement lenz qu'1ls mangeruent 

:Le Malabar est la regtan sud-ouest du Deccan correspond a l'actuel Kerala 
'l\1'~ est une prttte vdle sttuèe au p1ed des versants sud-ouest des niDnts Ntlgm en a"'al de Sùent V allev dllns 
l'actuel Emt du Kerala 
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Par la suite, ks textes des Britanniques au XIX" siècle et les travau,x des 

anthropologues présentent avec beaucoup plus de précision les modes de v1e dans cette 

région. De façon schématique, ces travaux décrivent le partage suivant des act1v1tés Les Toda 

pratiquaient des migrations pmsonnières de leur troupeau de buffles et la mtse à feu des 

prairies pour entretenir les pâturages Ils procuraient m:x autres communautés des produit!. 

lmtlers lait, buttemulc:h, ghee Les Kota, rut1sans et agnculteurs. fournissaient des ustensiles 

ménagers {poteneS), des ')UtllS pour ragncuJture (forge), des grams (millets). des tuties pour 

les maisons. Ils étaient également les musiciens lors des cérémonies des dtfférentes 

communautés. Les Kurumba qm vtvatent sur les fortes pentes extcneures des monts Ntlgm 

(pentes au sud et à l'est) fréquentmen~ régulièrement tes v1Hages du haut pays pour échanger 

leurs proouits de ta chasse et de la cueillette. pour remphr des fonctions rituelles et fournir 

des sen.Jce~ magtqfJ"!S (exorcisme) Les Badaga ont été chargés,. par les trms .. tnbus ··du haut 

pays des Nilgiri, de leur foumtr de.;; grains, fonction que les Kota et les Kurumba exerçment 

déjà Ils ont probabl·ement introduit de nouvelle!' variétés agnc.oles (orge, ragi) et peut.....!tre la 

pratique de l'agnculture sédentaire Ce partage des actlvttés décnt par les premters 

"t,servateurs européens mais aussi par certames légendes locales (Ftg 6) a èté représenté de 

façon schématique p!lT P. Hockmg.s dans deux diagrammes (Ftg 7) qtu vtsent â mettre en 

évtde>'lce les retatwns économt4u..:s et soctales entre les communautes des Ntlgm 

• .. dans la nurt. à mmuit. secrètement 1ls sont vet!US et arr1vés dans notre .. dtstnct Ayant condwt une 
gronde réun:on, (les Badoga) ont mendté et demandé, en dtsant . e.'l r<uson des 'troubles que les Mohommedan 
nous ont causés ... nous sommes venus, nous sauvant Ce pays est le vôtre Nous sommes sans o•de. Vous 
devez nous aider. {Les Kota) ont dé.::tdé. dtsan+ à toqs les Bodago qu1 se sont adressés aux T odo. Kota. 
Kurumba, ces trots commullallfés : SI vous allez cult1v er lo tel're de notre. dtstr1ct et manger et prospérer, 
à nous les Kota vous devez donner une taxe en gt"'ins {estimée à Ul'l quart de la product1on) Aux T odo vous 
devet donner un pamer vanné (de groms à chaque maison). Aux Kurumba vous devez donner une taxe de, 
vtllage (quatre. cumas et un repas payé par choque matson) .. Ils ont prts la déctston, dtsont : les Kota dorve~ 
donner aux &daga des objets er fer et des objets en b;,!S et do1vent les atder Les Toda do1vent leJI" 
dcnner des pan1ers vannés et des bâtons en canne et des bâtons pour baratter. tout cect les Y.'Jrvnba 
do1vent monter la garde afm que personne ne pursse vemr farre peur aux &daga. Mangeant dans les mc11S0ns 
des Badogo. tls dotvent monter la garde. .. • ~Au M. B.. 1944-46. TV . 257) 

Ftg. 6 . Légende Kota du partage des activ1tès a l'arrivee des Badaga. recue1lhe par Murray 
f~eneau dans les années 1930 ŒMENEAU MB, ln. HOCJONGS P. 1999. p 28) 

Toutefots cette \-lSion de l'orgamsatton des relat1ons racontée par diverses légendes 

recueillies grâce aux travaux des anthropolOè,'rtles est à considérer avec mesure comme cela a 

étè souhgné par Nunt Btrd-Davtd On HOCKINGS P. 1997. p 16-17) Ce chercheur en 

anthropologie s'interroge sur Ja validité de cette conception des relattons entre les 

12 



______________________________________ ,, ____ ._, 

CHETTI 

communaute vivant 

dans la plaine de Coimbatore 

ba produtts "gn~les !grnmsl 

l<.n ••ut!l<> 1 metalt pvtenes b.u m1el et autrr prndwh de la forêt 

ch tissus. vêtements. sel. sucre. pièces de monnate 

medJUtwn hufflt'' 

BADA GA • lOB\ + .,.,~ ... .. 
... 

• KOU 

lfUJ \UfbH 

Fig. 7 Les relations économiques et sociaies entre les communautes autochtones des Nllgin 

( HOCKINGS P., 1980. p. 100) 

l2bts 

\ 



Première Partie - C ontel\1e et démarche 

commuuautés du haut pa)'!t. et se demande si le système intertribal élaboré décrit dans cette 

région mais absent dans une r~gion tiibale très proche, le plateau des Wynaad des Nllgiri
4

, est 

aussi strict dans sa constitution. Le fort contraste entre ces deux regions tribales vmsmes 

pourrait êtr-~ dù selon l'auteur soit à une vision incomplète du système des Wyna.·u:i, soit a une 

exagérat1on des traits du système complexe intertribal du h ,ut pays. Nurit Bird-David qui a 

surtout travallfé dans les Wynaad pense que cette exageratton serait due à la multitude des 

travaux sur la reg1nn la plus élevée " dont les références prt.'>t!S dans ln hudes prén;JenJe., 

aurment été conszdérét>s comme des évidences " selon les propos de l'auteur (Idem, p. 17) :1 

est 1mposstble d'entrer tians ce debat d' anthropologues mais ct><;! nous rappel!~ quïl est 

indispensable de considérer av~ précautions les affirmations concemant l"htstmre pré

britanni\.}Ue de cer.e région. 

Le partag'l! des activites ne serait pas aussi strict L'élevage semble être pratiqué par 

les tro1s communautés vïvant wms la rég10n la plus élevée de ce ma.sstf. e1 l'agnculture non 

seulement par les Badaga et les Kota mais auss1 les Kurumba Le travml de Wilham "Noble 

dans le~< années 1960, met en évtdence la plunactivité des quatre communautés autochtones à 

cette epoque 

2* fln partage des activités moins strict dans les années 1960 

En 1%2 Willtam Noble. géographe et anthropologue. entame de~ recheiches sur les 

communautés autochtones des monts Nilgin (Toda, Kota, Badaga. lrula, Kurumbal 

L'objecnf de sa thèse el't d'analyser les relations entre les cmq communaut~s et de 

comprendre comment elles utilisent leurs miheux entre 1800 et I 963 L ·auteur base son 

travrul sur J'hypothès" suivante ··les mPmores d'un petri woupe culturd qw occupent un 

envlrrmnt•ment srmllmre ne cessenmt dt.• s'adapter el d'ullllser le pay.\age '>don un fou des) 

arran~ementfs) défim(s), confimnément à leurs br-.soms et leurs capantés teclmologique.«. les 

adaptatwns à leurs nulœux par les membre.\· de plusœur..r; pettts grou1't'.\ culwrels entraînent 

dom: des madt'·lt~s d'oceupatwn (on:upance paflenJ..f;}. de.r; fàrme.'i d'occupatmn (tll'cupance 

jormsJ t:?l des acttwtés écmzomrques assoc:zés de façon t}ptque ··. Les modèles d'occupation 

sont définis comme étant un - c·omp!t: .. te culturel dynamique qur peur tmprégner le paysage 

par une combmmson de fl.Jmtes d'mxupatwn humame et des dzan?,emenl.\ du pa_v:r.up,t• 

décmdcmt prmcrpalement des aannlé.f économzques" (NOBLE W A. 1968. p 9-10) Les 

;_,es Wynaad sont une région située au nord-ouest du haut pays des mnnts Nilgin e1 à une altrtude mfèriture {en 
dessous de J 200 m ~ 

B 
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differentes formes d'occupation telles que r~abitation, les lieux funéraires et le!:. acttvitès 

èconomtques sont constdérées comme étant des indicateurs culturels. 

Après une description générale des caractéristiques physiqut..' (géologie, 

physiographie, chmat, sols, végétatiOn) des monts Nilgiri, cbaque partie de la thèse de 

W Noble est consacrée à un mode d'occupation dmmé : le pastorahsme. l' agricultùre en forêt 

des Kurumba et Irula.. celle des I3adaga et Kota dans le haut pays des monts Ntlgm et celle sur 

le plateau des \Vynaad trégton de moyenne altitude au nord-ouest des mont.:; Ntlgm) Des 

tableaux (Tab 1 et 2) synthéttsent les résultats du travail de Noble pour la ré!,'10n la plus 

élevée où vivent le;; T~ les Kota, les Badaga et les Kururnba. 

-C-Ommunautés Sites Types d'occupation Princlf.cles activités êconomiques 

Toda - des hameau" - des habitations - élevage ~buffles sacres et secufiers 
permarrents et voûtées en funne de - vente de beurre clarifié, quelques ventes de latt frais 
sa.tsonruers tol'.neau. des - TC\I"Cl!U ure des locations de terre 
- desœntres habitations à pignon - a(Jiculture limitée culture de pommes de terre. 
laiterie-temple frontal et dr; plantation de theiers 

habitariors à p1gnon - cudllette limitée tubercules., thnts. nue! 
, latéral - vente de broderies par les femmes 
- des temples - drvcrs .:rnplois de pudiniers. 

~-
funéraires voûtés en - revenu tire du tOunsme 
forme de tonneau 

un centre UJV: !wtene.temple - elevage de buffie!l sacres 
!ruterie~temple mteme constnrite - production de beurre clanfie pour les nturis -
permanent comme les temples à - re\·cnu tiré d'un fesùva! annu:::l . dons des fideles 

! p1gnon latemi dans 
les bgnes de maison 

Badagadans des centre - élevage de buffles et autre betail 
les huntbs d'elevage - .. ente de beurre clan:fie et de !art 

saisonniers 
Ba daga des centres des maisons a ptgnon - d~age de buffie et autn~ betall 
et Kasuva d · ele'\-<lge frontal. des massons - reserve de pâturages pour le cheptel du bau1 pavs 

1 permanents a p1gnon lateral - vente de beurre clarifié 
Kola deux centres - élevage de buffies 

d'elev<lg.e -quelques ventes de beurre clarifie 
saiSOnniers 

Tab. 1 Les formes d'occupation hwnaine basées sur les activités pastorales dans le haut pa:;rs 
des monts Nilgin entre 1800 et 1963 (d'après Je tableau réalisé par NOBLE WA. 1908, p. 86) 

Les trms communautés autochtones qw -.1vent dans la région la plus élevce du massif 

rrnnquatent le pastorahsrne et cela jusque dans les annees 1960. Seuls les Toda "lVatent 

exclusivement de cette activtté , les Badaga et les Kota étwent également des agnculteurs. 

Dans les années 1960. certams Toda ont cbmsi de compléter leurs revenus par la culture des 

pommes de terre ou des légumes mats cette actrvlté est restêe secondatre Les actnltés des 

c.ommunautes d' agnculteurs ont, elle;s aussi. sensiblement évolué â la même époque 
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Communautés Sites Types de construction Princip..Ues adivités konomiques 

Badaga viU'àges et 
hameaux 
permanent 

- des maisons à pignon 
lateral et des df"'''li~ 
maiSOns I disposèes en 
ligne] 

-relation maitre Badaga et serviteur TIM&yas 

- agriculture en majorite sur terrain dèfiicbè et 
rarement sous rouvert forestier. mm:~reu:J~: jardins 

- culture d arbre"S fiuitiers nectarines. pèches. 
poires. prunes 

Kota 

Knrumba 

villages 
permanents 

- des temples à ptgnon 
lateral comme les 
maisons [et situés 
dans les hgnes) 
• des temples avec 
gtlJ.luram [nt .1 Situés 
dans le<> hgnes} 

- des Maisons à p1gnon 
latéral 
- des temples a ptgnon 
frontal 
- des temples avec 
gopurrun 

-culture commeretale norrir:JJ:,ruee. essertùel!er.'<>flt 
de la pomme de terre et culture secondaire norr 
irriguée d'amarantes. d'orge. de millets et de blé 
- quelques plantations d'acacm et d'euet 'vptus 
pour le bois de cluwffe.. le tanin de r ecorce et 
r essence des femlles 
- élevage de volailles, buffles. voches.. ch~Tes, 
moutons 
- chasse limitée de petits ou grands gibiers 
- activités satanées employés dans les plantations. 
jardiniers, emplo'{ès en usine, employes de bureau. 
instituteurs. ingem"'urs 

• agriculture comme les Badaga mais à une plus 
petite écheUe 
- plantat1on d'acaoas et d'eucalyptus 
- élevage cornme les &daga 
- chasse comme les Badag.a 
- acti"\ités artisanales fubrication de pamers., 
forgerons. clmrpentiers., musicilns. potiers 
- activttes salariées rares ----t·------.;._.;_.c..;..... -··---------1 

des l:!l:uneau.x.. beux de cremation et - agricnlmre non imguee en une !\trate ou en 
communautes d•enterrement. hem: l plusieurs strates (sur terram defrichè w sous 
se:ml-nuclèalres commemorattts. haL,. de 1 cou"en fore!>""tier) et tardm~ 
et maisons culte - élevage do: volruUes.. che-.Tes moutons et quelques 
dispersées bO"If1DS 

- collectes limil.:es de fruits.. miel, tubercules 
- chasse fmutée de petits et grands gtbîers 
- "lfertte de flûtes, pamers.. vaisselles en bambou 
- revenu des servtees de musiciens. soigneurs. 
magtciens 
- n.-veou du trnvrul dans les plantanons 

Tab. 2 . Les fonnes ti'occupatlon humame basées sur les actJvttés agncotes dans le haut pays 
des monts Nilgiri entre 1800 et 1963 (d'après les tableau.x réalisés par NOBLE W A, JQ68, p 
86 et 167) 

Les Badaga et les Kota qut au début du XLXC stècle cultlvruent essentiellement des 

millets ont adopté le maraîchage et ta plantation de theters Les Kota en plus des activites 

agmpastomles a\<-aient développe rarttsanat; ds produisaient des objets en bots. des outlls 

forgés, des poteries, des paruers qu 'tls vendaient ou échangeruent avec les deux autres 

communautes Les Badaga qut ont su très tôt bènéficter du système scolmre ont trouve des 

empims en vme dans r admmtstranon : certams sont devenus mstituteurs.. avocats ou 

medecms Les Kurumba qut v1vent sur le haut des pentes ex"téneures dans une regton où la 

couverture forestiere est plus tmportante que dans le haut pays pratiquent ragnculture. 
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fabriquent des pa.11iers et ont trouvé des emplois dars les plantations de théiers créées par les 

Bntannique:; 

Avant l'arrivée des Britanniques. les quatre communautés autochtones du haut pays 

des Nilgiri auraient développé divers modes d'occupation : pastoralisme exclusif pour l'une. 

agropastoraJes pour deux d'entre elles, et agriculture en milieu forestJer pour la quatrième 

Par la suite. chacune d'elles a plus ou moins modifié ses activités en adoptant des espèces 

végétales introdUltes par les Britanmques ou en travrullant pour l'admmistration de ces 

derniers et le plus souvent dans les grandes plantations de théiers et caféiers. 

Ces recherches sur les modes de vJe des habitants des Ndgtri ont été des sources 

précieuses d'mformations pour cette étude des types de mise en valeur. tout comme l'a été le 

travail de R Prabhakar sur les conditions écologiques des différentes régions concernées par 

la création de la Réserve de la Biosphère des Nilgtri. 

R lJNE SYNTHESE SUR LES CONDO IONS ECOLOGIQUES 

En 1986. une région de 5 000 krn1 située dans )es Ghâts occidentau.x à la rencontre des 

trois Etats du Kerala. Karnataka et Tamil Nadu. a ète déclarée Réserve de la Biosphère par le 

gouvernement mdien. Les monts Nilgm sont au coeur de cett.e prem1ère Réserve de la 

Btosphère créee en Inde qui est dénor.1mèe ·· /'1/llgm Bwsplrere Resen·e ·· ( NBR} Sut te à cette 

créatmn. R Prabhakar a préparé une thèse a"ec l'a1de du Mimstère de rFmmonnement et des 

Forêts du gouvernement indien, pour étudier l'utilisation des ressources. les chan~ements 

culturels et écologtques da.ns la région déclarée en réserve. Cette étude des mteractlons entre 

l'homme et la nature a pour objectif de ~omprendre les phénomènes de dégradatiOn du milieu 

et de façon plus large les mécamsme-s qui conduisent à un changement écologtque 

(PRr\BHAKAR, 1994. p. 2). L'auteur a dtvtsé la Réserve de la Biosphère des Nilgtn en sLx 

zones hmphystques en fonction des caractéristtques climatiques et topographtques. Une de 

ces zones est le haut pays des monts Ndgxri, hmtté à la régxon la plus élevée dont raltltude 

dépasse 1 800 m. bien que celle-ct ne so1t pas compnse dans la Réserve de la Bmsphère 

Cependant comme le haut pays est totalement entouré par la réserve. rauteur a choisi de 

rmtégrer dans son étude. 

Dans le texte deR Prabhakar, chacune des stx zones est présentée dans un chapitre 

selon une approche historique qui ,;se à comparer la période coloniale de 1800 à 1 Q50 et la 

période contemporame de 1950 à 1990. Pour la régiOn du haut plateau. R Prabhakar présente 

l'utlhsatlon des ressources dans un diagramme chronologique divisé en deux parnes . rune 
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consacrée au.x ressources dites de subsistance et l'autre au.x ressources commerciales (Fig. 8) 

Selou cet auteur. dès la fin du XIX: siècle. les cultures itinémntes avatent disparu. Alors que 

depuis le milieu du x:Dr siècle. les cultures maraîchères et les plantations de théiers et 

caféiers se développaient. Le second phénomène notable est la création de plantatmns 

forestières et de retenues d'eau dès le début du :xxe siècle. Le troisième changement 

1mportant est la réduction des activités pastorales à partu des années 1960. 
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F1g. 8 . D1agrarnme de présentation du changement d'•mhsaùon des ressources dans le naut 
pays des monts Nil!,riri (d'après PRABHAKAR. 1<>94, pp 234-235) 

L'étude de Prabhakar met en évidence les récents changements d'utllisatmn des 

ressources et décrit les conditions envuonnementales du haut pays dans leur global1té en 

smvant une approche natumhste pour chaque régiOn biophysique de la Réserve de la 

Btosphère Le tmvad de Wtlham Noble sUit une approche culturelle en s'attachant à presenter 

les différents types de relation SOCiété-environnement à r mtérieur de cette région en fonctiOn 

des variatlons culturelles. A la SUite de ces detLX études, le tmvatl présenté tet se base sur 

dtverses études des cond!uons enviro-nnementales et sociales du haut pays des monts Ntlgm 

afin d'essayer de comprendre le processus de mtse en valeur Un essai de régiOnalisation des 

dynamiques environnementales et sociales est proposé afin d'1dent1fier les vanatJons dans 

révolution des formes de mise en valeur en cours 
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A la lecr.rre des nombreux textes sur cette région, les conditions géographiques du 

haut pays des monts Nilgiri posent la question de r isolement de cette région 

II- l.Jn horst: une montagne-île? 

La topographie de cette région marque une discontinuité spatiale Importante au sem 

des plaines et plateaux du Deccan (Carte 1 ). Autant la singularité climatique est prouvée 

(BLASCO, 1971 ), autant l'isolement de la société qui vivait dans cette montagne avant 

l'époquL britannique n'est pas évident Les quelques éléments qm permettent de retracer 

rhistoire pré-bntannique du haut pays indiquent rexJstence de relattons anciennes entre le 

haut et le bas 

A. UN ISOLAT CLIMATIQUE 

Constitués de roches métamorphiques archéennes (charnockttes ~et granito-gne1ss), les 

monts Nilgm sont un horst soulevé au cours du Jurassique (160 à 210 milhons d'années), au 

sommet duquel s·isole un ~haut pays~. nommé par traduct10n httèrale de l'angJrus, le 

•• rtateau des Nilgin ". Ce plateaü bien dJstmct des versants domine la plaine de Coimbatore 

à l'est et au sud, le plateau des Attappadt au sud-ouest,. la pl ame de Nllambur à r ouest. les 

plateau.,x des Wynaad au nord-ouest et de Stgur au nord. (Carte 2 l Contratrement à ce que 

pourratt nous faire penser son nom, les secteurs plats sont rares sur le plateau des Ntlgm, 

mats les pentes relativement douces de ce pays de collines cont:mstent nettement avec les 

escarpements abrupts des versant~ exténeurs du massif C'est peut-être en ratson de ce fort 

contraste que cette régt:on au sem du massif est nommée •• plateau · Cependant en raison de 

l'absence de secteur véntablement plat. Il est préférable de parler du " baut pays " des monts 

Nilgiri 

La hmite inférieure de cette régmn la plus élevée du massif se situe entre 1 400 e· 

l 800 m d'altitude. Prabhakar distmgue la region la plus ëievée à partir de critères 

cbmattques et topographiques. comme etant une zone biophysique sttuée à une altttude 

supèneure a 1 800 rn (PRABHAKAR. R. 1994) Blasco. lui, trace la hmite inférieure de r étage 

montagnard à l 500 .11 (BLASco. F., J 971 ). Lengerke affirme qu ·tl peut geler à part1r de 

~La sène charood::itique regroupe un ensemble de roches grenues à gram !!eneralement moyen dont les 
rompoSitians mineralogiques et chimiques couvrent un domaine etendu rulant de tenues franchement acides et de 
densite faib!e. analogue a des granites, jusqu'a des termes ultrabastques et de clenStte clevee Les Nilgiri comme 
les autres massifs les plus imponants du Deccan méridional sont en grande partie constitues de termes 
intermedi.mes. a teneur en quartz fuible ou moderee et à plagioclases dominants (l'Ruy J p. 1979, p 18-19} 
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Prt..>·l' !re Partie- Cuntexte -:t démarche. 

1 400 met qu·au-dessus de cette altttude règne un climat froid humide qui s'oppose au climat 

chaud humide ou semi-humide des pentes à l'ouest, au sud et exposées sud à rest et au climat 

chaud sec des pentes au nord et exposées nord à rest (LENGERKE, H.J. von. 1977) (voir 

Annexe 1). 

La région la plus élevée est en quelque sor,;e un "' isolat climatique "' haut pays 

perché à plus de 1 400 m en zone tropicale où sévit le gel et où tombent les abondantes pluies 

de la mousson du sud-ouest Ce massif dont de nombreux sommets dépassent 2 500 m. 

s'élé"-e au-dessus d'une plaine située à 300 m d'altitude. En quelques kilomètres le dimat 

trop1cal typique se tmnsforme en un climat dGnt les deux pnnctpales caractéristiques sont 

donc le froid et l'humidité. La température moyenne annuelle est inférieure à 20"C (à 

ÙGtacamund. elle atteint à peme i 5°C) ce qui est très bas pour une régton SOUS ceU.e latitude6 

(entre ll"'N et ll 0 30'N). Les précîpitat!ons moyennes annuel1es sont supeneures à 1 000 mm 

et peuvent atteindre 5 000 mm dans le secteur sud-ouest, directement exposé atLx pluies de la 

mousson. Le haut pays des monts Nilgiri est une région dieicile d'acct.'-5 (escarpements) dont 

le climat peut être qualifié de généreux (p~wes abondantes). rude (températures 1.rês> basses~ et 

surtout très différent des climat! environnants. 

·· !. 'mdn:rdualtté du domaml! montagnard sur les hauts reluifr; du sud d.e l'Inde, 

ampleme1'/J suggérée mats aus,s1 délf?Tmmée par les tralls ma;eurs du mziu:u phys1que. 

:ç 'e.T.pnme au plan bwlagrque notanunent dar!..'> rongmahté jlonstrque t'l <ilnJcturale d~·" 

communautés qw composent le paysage ltégéta! et dans 1 'évolution parucultère de la matière 

t)rganu;ue au mveau des hon::mn supént."WS tkm:."ï /;;•s svls. lvfa!s elle s'affirme mut ull.t:Jl 

nettement à lrt:n'l?rs des c.'(U(lt:."/èrt•J; très at:t..'U'>ès de la d}namzque péJ:>génétrque-: ··{TROY J P .• 

1979. p. II 141). Les conditions cbmattques particulières qui règnent dans fe haut pays se 

tradutsent par l'existence d'une flore endémique importante. raccumu:att.on de matière 

organique au sommet des profils pédologiques et la formation de sols ferrahtiques 
7 

fortement 

désaturès. humifères. Cette région en ra1son de son indh·iduahté écologique est-elle pour 

autant un ISOlat géographique? L 'rustorre de J'occupatiOn humame de cene montagne nous 

ensetgne que les sociétés qui \<1vatent dans le haut pays entretenaient des relations régulières 

avec celles de la plaine. 



~ère Partie - Coll1exte et dém.an:be 

B~ LES RELA fiONS AVEC LA l'LAINE: UNE LONGUE HISTOIRE 

Les monts Nilgiri en raison de leurs caractéristiques physiques wnt plus d1fficdement 

accessibles que n'importe queUe autre région en plaine. et sont souvent qualifiés de montagne 

isolée qui a servi de refuge comme nous le suggère t•rustoire de la communauté Badaga8 Paul 

Hockings utilise d'ailleurs le terme u réfugiés·~ dans le titre de I'om•mge tiré de sa thèse sur 

:histoire sociale des Badaga de 1550 à 1975 (HOCKINGS, P .• 1980} et nous dtt que cette 

rég10n éta1t " une:' .mrte de •• no man 's land ·• dan ... lequel le.o; pn~~mrers Badaga onl trouvt? de 

qum subsi.ster ... (HOCKL~GS P .• 1999. p. 28~ U parle également à propos de cette région, 

"d'une fr<mtière mteme permanente qu1 exlSiall dans les ;;ones de contrôle polmque fmble 

entre des régzmes établzs- (idem). Or. comme nous allons le voir. fes restes anttques présents 

dans le haut pays des Nilgiri ~ndiquent plutôt la présence d'une société complexe ou au moins 

en relation avec d'autres sociétés productrices d'objets sophistiqués. Les rares témoignages 

sur les relations avec les royaumes du De~:."ean., mrus surtout rrustoire de rmstaUutton des 

&Gaga et l'identif.cation des passages "ers ia plame apportent d'autres raisons de penser que 

les échanges entre le haut pays et la plaine sont n:ombreux et anciens Les Nilgm n "étalent 

peut-être pas la montagne isolèe que les premier Européens ont cm votr à leur am"ée 

1. V and• ~··\.: H ~~ roecupation humaine 

Lt."'S p. ,.,.' .e~~; ~i .:. de J'occuJW. t, humame dans les Nilgiri révèlent trots périodes 

dans r·histoire. .. . ...cm-: de cette régio• l'époque des inscriptions et pemtures rupestres. 

c-elle des monuments mégalithiques pli.> œUe des sculptures sur dolmens 

Les inscnpnons et peinll~ ~s 1 etrouvees dans deu..x grottes sttuées sur les escarpements 

a1ernes du massif indiquf' ~.:t que ces dernières ont été OCCupées autour du Uf Slède a"'anf 

notre ère Les traces les plus anc1ennes retrouvées dans le haut pays ne .;ont pas ausst vteiUes. 

Cinq t)-pes de monuments. témoins d'un culte mégalithique comme ceb se prattquait 

en Europe de roues:tm (NOBLE W.ln: HOCKINGS P .• 1989. p. 103). o~t été répertoriés dans 

~Les sols femilitiques pt&:n1ent m-~ forte îm:livldmilisatmn des sesqn.inx;'des de fer et d al:umimmn et une 
d~..re d'a:rsœ du t}1'1C koafurite La ~n est œrncténsee par une a!te.rn.t!.Un t<rota!e des mmenrux 
~due a une bydrui;'$e nwtre ou alcclme ~ re fB. r alumine et la s:tu (~t)Rtîf P . 19:0) . 
·Les Ba.daga sont une d~ qr.mtre œnm:r.mantes "'l'-'E!lt dans te ·rnmt FZIYS di:'S N1igm a .. "l!ll! f ~:~..-m·ee di:'S 
8~1:'5 
9 Pi)U! pmsde ~oo sm l'bistmre des Niigin "'00' ~e 3 
10J.W Breels nGte que la ressemh.!am::e emre a!S "~et C!:U'!t de um>bes ~1:'5 en Europe est frawanre 
IBi:l.J!::JEKS J W. 1813. p 951) 
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le haut pays. Les plus nombreux sont les caims11 et les barrows12 souvent situés au sommet 

des monts. I1s sont des lieux de sépulture semblant dater de la même période et renfermant 

des os brûlés, des cendres. des poteries, des armes en fer ou en cuivre, des objets 

domestiques, quelques vaisselles en bronze et ornements en or de forme sophistiquée, mais 

aussi des perles de verre, d~ agate et de cornaline. Un type particulier de cairns constitués 

uniquement de pierres brutes a été également distingué : les àzàrams. Ces cercles funéraires 

de forme rudimentaire ressemblent fortement à ceux utilisés actuellement par les Toda, mais 

sont tombés en désuétude. Ces types de monuments dispersés sur les sommets du haut pays 

sont plus rares dans la ré~vn des Kundha (à l'ouest) et très nombreux dans le Todanad (au 

nord). Les Kurumba nomment les cairns, ko:mbe-kailu (ko:mbe+kallu, village+pierre) et 

affirment que leurs ancêtres les ont construits pvur servir de marquage sur les chemins entre 

les villages (KAPP, 1985). Les Badaga leur donnent également un nom, hokkalu (Bad. 

ho+kalu, nombril+pierre) mais ne revendiquent aucun lien avec ces monuments circulaires. 

Ces 'nonuments ne semblent plus faire l'objet d'un culte, et nombre d'entre eux sont 

dissimulés dans des bosquets. 

Il existe également deux types de constructions de forme cubique: les kistvaens13et les 

crom1echs14 ou dolmens. Les prem · ·rs ne sont présents dans le haut pay~ que dans deux 

localites, près du fort en ruine ùe Udaya Raya (situé dans la plantation TuHochard à 

Konavakorai) et sur Bilikal Betta ( s1tué au nord de HuJlical) mais ils sont très nombreu.x dans 

la vallée de la Moyar au pied du plateau de Sigur Il s'agit probablement auss1 de lieux 

funéraires. Les anthropologues estiment que ces monuments (cairns, barrows, àzàrams et 

kistvaens) datent au plus du premier millénaire ~ leur construction remonte probahlement à 

la période Gupta (du IV: au VIe siècle). Le culte mégalithique semble être moins ancien dans 

les Nilgiri que dans les plaines de l'Inde du Sud. Les monuments des Nilgiri ont été non 

seulement construits à une époque plus récente mais également au cours d'une période plus 

longue que ceux des plaines. L'occupation humaine en montagne aurait été moins anc1enne 

que celle en plaine. 

11Caims (tumulUS de pterre, tas de p1erre.. montlcules) murs cm:ulaues roustnuts de pterrel. noo-œnsohdees ou b1en 
renfon:.ees de terre 
tzBaJTUWs (tumulus,. tertre)· monticules de terre cm::ulaues œmtu.res d'un fosse et entourés de un ou plusteurs cercles 
de pterres noo-construtts 
1'-Kîstvaem constructtons en forme de boite fmtes d'une dalle de p~erre posèe à l'honzontale sur quaire dalles de 
p1erre t'Jlcastrées dans le sol, dont t'une possede une OID'erture ct.reulwre d'envrroo trente centtmetres de dtametre. et 
p:ufcns entourees d'un cercle de pterre ou d'un tumulus de ·,me 
1~Cromlec::hs (pterres rourbes) ou dolmens (tables de pserre, monuments megahûuques composes de pterres brutes 
agencees en forme de table) même coostrucuon qu'un klstv'aeT' mms avec un côté ouvert 

?t 
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Quant aux dolmens, ils n'auraient aucune relation avec les trois autres types de 

monuments trouvés dans les Nilgtri. Contrairement aux autres, les dolmens ne semblent pas 

être dt..:S lieux de sépulture et ne sont pas localisés dans le haut pays sur les sommets mais en 

position plus basse à proximité des lieux de passage vers le bas. Ils sont parfois sculptés de 

figurines humaines ou animales et ressemblent au.x pierres .. sali .. qui existent en plaine et 

indiquent un culte de Shiva. Les Badaga nomment ces pierres dressées, sr/lakalu (Bad. 

slfla+kalu, sculpté+pierre) et les Kurumba, brra-lwllu (Ku. bzra+ kalu, héro+pierre). Ces 

monuments sont révérés par c....'S deux commmautés. Des cérémonies religieuses se déroulent 

de nos jours encore devant ces pierres sculptées ou non, et il n'est pas rare de voir des 

offrandes déposées à leur pied 

Le lien entre la société du début de notre ère qui a construit les monuments 

mégalithiques et les communautés qui vivaient dans les Nilgiri à rarrivée des Britanniques. 

n'est toujours pas éta'lli. Les légendes locales racontent que les Toda. les Kota et les 

Kururnba ont un ancêtre créateur commun (MANDELBAUM D., ln : HorKINGS P , 1989), mais 

les anthropologues. eax. proposent diverses autres versions. Ils sont cependant d'accord pour 

dire que ces trms communautés se partageatent non seulement le territoire mais également les 

activités et échangeaient des biens et des services avant l'installation des Badaga. Selon P. 

Hockings, œs trois communautés autochtones auraient accueilli et donné des terres au.x 

Badaga., originaire du plateau de Mysore. qUI fuyatent l'invasion musulmane au XVr siècle 

(aprés la chute de l'empire hindou de VtJayanagar en 1565) Cette immigratiOn a aboutt à la 

constitution d'une nmrvelle communauté qui s'intègre au système traditionnel. Les Badaga ne 

sont donc pas les descendants des constructeurs des monuments mégahthtques En ce qui 

concerne le rôle des trois autres communautés. les auteurs proposent différentes t:xphcations 

J.W. Breeks suppose que les Toda étaient les constructeurs de ces monuments (BREEKS J.W., 

1873. p.97) PlUs récemment. D. Kapp dans son article sur la relation des Kurumba au culte 

mégalithique des monts Nilgin. démontre que les constructeurs de ces monuments sont plus 

probablement les ancêtres des Kurumba que l'une des autres communautés des Nilgiri (KAAP 

D. 1985. p. 530) 

Dès 1880, J W Breeks affirme que certames potenes retrouvées dans le haut pays des 

Nilgtri sont umques et ne ressemblent pas à ce que ron trouve dans les autres régwns d'Inde 
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du Sud (FRANCIS W., 1908, p. 96). Les monuments mégalithiques de cette région sont 

également d'un type différent de ceux que l'on trouve dans les plaines du Deccan. Bten que 

les différents monuments aient un nom et que certains soient des lieu.x de cérémonies. leur 

origine reste non élucidée. D'autre part les objets retrouvés enfouis sous ces tumulus et 

pierres sont tout à fait différents de ceu.x fabriqués par les Toda, Kota et Kurumba. Pour 

l'anthropologue Allen Zagarell (ln HOCKINGS P .• 1997, p.30), l'écart entre la société qui a 

produit ces objets et celle découverte par les Britanniques au XIX" siècle semble 

cons~dérable. Les figurines humaines sur les poteries représentent des personnages qui portent 

un chapeau en forme de bonnet phrygien et des vêtements qui ne ressemblent en rien à ceux 

des habitants des Nilgiri qu;:. les Britanniques rencontrent. D'autre part, le style de la plus part 

des objets retrouvés clans les cairns et barrows ne ressemblent pas au.x objets utilisés par ces 

quatre communautés vivant actuellement dans les Nilgiri. Le capitaine B.S. Wards QUI est le 

premier a avoir écrit à propos de ces monuments affirme qu'au début des années 1820. 

époque de ses fouilles. les gens lui on: dit que ces monuments ·• ont été constnuts par les 

Boopalans, prédéce.sseurs de la présente race des Toduwars •• (Toda) (FRANCIS W , 1908, p. 

96-97) n est très difficile de savoir qui sont les Boopalans et s'ils ont réellement existé mms 

tl est certain que les objets antiques retrouvés ont été produits par une société complexe qui 

v1vatt auparavant dans cette montagne ou bien qui était en relatlon avec les habitants de cette 

regton 

JW Breeks constate également que tous les objets antiques et les monuments du haut 

pays ne sont pas identiques. Il dtstingue trois secteurs : au centre du haut pays dans la régton 

de Thuneri sïndividualise le secteur principal, le plus riche en nombre d'objets: à l'est. entre 

Kotagm et Kodanad, les monuments ressemblent à ceux de la région de Thunen mais les 

potenes et les sculptures sont d'un style différent • et à l'ouest dans la région de Sholur. les 

objets et les monuments sont d'un styl~ moins fin et plus lourd (BREEKS J. W , 1873, p. 94) 

Cet auteur suppose que ces monuments datent de différentes époques, ou bien qu'ils ont été 

constrUits par différentes communautés. Allen Zagarell va plus loin dans rexphcation de 

cette difîërenciatlon. Selon lm. les différents styles sont liés aux potentialités agncoles des 

différents fecteurs des Nilgtri Pour lw la rareté des tombes vesttges dans la région des 

Kundba à l'ouest, région la plus mhospitalière pour l'agnculture. s'explique par le frut que 

ces monuments auraient été construits par des communautés d'agriculteurs et non par des 

communautes d'éleveurs exclusifs (ZAGARELL A, In HOCKINGS P, 1997, p. 30) 
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2. Les Nilgiri dans l'histoire de l'Inde du Sud 

L'histoire de l'Inde du Sud est relativement bien documentée mms la place des Nilgiri 

dans les grands royaumes du Deccan n'est connue qu'à travers quelques citations. La plus 

ancienne serait celle qui dans le travail historique tamoul .. konga-desa ra.Jakka/'' mentionne 

la prise par Harivarideva., roi du royaume Chola (VIf ou VIIf siècle). d'un durga nommé 

Nilgiri. Quelques siècles plus tard une autre citatmn indique que le roi Vishnuvardhana de la 

dynastie Hoysala aurait soumis cette région en 1! 17. Son armée aurait "terrorzsé les Toda, 

envoyé sous terre le~ Konga, massacré les Poluvas, envoyé à la mort les Maleyalas, terrifié le 

rm Ka/a, et fmtrant dans la montagne Ntla (bleu) offert son sommet à la déesse Lakshrm de la 

Victmre .. (FRANCIS W., 1906, p. 91). Par la suite les rois Hoysala porteront notamment le 

titre de .. Nllagm-sadaran .. qui peut être traduit par ··celui qui assujettit les Nilgiri " 

(" Subduer ql the Ntlgms ") A Dannayankottai 15
, au pied du versant est des monts Nilgiri 

près de la confluence de la Moyar et de la Bhavani, a même été retrouvée sur un des deux 

temples du fort, une inscription qui mentionnait le Gouverneur Singaraya Danayaka du fort 

nommé alors le .. Nzlgms Sadarankottw ·• ou " le fort de celui qui assujettit les Nilgiri ..... 

Par la suite les travaux anthropologiques de Paul Hockings nous apprennent que les 

Badaga sont onginaires du plateau de Mysore dans Je Karnataka, et qu Ils se sont installés 

dans les Ntlg~ri au xvr siècle, dans les décennies qui ont suivi la chute de remp1re hmdou 

de Vijayanagar en 1565, sous l'avancée des troupes musulman~s vers le sud (HOCKIN( P .• 

1999, p 17). Cet auteur présente également la langue badaga., langue dravidienne proche du 

kannadaH·. comme étant dérivée du kannada du XVI~ siècle, (HOCKJNGS P., 1999, p. 25). 

Cependant, W Francis mdique que la persistance dans la langue badaga., de deux formes de 

... r ·· peut fatre supposer que la première phase de cettt: migration remonte au x.n-e s1ècle ; car 

J'usage de deux formes de .. r,. en k.annada était déjà abandonné au xnr siècle, comme en 

témoigne les travaux du grammainen KéstraJa (FRANCIS W., 1908, p. 129). De plus. la langue 

badaga possède de nombreux mots kannadas ancten<J qui ne sont plus uttlisès au K.arnataka 

depuis plusieurs siècles. 

Les récents travau.x de la linguiste Christiane Pilot-Ratchoor l'ont conduite à penser 

que " la langue hadaga n'est pas dtrectement dérrvée du kannada du x1·r s1ècle. Son lustmre 

1'Ce fun datant du XlV' siède. situe au pied de !"eperon oriental du massif des Nilgm contrôlait la passe de 
Gajalatb rehant le plateau de Mysore et la plaine de C onnbatore et etait le lieu de collecte de r impôt foncier verse 
par les habitants du haut pa·ys des Nilgiri à l'admmistration du Royaume de Mysore Ce fort a ete immergé par le 
tac de retenue de Bhavani Sagar situe dans l'actuel taluk de Gopichettipalayam dans le d1stnct de Penyar 
1~e kannada est la langue parlée par les hab1tants de l'actuel Etat du Kamataka. 
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est beaucoup plus complexe, et compreiUI de nombn"UX tralls archaïques qw ava;enl dé;à 

dtsparu du kannada à cette époque, mms qw se retrouvent dans les autres langues 

aut.xhtones des Nllgiri. L'apport du kannada es·t asse= zmportanl dans le vocabulmre, mms 

hten moindre dans la grammaire. Le badaga et le alukurumba sont deux langues très proches 

vrazsemblablement rssues de la lingua franco qui s'est formée dans les Ntlgm à une certame 

époque e11 mcorporam d1vers apports lmgwstrques dont l'ongme est à chercher dans 

l'h1stoire dej· Nt!gm." (Entretien avec Chnstiane PILOT-RAIC'HOOR) Les mouvements 

migratoires dans les Nilgiri ont certainement été plus complt." qu'un unique déplacement 

de population depuis le plateau de Mysore vers les monts Nilgm L' origme de la migration 

badaga est toujours sujette à débat17
, mais il est probable qu'elle se soit déroulée entre le XIIe 

et le xvr siècle en plusieurs phases, chacune pour différentes raisons : fuir la famine en 

plaine, fuir l'avancée musulmane ou coloniser cette montagne dans le cadre d'une politique 

expansionniste de l'Etat de Mysore (HOCKINGS P . 1980, p.l6 ). Quelles que soient les 

modalités de cette immigration, les études de l'histOire de la communauté Badaga nous 

enseignent qu'il existe depuis longtemps des relatwns entre le haut pays et les régions basses. 

3. Les échanges avec la plaine 

Les Badaga auraient trouvé refuge dans ce haut pays à l'abri de la ,. cemture 

forestière " présente sur les escarpements du horst Cet espace difficile à franchir (dans le sud 

du massif, on passe de 1 600 à 400 rn d'altitude en moms d'une vingtaine de ktlomètres) était 

régulièrement traversé par les habitants du haut pays quj allatent sur les marchés de la plame. 

De nombreu:~ passages. appelés des << passes l> s1gnalés par la présence de dolmens à la limite 

de cette région. étaient empruntés pour descendre en plame. Des témoignages écrits et oraux 

permettent d'identifier sept passes (Fig. 9) mais la carte (Carte 3) de localisatiOn des dolmens 

indique que ces passages étaient certainement beaucoup plus nombreux. 

17Le texte de Y F~ntcio (ln RIVF.RS, 1906) nous apprend l'e.xastence de trois villages dans cet1e montagne en 160J 
mais comme le souligne P H .. .;-k.ings ( 1980, p 40) il est possible que le nombre de "'lilage!l badaga a cette epoque 
ait eté plw élevé La confusion viendrait de la difficulté de traduire le tenne badaga tt.r (Bad. '' village)) ou bien 
comme le suggere Hockings, <(commune l) dans le sens de groupe de "1llages) Cet auteur suggere egalement que 
ce petit nombre de •·illages b.adaga au début du xvn" siede est peut-ètre dù au fait qu. une partie des habttants de 
cette région a cette époque n·etan pas encore consideree comme appartenant a la communaute badaga. mais l'a 
été pius tard à l'époque des premiers travaux anthropologtqUes (XIX"" siècle) 
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• A l'est. depuis Denad un cherùn pennettait de descendre à Dannayak.ankottai (village aujourd'hui immergé 

par le lac de Bhavani Sagar).. qui était un centre de collecte des impôts. Ce passage a notamment é1é emprunté 

par les premiers Britanniques venus visiter le haut pays en 1812 puis par John Sullivan en 1819 

• Au sud-est. depuis Dimhatty près de Kotagiri. un chemin permettait de rejoindre le marché de Sirumugai dans 

la vallée de la Bhavani à l'est de Mettupalalyarn. Cette pa.'iSe devait rejoindre au pied de la montagne 

Pa:lapa!Jt, un village okkaliga La première "route"' construite par les Britanniques pour accéder a cette 

montagne a c.ertaim:ment suivi le tracé de cette passe Les travalLx ont été commencés dès 1821 et achevés en 

1823 Les premiers immigrants venus de la plaine du Tamil Nadu ont emprunté cette route car elle était le 

passage le plus facile jusqu'en 1832. année d'ouverture de la route de Mettupalaiyarn à Coonoor 

• Au sud, depuis Manjakombai (Kilur) près de Me!ur un chemin permettait de rejoindre Sundapatti près de 

Pillur dans la vallée de la Bhavani où passait la route du tabac (plante cultivée au Malabar car monopole du 

gouvernement de cette région) et des grains entre Coimbatore et Manarcate Ce passage appelé la "Kt/ur 

pass ,. ou " Srmdapatti pass " a été emprunté par le l.'Oilector l Sullivan en 1826 et nommé par la suite 

" Sul!rvœz 's gltâJ ". 

• A l'extrême sud-ouest, depuis Bangt Tappal la" St.woro pass" suit une magnifique vallee recouverte d'une 

forêt dense humide (Silent Valley) pour rejoindre Manarcate. Ce chemin est toujours régulierement utilisé par 

les braconniers U s'agit peut-être du chemm de retour emprunté par le père Y Finicio en 1603 

• Au nordwouest, près de l'actuel Gudalur. il devait certainement exister un passage qui pennettai:t aux habitants 

du village kota près de Gudalur (Kala c) de frèquenter les villages du haut pays et inversement De nos jours, 

il existe toujours à Kala c une cérémonie importante en octobre à laquelle les habitants du village kota de 

Kurgo 1 (pres de Sholur) tiennent particulîerement a se rendre. Pour les Kota en effet. les liens sont fort!> entre 

les différents villages et il est essentiel de partiCiper aux cérémonies des autres \1llages L ·existence d'une 

posse semble indispensable pour entretenir de telles relations 

• Au nord. près de Billikal il existait un passage qui descendait vers Sigur Ce chemin bèS emprunté à l'epoque 

oo les Britanmques ont découvert cette region a été remplacé par l'actuelle route de Kalhatty situee pl~ à 

l'ouest 

• Au nord mais plus vers l'est, "-ers Bikkapatimund près d'Ebbanad il existe toujours un passage pour 

descendre sur le plateau de Sigur Ce passage est notamment utilisé de nos jours par des Badaga et des 

Kurumba pour se rendre à des céremorues religieuses qui ont lieu chaque année en mars-avril autour de 

temples situés dans la forêt sèche de Sigur Les premiers Badaga arri'ltant du plateau de Mysore ont peut-être 

emprunté cette passe et la p.récédente 

F1g 9 • ldentificatron de quelques passes vers les plaines (sources . données btbhographiques 
et informations récoltées sur le terrain) 

Ces pas ... es permettaient notamment ame. Badaga d'aller vendre des produits et d'en 

acheter sur des marchés de ta plaine Sm.mmgru, pente vtlle dans la vallée de la Bhavani à 

l'est de Mettupa1aya:JI4 était run de ces marchés. D'après le dictionnaire Badaga-English, le 

nom de cette v1Ue vient de ~\eremoge (Bad. sere • moge. abritée+ passe) ce qu1 permet de 
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penser qu'il existait probablement une passe entre cette ville et le haut pays. Sirumugai n'était 

pas le seul marché de la plaine fréquenté par les Badaga. Le père Y. Finicio dit que ceux qu'tl 

a rencontrés l'ont guidé vers Manarcate par un chemin plus facile et que l'un d'eux 

comprenait la langue malabar (ln RivERS W.H.R., 1906 ). Ceci peut permettre de supposer que 

certains Badaga connaissaient bien cette petite vil1e keralaise et son marché. Paul Hockings 

indique aussi la fréquentation de trois autres villes, l'une dans la vallée de la Bhavani à 

l'ouest de Mettupalayam, Sundepatti, l'autre en dtrection de Coimbatore, Karamadai, et la 

troisième en direction de Mysore, Gundulupete (HOCKINGS P., 1980, p. 138). Les Chetti, 

communauté de commerçants., cultivateurs et tisserands parlant kannada mais vtvant autour 

de Karamadai et Strumugai, fréquentaient également ces passages pour venu vendre aux 

Badaga et Kota différents produits dont des vêtements. 

Les conditions climatiques qui règnent dans cette région étant très différentes de celles 

des régions environnantes. cette montagne constitue une sorte d' .. îlot" dans l'Inde du Sud. 

Cependant les communautés de cette région ne semblent pas avoir été totalement isolées du 

reste de la péninsule indienne. L'histoire de l'occupation humaine des Nilgiri nous apprend 

que cette région biophysique singulière dans le Deccan, était en marge des organ;'latmns 

humaines de la plaine {faible densité de popula1lon} sans être isolée. Les relations avec la 

plame étaient diVerses (commerce du ghee et du riz, prélèvement de taxes, conquête mthtatre, 

immigratton l et anciennes. Puis à partir de 1 'occupation britn.nnique un front pmnmer de 

colomsation va se développer dans cette région (chapitre 3 ;. L" 1mportance des terres 

disponibles ou du moins étant perçues comme dJsponibles par les Bntanniques a certainement 

permis l'épanomssement de formes de mise en valeur particulières. Les relations entre le 

mode de mtse en valeur local produit par une frubte densité de population et le modèle 

colorual ne sont sans doute pas les mêmes que celles de la plaine. 

III - Une grande diversité écologique 

Au sein de cet ·~ isolat " climatique, les conditions biophystques vartent 

considérablement. La flore qui s'est développée dans cette région est non seulement 

spécifique mais surtout très vanée comme l'mdtque le fort endémisme végétal Avant de 

présenter la nchesse de cette flore et la palette des bwchmats. un parcours à travers le haut 

pays permet de décrire la mosaique des paysages (Pl photo 1 ) 
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A. LA MOSAÏQUE DES PAYSAGES 

En circulant dans le haut pays depuis la région des Kundha à 1 'ouest pour se rendre 

vers Kotagiri à l'est avant de descendre vers Mettupallaiyam dans la plaine au sud, les 

paysages suivants sont traversés. A l'extrémité ouest du haut pays à plus de 2 200 rn 

d'altitude, la couverture herb:icée18 domine le paysage. Cette prairie d'altitude, souvent 

appelée .. savane", forme avec les sbolas, petites forêts sempervirentes sttuées dans les 

secteurs peu exposés aux vents violents de la mousson, une mosaiqu.:: caractéristique des 

moyennes montagnes du sud de l'Inde (Ph. 1 ). En se dirigeant quelques kilomètres vers l'est, 

dans la région où ont été construits les grands barrages hydroélectriques, les prairies sont 

recouvertes de plantations d'eucalyptus, d'aca.,;.ias et parfois de pins. Cette région appelée, 

Wenlock Downs par les Britanniques. est traditionnellement habitée par les Toda qui y 

faisaient paître leurs troupeaux de buffles. Récemment les Toda ont en partie abandonné 

l'élevage et converti certaines de leurs terres en cultures maraîchères qui forment de petits 

•• ilots .. dans un paysage où dominent les prairies et les plantations forestières (Ph. 2) En 

continuant encore vers 1 'est, la part des cultures maraîchères devient nettement plus 

importante dans le paysage qui se trouve ainsi totalement ouvert. Da..,s cette région 

tradtttonnellement occupée par les Badaga, vit actuellement une importante population 

ongmaire de la plaine. et les petites parcelles ont été aménagées en terrasses pour cultiver des 

légumes dits ... english vegetahle ··(pommes de terre. carottes, choux,. ) (Ph. 3 ). Au centre du 

haut pays. la ville d·Ooty est la plus importante de la région avec actuellement plus de 80 000 

habitants Les plantations forestières et les cultures maraîchères entourent cette ville moyenne 

s1tuèe à 2 200 rn d'altitude dans un fond de vallée (Ph. 4). Au nord-est d'Ooty, les parcelles 

de cultures maraîchères alternent avec des petites plantations de théiers Les slfver oak 

(Grewllea robusta) parfois utihsés comme arbres d'ombmge dans les plantations de théiers 

ferment en partie le paysage (Ph. 5) Cette mosaïque de cultures maraîchères et de plantations 

de théiers se retrouve également autour de Ketti et de BaJacola, au sud d'Ooty. Plus vers le 

sud encore, entre 1 400 et 1 800 rn d'altitude, autour de Melur et Hullical mais auss1 dans la 

région orientale du haut pays {autour de Kotagi.ri ). les cultures maraîchères ont disparu. Les 

plantations de théiers dominent le pay!it'ge où le quadrillage des petites parcelles alterne avec 

la couverture continue et uniforme de la table de cuelllette parfaitement condutte des grandes 

pfantatmns (Ph. 6 ). A ce paysage relativement ouvert et essentie!Jement agrtcole où vtt une 

111Cette ootnerture herbacée est constituée de differentes fonnatlons végétales qui sont gèr.erdlernent anthropiques 
(pour plus de détails sur la végétation. Htir HlNNI-WINKFL C. ln SIN<iA.RAVFJ o! 1. en cours de publicatmn) 
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importante population s'oppose celui des versants ex1emes du horst où régnent les forêts : 

vaste forêt trés dense sempervirente à l'ouest, forêt décidue "'l{!U dense au nord, et forêt semi

décidue dense abritant quelques plantations de caféiers à rest et au sud. Sur ces pentes entre 

600 et l 400 rn d'altitude, la densité de population est faible mais pas nulle. Depuis 

longtemps les Kurumba et les Irula vivent dans des petits villages disséminés dans la forêt, et 

il existe de nombreu.x chemins pour parcourir ces escarpements. Les points de vue sur la 

plaine sont rares depuis ces versants en raison de la présence des arbres et souvent ce n'est 

que depuis le rebord du haut pays. avant de descendre sur les escarpements, que la plaine est 

visible (Ph. 7). 

B. UN FORT ENDEMISME VEGETAL 

Cette diversité spatiale des milieux qui peut se lire à travers les paysages est hée à la 

diversité des conditions biophysiques qm se tradmt notamment par la richesse et le fort 

endémisme de la flore. Parmi les 2 760 espèces végétales vasculaires répertonées dans les 

Nilgiri 19
, François Blasco a identifié 81 espèces que l'on ne trouve que dans le haut pays des 

Ndgiri. Alors que d.tns cette petite région d'envtron 1 500 km1
, 81 espèces endémiques ont 

été répertoriées, dans le sud de l'Inde 1 462 espèces sont probablement endémiques, soit une 

moyenne de 2.325 endémiques pour 1 500 km2 Le fort endémisme végétal de cette montagne 

est certainement hé au.x spécificités des caractéristiques climatiques. Cependant 1 'endémisme 

n'est pas auss1 fort dans dettx petits massifs situés à moins de 150 km au sud des Ntlgiri dans 

la chaîne des Ghâts occidentnux. Dans les massifs des Palni et des Anamalm où les conditions 

climatiques sont pourtant similaires (même altitude et pluviOsité), Il n'existe respectivement 

que 18 et 13 espèces endémiques (BLASCO, F, 1971) François Blasco conclut que .. le 

plate.au des Ntlgm apparaît donc comme zm remarquable centre de dn:ersrflcatwn des 

espèces. partu:ultèrement apte à les cmt.fierver.. Cet endémisme plus fort dans les Nilgiri 

tiendrait notamment à ce qu'un certain nombre d'espèces n'est représenté que dans les 

régions les plus inhospitalières de l'ouest du haut pays (TROY J P., 1979, p Ill 104) Une flore 

particulière ( Cmnamonum perrottelll MEISSN , Schej}lera rostral a HAR..l\.cfS • Pygeum 

s1sparen.se GA.l\.cffi., Meflcope md1ca w) s'est notamment développée dans les sites 

suffisamment humtdes et les mteu.x protégés des vents v10lents de la rég10n des Kundha 

1'Uepws la moitié du XIXe siècle de nombreux botanistes ont e:tudte la flore des Nilgiri Des 1876, le botaniste 
Beddome considèrlùt même " qu 'il n )· a plus de plantes mmmutes sur le plateau -
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C. LA PALE1TE DES BIOCUI\fA TS 

Ce tau.x d'endémisme élevé est donc dû non seulement au caractère isolé de cette 

région climatique (isolat bioclimatique} mais aussi à la grande diversité des conditions 

climatiques au sein même de cette région. La palette des bioclimats identifiés par F Blasco 

( 1971 ) indique en effet que dans cette montagne, les précipitations varient énormément d'un 

secteur à l'autre : de moins de l 000 mm de pluie par an dans le nord jusqu'à plus de 

5 000 mm sur certains sommets à l'extrémité ouest La distribution des plmes au cours de 

l'année est également un facteur écologique variant au sein même de cette région. Dans 

certains secteurs, comme à l'ouest, essentiellement arrosés par les pluies de la mousson du 

sud-ouest, l'histogramme des précipitations présente un seul grand pic et la période sèche 

dure 3 à 4 mois. Dans d'autres secteurs. les pluies sont distribuées plus régulièrement. comme 

dans le bassin d'Ootacamund au centre du haut pays où l'histogramme présente trois petits 

pics. ou encore comme dans la région de Coonoor au sud-est qui ne connaît que 1 à 2 mois 

Sl"CS par an. La carte des bioclimats de François Blasc.o distingue trois étages . r étage de basse 

aJtn..tde où la température moyenne du mois le plus froid (tm) est supérieure à 20"C. rétage 

sub-montagnard et l'étage montagnard. Le haut pays de monts Nilgiri est situé aux deux 

étages supérieurs (Carte 4 et Annexe 4 ). 

La d1vers1té des conditions atmosphériques et hydrologiques dans la région des Ntlgm 

est mise en évidence dans l'étude de Hans von Lengerke. Selon ce climatologue, .. celle rare 

vanabthté dans Wlt' ::one hmitée est le résultat des combmm.wms ou '4Urtmposllrons dt• 

fucteurs clm:atrques •• d:vnam1ques ·· et •• stattques "... tels qut• une jé1rte altanann' 

smsonmère due ù la mous:mn. zme posrtwn proche de l'équateur où les varratwns annuelles 

de la longueur du JOUr et des radzatums so/mres sont reiatrvement fmbles, mars au.ut une 

poslflon proche d'un vaste océan. source d'hwmdm?, t.'l une grande dJversJté de la 

topograp}ue .. (LENGERIŒ H. von, 1977. p. 250-252). L'auteur estime qu'il existe ··un vaste 

champ de recherche en géoécologre dans le sud de l'Inde. parllcultèrement dans le domame 

de l'écologœ des fàrmes d'occupatmn du sol. Quelle qzu: smt la vanété des l'orme.\ 

d'approche et d'adaptation à l'extrême drversllé (el à la rrgueur) des condttums 

cnvtnmnel1tl.!ntales dans la régwn des Ntlgrn que l'homme a mL'i en place de nos JOur.<>. 

/'agnculture occupe toujmtrs la posllum centrale dans, cet effort de " mr.'>e en \'aleur des 

tt.•rrl!.fi •• el cela se pounmJVru am.s1 encore Jongtemp.s. 17U1igré ll!."i nombreuT: programmes de 

développermmt qw wsent à drw::rs!fier les actnlltés écmumuque.\. Par conséquent, uni! 

uuentlmJ partu:ullère devrau être accordée aux condltlrms agroécolog1ques el 
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agroclzmallques en conszdérant la dzslrlbution spaliale [des formes d'occupation du sol] 

e.x1stante et potentœ/le, et les performances agricoles et sylvu:oles en re/atwn avec 

l'envtronnemem et le clzmat en parttculter - afin d'améliorer l'utibsatwn des ressources 

actuelles .. (idem, p. 253). 

Le présent travail a J'ambition de répondre en partie à cette demande par une 

contribution a rétude de la distribution spatiale des formes de mise en valeur en fonction des 

condltlons environnementales. Mais les dynamiques environnementales et sociales dans les 

monts Nilgiri ne sont pas seulement dépendantes de la divelSlté des conditions biophysiques 

de cette région, elles sont aussi liées au,x fonctions sociales des milieux montagnards et 

notamment à celle de «château d'eau» que remplit cette montagne pour l'Etat du Tamil 

Nadu. 

IV- l.Tn " château d'eau " pour les plaines 

Le développement des activ1tés humaines a conduit la société à considérer les sources 

des monts Nilgin comme étant un« château d'eau», autrement dlt une ressource essentielle 

pour la plaine_ Mais ia mise en valeur économique de cette montagne semble altérer cette 

fonction hée aux caractéristiques physiques rég]onales. La nécesSité de préserver cette 

ressource en eau~ s'exprime notamment par la crainte de voir les préc1pttations d1mmuer dans 

cette montagne. 

A. L'li\IPORT~I\lCE DE LA RESSOt'RCE EN EAll POUR LE TAMIL NADll 

Les monts Nilgiri jouent un rôle hydrologique essentiel pour le Tamil Nadu car 

comme dans toute montagne, les sources y sont nombreuses, et comme souvent en région 

tropicale. Je rehef entraîne de fortes préctpitations Une part importante des pluies apportées 

par les nuages formés au-dessus de l'Océan Indien et emmenés par les vents de la mousson du 

Sud-Ouest, tombe sur ce masstf La montagne est non seulement une Irrégularité 

topographique qui favorise les precrpttations mais aussi un réservoir d'eau pour les plames. 

Le réseau hydrographique de la plame du Tamil Nadu prend source dans la chaîne des Ghâts 

occidentaux où tombent les abondantes pluies de !a mousson Dans les Nllgiri prennent 

source la Moyar et la Bhavani dont les eau:~t sont retenues au pred de 1 'éperon onental des 

Nllgm par Je barrage de Bhavam Sagar qw ahmente 97 000 ha de terres tmguées dans les 

districts de Periyar et de Coimbatore avant de reJomdre les eaux de la Cauvery (Carte l l En 
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amont de ce lac artificiel voué à l'agnculture, ont été construits de nombreux barrages 

hydroélectriques. Grâce à deux complexes de stations génératrices d'électricité et de retenues 

d'eau reliées entre elles par des canaux. l'écoulement des caux de la Moyar et de la Kundha. 

rivière tributaire de la Bhavani. permet de prodmre 47% de l'énergie hydroélectrique du 

Tamil Nadu ce qui représente 13% de l'électricité totale produite par le tamil Nadu 

Hectncuy Board. 

B. UN CHANGEl\œNT CLIMATIQl'E REDOUTE ? 

Le rôle essentiel de cette ressource en eau pour le Tamil Nadu., a condmt certains 

gestionnaires à s'inquiéter de la pérennité de celle-ci. Comme cela sera présenté dans le 

chapitre 5,l'administration britannique puis l'administration indienne ont cherché à mettre en 

place des mesures de conservation de reau afm de maintenir les. capacités d'irrigation, de 

production d'électricité, et peut-ètre aussi de pallier les conséquences d'un changement 

climatique redouté par certains scientifiques. Le professeur V.M. Meher-HomJi notamment, 

dans diverses études. a attiré l'attention des pouvoirs pubhcs20 sur une diminution des pluies 

dans les régions récemment déboisées. Dans les Nilgiri, les données de la station 

d'Ootacamund révèlent en effet une réduction du nombre de jours de pluie moyen annuel et 

une diminution des précipitations moyennes annuelles depms le début du stède. Cette 

tendance pourrait être liée à des phénomènes de cycles climatiques, mais V M. Meher-Homji 

(l%J) en se basant sur les résultats de son étude des répercussions de la déforestation sur les 

précipitations pense plutôt que ce déclin des préctpitations est associé à la destructwn du 

couvert forestier. Dans cette étude, l'évolution des précipitations est observée dans 29 stations 

choistes dans les Ghâts occidentaux du Karnataka et réparties en 2 groupes les stations 

situées dans des secteurs de déforestation intensive et les stations situées dans des secteurs 

relativement épargnés ; l'incidence des phénomènes climatiques cycliques a pu être ainsi 

éhminée (les deux groupes de stations subissent les mêmes ph..:nomènes chmatiques 

cycliques). La comparaison de 6 indtC'dteurs des précipitations a permts d'avancer la 

conclusion suivante "Plus étendu t•st le secteur déhmsé autour d'une statum. plus J.,"Tand est 

lW Dans le rappon d'èvaluatton du programme gouvernementale (central et ètattque) HA D P realise par le 
bureau d'etude Pnœ H'ater HmtSe Consultams (1986). les travaux du professeur V M Meher-Homj1 sont pns 
comme référence à propos des dangers d'un changement chmatique (p 4) et pour Jusnficr de la necessite de 
protéger les sholas (p 84) 
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le nomhre de cntères qui indiquent une dimmution des préClpitatwns et du nombre de JOUrs 

Je plwe, et plus rmportante est cette réduction "'. 

En ce qui concerne les données climatiques des Nilgiri les chiffres présentés par V.M. 

Meher-Homji indiquent une tendance à la diminûtion des précipitations (en quantzté et en 

nombre de jours de pluie) qui n ·est que partieHement confirmée par les données plus récentes 

(Tab. 3}. En un siècle, la quantité des pluies tombées chaque année aurait diminué de un peu 

plus de 20% (330 mm de pluie en moins sur une année) et le nombre de jours de pluie aurait 

également diminué ~ cependant cette tendance observée doit être modérée car les conventions 

ont changé au cours de l'avant dernière période. En effet, avant J~ , Je nombre de jours de 

pluie était la somme des jours où les précipitations dépassai;.;nt 0 Ç' .tm ; puis à partir de cette 

année-là, il doit pleuvoir plus de 2.5 mm dans la journée pour que celle-ci soit considérée 

comme étant un .. jour de pluie ,., Sans changement de convention, le nombre de jours de 

pluie recensés lors des deux dernières périodes aurait été respectivement supérieur à 89 et 

100. Les données de la dernière période ne confirment donc pas la tendance à la réduction du 

nombre de jours de pluie à Ooty. 

période . précipitations moyennes* annuenes nombre de jour de pluie moyen* annuel 
t902-l921 !415 mm 106 
1922-1941 1300mm 94 

i:~~::~ 1360mm 99 
1200 mm 89 

19g~..:tm . ,, ~ " . .10~ ID.'IÜ: . ;"} .:· ..·, .. 
· .. 1Ù0:' ' 

*les moyennes sont calculées sur des périodes de 20 ans sauf pour la dernière periode 
Tab. 3 . Evolution des précipitations au cours du XXe siècle à la station d'Ootacamund 
(sources: MEHER-HOMJI V.M .• 1984; en grisé: données du Collectorate Office, 1999) 

Les conclusions de J'étude de V.M Meher-Hornjl ne sont donc pas directement 

e:x1:rapolables aux Nilgiri dans l'état actuel des connaissances. Les travaux du chrnatologue 

H von Lenger:ke (1977} réalisés dans les années 1970 n ·ont d'ailleurs pas mis en évtdence 

une telle évolution des conditions climatiques. Cependant, les autontés chargées de gérer la 

production d'hydroélectricité ( Tam1l Nadu Electrzcity Board) et d'assurer le bon 

fonctionnement des systèmes d'irrigation (Agrrcultural Engmeen"lg [)epartment) tentent de 

mettre en place des mesures de préservation de la ressource en cau afin de mruntemr des 

cundiuons favorables au développement des acti,..ités humaines, en quelque sorte selon un 

principe de précautiOn. 
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Chapitre 2 - La diversité de l'occupation humaine 

Afin de comprendre les formes de mise en valeur des milieux, il est indispensable 

d'essayer de préciser les caractéristiques des populations qui y vivent. La société des Nilgiri 

ne sera pas étudiée ici de façon exhaustive. mais seuls seront présentés les éléments 

indispensables à la compréhension des processus de mise en valeur. La situation pré-coloniale 

mal connue a été ex"J}licitée par les travaux des anthropologues décrits dans le premier 

chapitre. let, le rôle des Britanniques qui semble primordial pour comprendre les modes 

actuels d'occupation du sol est e.'ll:aminé dans un premier temps. Puis. sont analysées certaines 

caractéristiques spécifiques de cette population montagnarde complexe. L ·objectif de cette 

présentation est finalement de comprendre la répartition et la diversité spatiale de 

J'occupation humaine actuelle. 

1 - Les monts Nilgiri vus par les Britanniques 

Les Britanniques présents en Inde depuis le début du XVIIf siée le ne vont s'intéresser 

à cette montagne qu'à partir des années 1810. Certains ont été séduits par les paysages de 

cette région et ont envisagé de s'y installer pour profiter d'un environnement agréable 

(douceur du climat par mpport à la plaine et esthétique des paysages) mais surtout pour la 

mettre en valeur économiquement Ce regard particulier posé sur les Nilgiri a fortement 

influencé la mise en valeur actuelle de cette montagne notamment en suscitant une forte 

immigration. 

A. 'VNE l't'JONTAGNE ATfRACTIVE POUR ;JIVERSES RAISONS 

Les descriptions des paysages des montr Ni1giri par les Britanniques indiquent une 

vision particulière de cette montagne. Parrru t ~ nombreux écrits ne seront présentés, Jci, que 

deux textes · celui de William Keys et celui de J ";v Lreeks. 

Un peu moins de deux siècles aprés la vis!h~ du père Finicto, et suite à la victoire 

britannique à Sri Rangapatnam en 1799. le i't.aut pays des Nilgjri passe sous le contrôle de la 

Compagnie anglaise (East lndw Company) et est intégré dans le district de 

•• DmtaJgm,:otah .. Mais ce n ·est qu ·en 1 8 t 2. qu'un Britannique se rend pour la première fois 

sur les hauteurs de ce massif Empruntant la passe qui relie Dannayankankottai à Denad, 

William Keys en mission pour l'admmistration coloniale découvre une rég10n qui lui paraît 

plutôt tnhospttahère, .. extrêmement frmde et m ... >olubre en razson d 'zme cm~·erture bnonetLW! 
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et nuageuse contmue"" (FRANriS W .• 1908. p.l07). Par la suite. les Britanniques seront 

beaucoup plus lvriques pour décrire cette région. et le texte de J. W. Breeks renseigne sur ce 

que représente cette montagne pour les Occidentaux au~ siècle (Fig. 10). 

• ta montagne s'éfève très abi"Uptement jUSqu'au deux tiers de sa hauteur totale. présentant depu1s 
la ploine en bos pratiquement rospect d'un mur non interrompu par une arête plus basse. Sa base est 
recouverte d'une ceinture fcrestièrt! dense qui s'élève JUSqu'à 2 500 à 3 000 pieds [750 à 900 m] d'altitude. 
Lw succède un espace herbeux ouvert, de un ou deux mtlles [1,6 à 3,2 km] de large, qui est prattquement 
dépourvu d'arbres. Au-dessus de celui-ct, la végétation est totalement différente de celle de lo forêt plus 
basse, et les fcrêts ressemblent davantage à cettes trouvées sous les climats tempérés. Le long du rebord, 
la plateau est, en part1e. surtout dans la rég1on à l'ouest, très escarpé. découpé par des ravins bo1sés et 
extrêmement pittoresque. L'intérieur -:fu plateau est prtncipalement constituê de collines herbeuses 
vallonnées, divisées par des vallées étroites, qw invariablement possèdent un cour~ d'eau ou un marats. Dans 
tes creux des versants sont blottts de joliS pe.ttts bots, localement dénommés des sholas. Il est rare qu'une 
si gronde variété de beauté se trouve dans un SI pettt espace. Depuis les sommets exposés aux vents des 
Kundas. avec ieurs orages, leurs luxuriants bois couverts de mousses, leur tapis herbeux dru. Jusqu'aux 
moelleux gazons et aux sholas colorées d'Ootocamund, atnst qu'à la végétation tropicale des versants ouest. 
tous tes ciflq ou dix milles [8 ou 16 km} le voyageur découvre un nouveau climat, un nouveau paysage. Même au 
sommet du plateau tes précipitations varient sefon différents aspects (to vary with each different aspect). 
et sont comprises entre 30 et 150 tndres [760 à 3 800 mm] ou plus. elles produisent les différents types de 
végétation correspondants. Ce sont, toutefo•s. les wes depuis les rebords du plateau qut sont les plus 
Stt'lguftères et SlliSISSllntes, du haut de rextrême ra1deur de fo pente. laiSSez Un VISiteur Se promener dâns 
n'tmport.e queUe dtrection de.putS n'importe quel endro1t du plateau. et longeant des chemtns ombragés 
rappelont les allées britanniques, à rabri des bosquets de mOrters et de roses sauvages : traversant les 
chaînes de collines dénudées venteuses, parfots parsemées d'<lr'bl!,Sfes tordus de rhododendrons à fleurs 
pourpres et entrecoupées par des vallées marécageuses. où les buffles pataugent et ~e vautrent : è travers 
des bo1s d~nses recouverts d'un tapis de fougères rares et de temtes mogniftques. à côté desquelles les 
couleurs de l'automne anglotS sont pâles et ternes ; passant des villages mdtgènes, avec leurs parcelles 
c •. Mivées et leurs magnifiques crbres tsolés ; tl se retrouvera sur un rebord ou un promontotre. regardant 
droit en bos deputs 4 000 à 6 000 pteds {1 200 d 1 800 m], un paysage. qut change comme. un kaléidoscope. Le 
matin une mer de nuog&.$ s'étend à ses pteds, et s'l?lève petit à petit autour de lUI L'après-mtdt, tout est 
dtSStpé et se dévoile, peut--être. une vaste plame cramoiste, marbrée par les hgnes sombres des botS, 
parsemée de monttcules tsolés ressemblant à des founmhères géantes, et déhmttée par les hgnes bleu pâle 
des montagnes. dont la plus élotgnée semble être suspendue à mt-chemin du etel ; ·- • . 

Fig. 10: La beauté des paysages des Nilgm vue par les Occidentaux (BREE.KS J W , 1873) 

t•auteur de ce texte sensible à la diversité des paysages s'attache à la décrire par de 

nombreax adjectifs et ~ la prouver par des données botaniques. climatiques et topographiques, 

mais ce qui rimpressionne le plus., ce sont les vues depuis les rebords du plateau qu'il 

qualifie de '" singulières et sats1ssantes •• La posttlon en hauteur offerte par cene règton qui 

donne la possibilité de saisir un paysage dans sa globalité (en l'occurrence cette platne s.i 

étouffante pour les Europeens). est un atout certain aux yeux des Occidentau.x A ceci 

viennent s'ajouter fe considerable avantage d·un dunat plus fi'ais, et un trOisteme atout hé à 

la C(}nception que les Occidentaux ont des montagnes tropicales. Les termes;:1 utthsès par le 

21C,e disc,oors eotoma.t repandu à cette époque a certainement influencé notre faç>On de parlet de ces régions. 
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géographe français. Jules Blache, dans son ouvrage intitulé·· L'homme et la montagne" pour 

présenter les régions montagneuses dans le monde expriment clairement ce que de 

nombreuses personnes au début du X:XC siècle. dont des plus lettrées, pensaient des 

montagnes tropicales. Selon cet auteur, " les montagnes du pays noir ne parùlssent pas porter 

la trace de l'ejfort d'adaptatwn presque démesuré dont les blancs ont d(Mné l'exemple 

autour du bassm médtterranéen ", et •• l'effort des blancs, dtsposant de la ma m-d 'Œlll,re 

mdzgène fJU métz.<; tend, en Afrtque, en Aménque, à lw fmre abandonner les refuges 

montagnards où elle vtt paresseusement et mal. •• (BLACHE J., 1933, p. 149-150)22 Ces 

montagnes étaient non seulement des régions agréables pour y vivre, des refuges pour eux., les 

Occidentaux qui avaient du mal à s'adapter au climat chaud des plaines mais aussi des 

régions qu'ils estimaient mal mises en valeur et cela en raison de la" paresse'' de ceux qui y 

vivent Ces montagnes étaient donc également attrayantes en raison des possibilités qu'elles 

offraient pour créer de nouvelles entreprises, pour réaliser le rêve de "" tout recommencer à 

zéro ... Dans les Nilgiri, les Occidentau..x n'ont pas cherché à faire descendre les montagnards 

vers la plaine car la main-d'œuvre ne manquait pas en plaine mais ils ont vu en cette 

montagne un espace peu mis en valeur où les habitants vivotaient. Ils ont cherché à recréer 

leur mode de vie dan.<~ ce lieu qu'ils cor.sidéraient inoccupé ou du moins .. mal occupé"'. Dès 

leur Installation, le développement de nouvelles activités a été une motivatiOn importante. 

B. UNE REELLE VOLONTE DE TR.4.NSFOR.r'UER CElTE MONTAGNE 

Quelques années après William Keys. John Sullivan alors coller.:tor du dlstnct de 

Coimbatore23 auquel les Nilgiri ajJpartiendront jusqu'en 1868, organise des expéditions pour 

découvrir cettt" montagne. Sa première visite en janvier 1819 sera brève maas suivie de 

nombreuses autres au cours de cette année-là, dont une au mois de mai accompagnée par le 

botaniste Lescbenault de la Tour. Son intérêt pour cette région le conduira à construire une 

maison près de Kotagiri (à Dimhatty) dès 1819, puis une autre à Ootacamund en 1822 (Stone 

Hause) Dans les rapports que J. Sulhvan adresse à la Compagnie anglaise (fast Indzan 

( 'ompany) à Madras. le collet:tor présente comme atouts majeurs de cette région : des 

conditions climatiques saines et des posSibilités de cultiver des plantes européennes en raison 

.. de la stmilitude apparente du climat avec le climat tempéré .. 11 crée un petit jardin de 

:u Je souhaite préciser que je ne partage pas 1~ pmpos de J Blache repns ici mats que;· essaye de dresser un 
tableau de la conception occidentale à cette epoque 
~John Sullivan a êtê coffec.tor du district de Coimbatore de 1815 à 1830 
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fleurs et légumes à Dimhatty. et engage un jardinier Ecossais. M. Johnston. puis en 1822 il 

demande la permission d'acheter près de 2 000 acres de terre à Ootacamund pour y introduire 

de nouvelles espèces végétales. Il plaide pour sa requête en soulignant que .. ces 

expérzmentatwns pourraient éventuellemelll être utiles pour le pub/tc et que les dépenses 

nécessazres seront assurées par lui .. {HOCKINGS P .• 1989. p. 337). H.B. Grigg ( 1880) dans le 

manuel qu'il rédige sur les Nilgiri. affirme que J. Sullivan a été le premier à mtroduire dans 

les Nilgiri des fruits et fleurs européens. bien qu'aucun texte ne décrive précisément ces 

travaux. Ce collector aurait également œuvré pour diffuser des variétés occidentales de 

cérêales parmi les cultivateurs ba<k '\. 

Dès les années 1820. le gouvernement de Macir'..s exprime la volonté de voir cette 

région devenir " un lieu de repos pour ceu.r: dom l'état de santé demande un clzangeme11l de 

température •• et affirme son intention de "' créer des établlssement.<: nulltarre!i pour les 

retrattés el les tnvalides. avec un hôp1tal régulier •... , des officiers médecms : de constroue 

des bâtiments et de fournir les commod1tés nécessatres à ceux qw dmvent bén~ticœr de ce 

climat ••. Le gouvernement prévoit que "" de nombreuses perso11nes v··'Unt ac.:tuellement sur les 

côtes qui sont rettnies de la we active ma1s qw ne souhaitent pas retourner dan.•;; leur pays 

natal. tront s 'mstaller dans les montagnes des NLlg1ri " (FRANCIS W., 1908, p. 110 ). 

Effec-tivement de nombreu.x Européens ont suivi John Sullivan ; et en 1871, 

1 139 OcciJentaux vivaient dans les Nilgiri {! 'ensus of Ind~a). Cette commtuldute d'agents de 

l'admmistration, d'offic,'iers de l'armée. de planteurs. de commerçants, d'enseignants. de 

missionnaires protestants, de prêtres catholiques. de retraités et de tounstes (HOCKlNGS P .• 

1989, p 342) constituait une clientèle potentielle pour des fruits et légumes européens. En 

1830, le major Grewe, assistant du commissaire général des Nilgiri prend en charge les deux 

jardins de J. Sullivan24 (â Dimhatty et Ootacamund) et crée une ferme ... expérimentale .. de 

150 acres à Ketty. U fait venir des charrues. de nombreuses graines de légumes et des arbres 

fruitters d'Europe, Des pommes de terre, des variétés européennes de blé, d'avome et d'orge 

y sont cultivées. En 1836, les terres de cette ferme seront rétrocédées au.l\ Badaga25 mais la 

volonté de produire des fruits et légumes européens n'e;:t pas abandonnée Quelques années 

plus tard. en 1845. cette importante communautr européenne finance par souscnption la 

création du Jardin Botanique d'Ootacamund •• pour produire des lé!,'Ume~ à un prix 

:~ntre 1830 et 1835 Jonh Sullivan rèside en Anglete•re 
::.~Le g')uvernement ordonne la rétroce!:sion des terres car il reconnaît qu'elles ont été achetees dans des 
conditions peu équnables 
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raisonnable ". Ce jardin potager qui deviendra un magnifique jardin ornemental sous la 

direction de W.G. Mcivor. Jardinier fonné à Kew en Angleterre. sera un important centre 

d·acclimatation pour diverses espèces végétaieszo. Des moutons et plus tard des vaches de 

races européennes seront également introduits dans les Nilgiri. 

Les méthodes agri~tdes et les variétés cultivées occidentales sont mtroduites non 

seulement pour répondre aux besoms de la population européenne qui s ·est installée dans Jes 

Nilgiri mais aussi pour mettre en valeur les terres. Le major Cre\\'-e justifie son action en 

affinnant qu' .. tJ exzste de l'astes terres actuellemenl en .friche [now (Jtmg waste j qui 

pourraumt être très producllves st elles étarent nuses en culture. afin d'augmenter les revenus 

publu::s el de fourmr des emp/ms pour les Jndo-bruanmquea et les autres qw ont des 

diffù.."Ultés à trouver des at:tlvtlés'"' (GRIGG H.B.. 1880, p. 458). Comme t'exprime clairement 

Lord Napier en I 871 {Fig. Il}, les Britanniques discutent de la colomsation de cette 

montagne ~ et mettre en culture de nouvelles terres sont des objectifs affichés clairement par 

certains qui réussiront à réaliser leurs projets. 

• De temps à é!Utr'e, ont heu des d•scusstons concernant la posstbdtté de s'approprier des secteurs 
de la montagne Nilgtrt afin d'établtr des agrtcutteurs européens pour créer une communauté rurale anglmse. 
indépendante. Au vu de la régton. une telle entreprise semble prometteuse pour un œd mexpértmenté. Le 
cbmat est bon pour une gro.nde pnrtre de l'année., la température convient à la constrtut1on des Européens, fe 
sol est rtche, tl exiSte apparemment de larges secteurs de terres non appropriées, tl exiSte un marché ; tout 
ettt constttue des conditions favorables pour la productton de céréttles, de légumes, frwts et autres 
denrées exportables cl)ltlme le thé et !e café ; une autortté atmable et protectrtce y est exercée. 
Cependant. une inspection et une analyse préctses condutsent concrètement à émettre des réserves à 
propos de telles attentes favorables La plupart des btens et terres de la régton la plus chaude de cette 
montagne appartient aux culttvateurs autochtones ; fe prtX des constructions est exœsstf ; les solatres sont 
élevés : les vêtements sont chers ; les éqwpements hospttahers et scolatres sont chers et dtfftctlement 
accesstbtes : la vente de la productu:m de grruns. frurts et légumes n'appOI"tero qu'un revenu modeste 
comparé aux atten1'25 des famdles européennes même modestes : les bénéfices de la culture des thézers et 
caféiers ne sont pas immédtats et très fluctuants. Un homme pauvre préférerart aller s'installer ailleurs. Ma 
propre tmpresston est résolument peu enchne à concevorr cette montagne comme le heu d'installa'hon 
d'ogrrculteurs anglais : mms Je pense que cela peut évoluer vers la correction d'une impression fausse et fa 
formation d'une opinton sofide qu1 devrart être bosée. sur l'étude de cette qt~est1on par une personne dont le 
Jugement est Indiscutable et qu1 a une conootssance concrète du SUJet. La constrtutton. même de façon 
!mutée, d'une communauté anglotse mdêpendante dans cette montagne, ne seratt pas sans smportance aussr 
bten du potnt de we commercial que poftttque, et Ill bose d'une telle communauté potlt'l"' être formée, en 
partte, par les hommes et femmes de !'orphelinat mtlrt01re qm est su...- le potnt d'être établi dans les Nllgrr1. 
IJ y 0 des terres et tl y a des personnes ; Ill ql.!estton est de savoir s'ils pourront s'adapter run à rautre ? • 

Fig. 11 : Extrait d~un compte rendu sur la volonté de coloniser les Nilgtri écrit par Lord 
Napier en 1871 tGRIGG H.B .• 1880, p 461) 

u Liste des légumes et arbres fruitiers introduits dans les N"dgiri pommes de terre. carottes. betteraves.. radis. 
dmux. choux-fleurs. haricots. pommiers. poiriers. néfliers. cognassiers. pêchers, pruniers. plaqueminiers. œnsiers. 

38 



: ti!IIÙère Partie- Contexte et démarche 

Ce texie nous apprend surtout que l'entreprise de colonisation britannique des Nilgiri 

était proche de fa conception française du processus de mise en valeur bien que ce processus 

ne soit pas nommé en langue anglaise27
. Les Britanniques ne parlent pas de mettre en valeur 

des terres mais plutôt de les développer r· to develop land"") ce qui sous-entend ridée 

d'améliorer la valeur e· to imprmle the value") et de chaTtger l'usage(" lo change the use") 

de ces terres (définition donnée par le dictionnaire Collins). Même s1 les termes en aoglais et 

en français ne sont pas équivalents. il semble que les deux concepts sont similaires. Les textes 

du major Gre\\<-e et de Lord Napier montrent en effet que le processus de r entref)rise 

britannique est le suivant : reconnaissance de l'existence de terres en friche ou selon 

l'expression anglaise. de terres inutiles (" waste land"). puis volonté de s'approprier ces 

terres(" to appropriate porüons of the Ne:Jgherry H11ls") et de les mettre en culture (" to 

brmg under cullfvation ")afin de les rendre plus productives (" <---apahle on becommg most 

productive"). Le préalable., les moyens et l'objectif de t•entrepnse britannique de 

colonisation des Nilgiri sont tous les trois des étapes du processus de mise en 'valeur selon la 

définition française. L ·octroi du statut de " terres non appropriees ~ à certains espaces 

uerroettait de justifier une action dont le but était d'augmenter les revenus publics. de 

permettre f~installa:tion d'Occidentaux afin de créer une communauté rurale anglaise et de 

fournir des emplois à une communaute qut avait des difficultés à se fane une place dans la 

société de J'époque (les Indo-britanniques). Cette entreprise servatt les intérêts commerciau..x 

et politiques de la Couronne britannique et les moyens utilisés pour parvenir a ce but étaient 

pri.ncipalement la mise en culture des terres qui nécessitait la création d'infrastructures et de 

réseaux de commercialisation des produits. 

Le texte de Lord Napier nous apprend également que Je succès d'une telle entreprise 

ne semblait pas évident pour tous. Cependant de nombreuses fu.milles occi:fentales pourront 

vnrre dans cette région grâce aux bénéfices des plantations et formeront la base d'une réelle 

communauté européenne avec ses églises. ses écoles et ses propres règles (pour plus de 

précisons~ voir HOCKINGS P .• 1980, pp. 335-359). c•est dans ce contexte particulier que les 

cultures traditionnellement pratiquées par les cultivateurs autochtones vont disparaître. ou 

plutôt vont évoluer pour être ce qu'elles sont aujourd'hui. Les Britanniques n'envisageaient 

pas de développer Ies pratiques agricoles locales car selon eU:x le revenu qu'elles 

gmseilliers, funnboisien;. ftai.sten;, figuiers. vigne., gC~yaviers. orangers. citronniers. cbâtrugniers., noiS-"'tiers 
«sources F!L\.r.:ns W. 1908 et Krusn.NAMI'Rrnl S. 1953} 
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fournissaient était trop modeste("' the Badaga agriculture does not mamtam them", GiüGG 

H.B., 1880, p. 471 ). Pour les Occidentaux il était indispensable de développer des productions 

à valeur marchande plus importante afm de pouvoir les transporter jusqu'en Europe (voir 

Chapitre 4 }. 

C. UNE TRES FORTE IM.MIGRA TION CO.MJ\iE CONSEQUENCE 

Les Européens ont considémblement modifié ce paysage qu'ils appréciaient tant. en 

introduisant de nombreuses espèces exotiques (eucalyptus, acacias. quinquina. théier, caféier, 

légumes et fruits occidentaux, ... ) et le système de l'agriculture commerciale (grandes 

plantations). A cette époque~ commence alors un important mouvement de migration de 

population de la plaine vers le haut pays des Nilgiri au service de cette entreprise de mise en 

valeur. Les plantations de caféiers puis de théiers. les exploitations forestières, puis les 

chantiers pour la construction des barrages hydroélectriques et le développern~nt des 

inÛ!.lStrUctures font appel à une importante main-d'œuvre. 

Dès le début des années 1 830. des immigrants originaires des régions sèches des 

plaines se sont installés à Ootacamund dans le quartier appelé Kandal Ba::aar (HOCKINGS P .• 

1989* p. 337). Les manœuvres et ouvriers agricoles de Ka11dal appartenant aux castes les p~us 

défavorisées des plaines., ont été suivis par quelques personnes appartenant à la caste des 

Brahmines qui se sont plutôt installés dans le quartier de Green F1eld et qui ont trouvé des 

emplois d'intendants auprès des Britanniques. Des personnes origmaires du Kamataka et 

appartenant â ta caste d~agriculteurs dominante de la région de Mysore ("" Okkaltgu .. ) sont 

également venues vivre dans les Nil~ri. Les Britanniques ont employé ces demters afin de 

profiter des connaissances et des compétences de ces agriculteurs pour trava1ller sur Jeurs 

exploitation. 

Depuis i&71 (date du premier recensement indien). la population du dtstrict des 

Nilgiri a ro.rmu une croissance annuelle moyenne de 1.91 %(de 78 316 en 1871 à 630 169 en 

1981 ) .. alors que pour la même pénode celle de trois29 communautés autochta.tes d~ haut pays 

a connu une croissance annuelle moyenne de seulement l ,64 ~,~ {de 21 281 en 187 I à 128 000 

77i.: ap.ression .. mise en ~'a!eur n n'a pas de traduction htternJe en anghm 
nPour plus de précisons sur les oonditimls de vie difficiJes poor les pet1>0nnes ~'eiltleS chercher du tra'~<ml dans les 
montagnes îndiermes,. lire r ouvrage de Paul Butel ( 1989) sur rhistoire du the 
~données ttmœmant la popu!ati.on des Kummba, Ja quatrieme cammunmtte autochtone du baat pa}-s, som 
rares et ne permettent pas de pom•nir ~-alner la croissanœ de cette popu ..rion 



PaysagedécouvertparlesBri:tanniquesauXIXe siècle: Ootacamund vers 1833-35 
(peinture attribuée à F.C. Lewis et qui a appartenu à Lord Tweeddale, Hartnolls Eyre. London). 

Ootacam:und (Udbagamandalam) en 1997 (cliché J.C. Hinnewinket). 

Pl photo. r: PaysageduhautpaysdesmontsNilgiri auXIXe siècle et à la fm du XXe siècle. 
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en 1981) (Fig. ). Ainsi en 19&e0
, la population de ces trois communautés ne représente plus 

que 20% (128 000 personnes panni 630 169) de la population totale du district ~ le 

recensement de 1911 J'estime à près de 34 %31
• 

Cette forte immigration suscitée par la création de nouvelles activités économiques 

s~ est poursuivie jusqu 'à une époque récente. Deux phases majeUJ..!S peuvent être distinguées 

(Ftg. 12) : la croissance de la population a été nettement plus importante au cours des 50 

dernières années (entre 1931 et 1981. croissance moyenne annuelle de 1.22 ~·ô) que lors des 

50 premières (de 1871 à 1921~ croissance moyenne annuelle de 0.,96 %). Afin de mieux 

évaluer l'importance de cette tendance et d'identifier la période où l'immigration a été 

effectivement Ia plus forte. le taux de croissance intercensitaire de la population des Nilgiri 

est comparé â ceux du Tamil Nadu et de rinde (Fig.13 ). 

1 oooooo r 
~-

• Nilgiri 

B+K+T 

Fig. 12 : Evolution de la population totale du district comparée à celle de trois communautés 
autochtones du haut pays. Badaga, Kota et Toda (B+K + T) (sources : Census of lndia • 
Annexe 5) 

Le taux de croissance intercensitaire du district des Nilgiri était nettement supérieur à 

ceux du Tamil Nadu et de l'Inde entre les années 1920 et 1950. Durant cette période., les taux 

de croissance des différents districts du Tamil Nadu étaient très hétérogènes. Chnstophe Z 

Guümoto (1992., p. 95) identtfie d'un côté Jes districts du littoral qui connaissaient une très 

~e recensement de 199lw ne permet pas de pou"-cir évaluer ta part de ta population autochtone car les personnes 
appartenant à la oommunautê badaga ne som plus reœnsées à part, mais le som parmi les ~ € hher Bw:lrnurd 
Cli1SJV1:110

" (OBC). 
11Les ~tonnées du recensement de 1871 indiquent que la population toda. kota plus badaga ne représentait que 
21116 de la population totale (21 28l personnes parmi 18 316) Le part des populations autoclttones a 
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faible: croissance, et d'un autre côté les districts urbains (Madras. Coimbatore, Salem. 

"firuchchirappalli. Madurai) et les districts situés dans les Ghâts ou au pied de ces montagnes 

(Nilg~:ri~ Kodaikanal, Periyalnilam. Pollachi) qui conna.Lsaient une très forte croissance en 

l'aiso.n d'une impo.rtante immigration. L~accroissement naturel dans les Nilgîri n'étant pas très 

d.iffêrl!nt de ceux du Tamil Nadu et de l'Inde. ce graphique indique une très forte immigration 

vers tette montagne jusqu'en 1960. La majorité de la population immigrante des Nilgiri se 

serait donc installée. il y a maintenant plus de 50 ans, lors de la période coloniale. 

ro.œo 1 

' so.œ~ t 
! 

' 
40.0% t 

-
- N ' . <"'! ~ ..... . . • - -N <"\ ~ o- 0< 0\ 

- 0 '.!( r-. o;> c.:-. Cl ' - ;;o ;; t'f ..... 1-
0< a- 0< 0' 

0' 
o-

-+-Nilgm -o-Tarml Nadu -o-Inde 

Fig. 13 · Tau.x de croissance interc.ensitaire (en%) de la population des Nilgin comparé à 

œmc du Tamil Nadu et de l'Inde (sources : Census of lnd1a ; Annexe 5). 

A partir des années 1960. la croissance de la population des Nîlgiri est similaire à 

celles du Tamil Nadu et de J;Inde. La relativement faible augmentation de population serait 

due à une diminution du tau.'t d'immigration. le taux global restant élevè grâce à une 

diminution importante de Ja mortalité. La forte croissance de la population du district des 

Nilgiri dans la décennie 1971-81 s~exptique par l'installation de nombreuses familles de 

rapatriês tamouls du Sri Lanka •• B1en que les chtffres l'tlrtent sdon le..'< .<tmm.e.«. tm estr.me 

qu'en /984. le diStrict des Ndgtn regnmparl près de 40 des fœmlles de ropatrzés"' 

·-----··------
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(SIN GARA VELOU~ 2001 ). Depuis 1968. près de 180 000 rapatriés se reraient donc installés 

dans les Nilgire2
. Mis à part cet évènement. il semble que depuis les années 1960. la tendance 

de révolution du taux de croissance de la population du district soit en diminution. Le taux 

est même devenu nettement inférieur à ceux du Tamil Nadu et de l'Inde pour la décennie 

1981·91~ et le nombre d'habitants supplémentaires n'a pas excédé 80 000 personnes lors de 

cette période, ce qui n'était pas arrivé depuis 40 ans. Et pourtant, certaines personnes qui 

vivent dans les Ndgîri ont l'impression que ce mouvement immigratoire est toujours très fort 

ll - Une paysannerie pionnière ou " enracinée "' 

L'histoire de l'occupation humaine de cette région est marquée par la venue de 

nombreuses personnes natives de la plaine à partir du milieu du 'XD<: siècle. Tout comme 

rinfluence de la conception britannique de la mise en valeur de cette montagne ("'du 

développement de ces terres ~). cette importante population immigrante en tant que pionniers 

a participé activement à l'évolutton récente des furmes de mise e.n valeur. Avant d·examiner 

la question des processus actuels de mise en valeur (dans les deu.xième et troisième parties). i1 

semble alors indispensable de mieu.x comprendre l"influence de cette immigration sur la 

diversité del" occupation humaine et d'essayer d'identifier les spécmcités de cette ~-:>pulation 

montagnarde. 

A. UNE SOCIETE E...XTRE.I\IEM:ENT COMPLEXE 

Au sein de la population des Nilgin. il est poss1ble de distinguer des oppos1tions 

marquées selon t•ancienneté de la presence. la taille des propriétés foncières et selon des 

situations plus ou moins privilëg:iées. Avant de mettre en évidence les spécificités de cette 

population, l'histoire réc.:nte de son peuplement (rlùstoire pré-britannique de roccupatîon 

humaine a été brièvement décrite dans le chapitre 1) sera analysée. 

1. l 1ne présence dans les Nilgiri plus ou moins ancienne 

L "histoire de l' occupanon humaine des Nd gui J)l!ut être déc1mpée. à parttr des 

connaissances actuelles des anthropologues. en six époques (Tab 4) De nos jours. les 

habttants des Nilgm estiment rancienneté de leur présence dans cette montagne selon trois 

-------------·---- ------------------------
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périodes principales : celle des populations autochtones~ celle des Britanniques et l'actuelle 

qui se caractérise par t•instaliation des rapatriés tamouls du Sri Lanka 

Date La difiërentes époques de J' 'Occupation humaine dn haut pays • péri d Les trou · t·· es 
desNilsziri de réfèrente 

au debut de ootre ère époque des constructeurs de monuments mégafuhiques qui serai!mt 
1 plutôt des agricuheurs selon A Zagarell 

époque où ne vivaient dans œue région · res 3 communautes période ' 
ùibales Toda. commu.nauté de pasteurs , Kota, w:mmuna:uté pré-britannique l d'agricuheurs-artisa:ns • et Kuromba, communauté d'agriculteurs-
~erueurs "~<ivant sur les escarpements du horst et peut-
être &JSS:i au roeur. 1u haut pa~-s 

entre te :x.ne et XVIe époque OÙ sont venus s'installer les Badaga, communauté 
siècle d'agriculteurs lùndous originaires du plateau de Mysore ayant peut-

être repoussé ta communauté Kuru:mba sur les ~ 
ex:temes du bmst 

début du XL'\..., siècle êpoque des Britanniques. colonisateurs souhaitant créer de période britannique 
noU\'cltes richesses économiques 

emre 1850et 1%0 époque d'immigration importante de nombreuses personnes 
origjna.ùes des régions bas..~ enviro.rr..nantes '!tiennent cben:ber du 
tra'ltail dans cette région 

1970-89 époque où "'iennent s'instafier les rapatriés Sri La.'lbis aurès période actuelle 
l'sœord indo-cinghalais (Smmm'O-Slzas1rl Pact. 1%4) qui définit 
un. partage de !a population tarnome originaire du continent entre 
les nationalités iruüer.n:e et · -.__. · 

Tab. 4 : Brève chronologie cb roccupation humaine du haut pays des Nilgiri (pour une 
chronologie plus détaillée voir ~.nnexe l 

*La populadon dite autoclttone 

Les traces les plus anciennes de roccupation humaine ne remontent qu'au premier 

miUénmre de r ère chrétienne. Rien ne permet de penser que les habttants des Nilgtn de cette 

époque sont bien les ancêtres des Toda. Kota et Kurumba. et même certains éléments ont 

conduit A. Zagarell à penser qu'il s'agit plus probablement de communautés d'agriculteurs 

(chapitre 1 ). La reconstitution de )~histoire de cette région grâce notamment aux travaux des 

anthropologues permet seulement de distinguer parmi les populations qm vivaient dans les 

Nilgin avant J'arrivée des Britanniques. deux époques d•ins:tallation Dans un premier temps 

dont d est actuellement impossioJe de situer rorigine .. l-iwient dans cette montagne les Toda. 

les Kota et les Kurumba Puis entre le XIr et le :xvr siècle sont venus s'installer des 

agricmteurs originaires de la région de Mysore. 

----------·----·--·-··~~-·---·~----

t::&Jre l%8 et 1984. lU 447 famiHes de rapauiés sant venues s·mstane.r dans le Tamil Nadu, soit 459000 
persnrw:es(S!Nt.h\R.4\'l::Ulli.1, 2001} 
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Ces quatre communautés fonnent la population autochtone33 du haut pays des Nilgiri. 

Dans cette région, l'opposition autochtone/immigrant distingue d'un côté les communautés 

descendantes de celles qui vivaient dans cette région avant l'installation des Bntanniques au 

X0CC siècle, c'est-à-dire les Badaga, les Kurumba. les Kota et les Toda, et de l'autre côté les 

descendants de ceux venus s'installer depuis l'époque britannique. Cependant, les Badaga 

sont aussi considérés comme étant des immigrants par les communautés tribales. Mais le fait 

que cette communauté se soit constituée dans les Nilgiri alors que les immigrants récents 

reconnaissent leur appartenance à des communautés constituées en dehors de cette montagne. 

donne aux Badaga mais aussi au.x autres communautés le sentiment que les Badaga sont sans 

aucun doute des autochtones des Nilgiri, de~ " sons of the sotl":\4 (cf CHAPOULLIE & 

~en cours de publication). 

* l. 'immigration de la période britannique 

Par la suite chaque communauté autochtone a plus ou moins adopté les pmtiques 

agricoles britanniques (voir chapitre 4 et 5). Les Badaga. communauté d'agrtculteurs qui 

pratiquaient au~1 l'élevage des buffles ont dès l'époque coloniale adopté la culture des 

légumes européens et la plantation de théiers. L'anthropologue J. Parthasamthy ( 1996) qui 

tmvaille depuis de nombreuses années dans cette région, a reconstitué l'évolution des 

activités économiques et de l'organisation socit'lle de cmq communautés tnbales des Nilgiri 

(Tab. 5) Son étude permet de mieux saisir les importants changements soc ta-économiques 

qu ·ont connus les communautés du haut pays. Les Toda et les Kota aurruent adopté les 

cultures introduites par les Britanniques dès !'époq11e coloniale alors que les Alukurumba ne 

serruent devenus planteurs de théiers que depuis l'Indépendance. Ces changements ont été 

accompagnés par rabandon de certai.nes coutumes et l'influence croissante du modèle 

bmhmanique de l'hindnuisme (adoption de la monogamie, culte des dieux hmdous, talJou de 

Ja viande de buffle}. 

"l>ne population dite ~ autochtone " (grec, autokhl(m. de autos ~ soi même " et khtrin ·• terre -) est tssue de la 
terre même ou elle hab1te. et censée n ·être pas venue par mmngration ou n'être pas que de passage (dictionnaire 
Le Robert) 
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Communauté ' période. pré-britannique période britannique Jlériode nationale 
Toda activités pastoralisme. éleveurs de propriétaires terriens aliénation des terres. 

èconowiques bu ffi es cultivateurs de pommes vente de lait, vente de 
de terre. producteurs de broderies, emplois salariés 
lait, fabrication et vente 
de broderies 

organisation infanticide des bébés filles. arrët des infanticides, plus de monogamie pour 

1 sociale polyandtie. rites de polygynie. cérémonie les femmes. cérémonie 

1 

l défloration, sacrifices de "bow and arrow " sans " bow and arrow •· avec 
buffies. culte lie aux polyandrie. pollution par monogamie. amélioration 

1 laiteries les femmes. mo ms de du statut de la femme, 
sacrifices de bu ffi es, culte des dieux hindous et 
christianisme, culte des chrétien 
dieux toda 

'Kota acti"ites charpeutiers, forgerons, propriétaires terriens. planteurs de théiers. 
économiques potiers planteurs de théiers, forge cultivateurs de légumes, 

villageoise commune employés par les grandes 
plantations ou dans les 
écoles 

organisation consommation de viande isolement des tribus tabou de la viande de 
sociale de buffles, intoucllabilitè. supérieures, rites de bu:ffie. revolte des plus 

rites de pollution rigides, pollution plus libéral, jeunes contre la coutume 
polyandrie mixte déclin du système de de l' intouchabilîté, 

polyandrie. monogamie 
consommation de viande 
de buffles 

Alukurumba activités sorciers chasseurs- guérisseurs, chasseurs- planteurs de théiers, 
èconomiques cucilleurs cu:cilleurs. récolteurs de employés dans les grandes 

miel.. propriétaires terriens plantations 
organisation promiGCUite. enseignement d~-eloppement d'un monogamie. 
sociale et pratique de la système de mariage selon rites agricoles. ptlerinage 

sorcellerie et de la magie les modalités des sur des lieux sacres 
communautés "·oisines, hindous 
plus de meurtre au nom 
du tabou de la magie 

T:ib. 5 : Les principaux changements socio-éconorn1ques des trots communautés tnbales du 
lmut pays des Nilgiri (source J. PARTHASARATHY, 1996} 

La quatrième êpoque importante dans l'histoire des Nîlgiri qui a commencé au début 

du~ siècle avec l'install&tion des colons britanniques a été mpidement suivie d'une phase 

d'trnmigmtion massive. A la fin de cette cinquième époque, Ja population des deux taluks 

aaxquels appartient le haut pays était constituée de 24 ~·ode Badaga, 38% de Tamouls, 9 ~à 

de Malayalis, I 1 %de Kannadas. et 10 °o de Telugus (Tab. 6). Les personnes telles que les 

Toda, Kota. Kurumba, Occidentaux et autres dont la langue maternelle n'était pas une des 

cinq principales langues parlées dans la région ne représentaient que 7 ~o de la population 

totale. Dès les années 1950. 68 °o de la popula\ùm de cette région était donc tssue de 

l4 A la descente du bus lors de mon arrivee à Ooty. Krishnamurthy qw est un Badaga du village de lthalar s ·est 
presente à moi comme étant ~ a rtatmr of N1/gJns. a son of the sot/ ol Ntlgms ~ et rn· a propose de me ~uîder pour 
m'installër à Ooty 
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l'immigration récente. La population des communautés appartenant aux S.C. qui sont toutes 

originaires des plaines (voir Annexe 6) représentait déjà 18% 35 de la population totale du 

district. 

nombre de personnes taluk d'Ooty taluk de Coonoor Total 
dont la langue nu:terneUe est le 

Bad aga 31 701 32692 64 393 
Tamoul 41 351 60709 102 060 

Malayalam ID 344 13 578 23 922 

Kannada 18 973 9724 28 697 
Telugu 15 058 12 233 27 291 
autres 8 657 10882 19 539 

Tab. 6 : Les langues maternelles les plus parlées dans le haut pays des Ntlg1ri au milieu du 
X::X: siècle (source : Census of lndw, 1951 ) 

*L'installation des rapatriés tamozlls dll Sri Latzka 

La dernière phase maJeure de 1 'histoire de 1 'occupation humaine de cette montagne est 

liée à lïnstallation des rapatriés tamouls du Sri Lanka '6 L'importance de r arrivée des 

rapatriés dans la dynamique récente de la population des Nilgiri est continnée par les données 

des recensements de la population communale (population de chaque "' revenu village ", 

village fiscal) Entre 1961 et 1991, le taux de croissance de la populat1on des trois pnncipales 

agglomérations (Ootacamund, Coonoor et Kotagiri) et de certames communes rurales a été 

supérieur à celui du Tamil Nadu (0,66 %) (Carte 5 ). Dans la région de Kotagm notamment. te 

taux de crmssance était même supérieur à celm de l'Inde (0,93 %). De nombreuses famtlles 

de rapatriés Sn Lankais sont en effet venues s ·installer dans le secteur onental du haut pays. 

Frank Heidemann (ln HOCKINGS P, 1997, p.l57) estime qu'au début des années 1980, 

18 000 rapatriés tamouls du Sri Lanka vivent dans le taJuk de Kotagiri qui comptalt 

87 831 habitants (recensement de 1981) 

2. Vn partage des terres inégal 

A cette 44 classification " de la population en fonctJon de I 'ancienneté de la présence 

dans la régiOn vient se superposer, une distinction selon la propnétë fonc1ère Parmi la 

l~anni. les 311 729 habitants du district 56 974 personnes appartenaient a des s (' (( 'envu.<. of [lldia. 1951) qui 
sont des castes toutes originaires de la plrune 
"~'ces personnes d'origines tamoules récemment installèes dans te haut pays sont nommees par les autres habitants 
de cette region des u Ceyloms"' Ce nom donne n'est pas toujours b1en accepte par ces nouveaux venus qui ont 
été obligés de quitter le Sri Lanka Ce nom donne montre peut-être aussi que les habitants du haut pays des Nilgtri 
ne connaissent pas (ou ne souhaitent pas connaître) l'histoire et les difficultés rencontrees par c.es personnes 
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Carte 5: Dynamique dr7 la population depuis le milieu du XXe siècle 
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population active vivant de l'agriculture, seulement 23 % sont déclarés propriétaires, la 

majorité sont des ouvriers agncoles. De nombreuses personnes sont employées dans les 

grandes plantations et d'autres travaillent dans les petites et moyennes exploitations. 

*Les propriétaires terriens 

Dans les Nilgin, la part des petites propriétés de moins de 2 ha est largement 

dominante (94 % en 1995 ). Lors des 18 dernières années, leur nombre a même 

constdérablement augmenté {de 26 930 en 1977 à 45 608 en 1995 ), alors que celui des 

grandes propriétés de plus de 2 ha a nettement diminué (de 4 139 à 2 742) (Tab. 7). 

nb. d'ex !)loitation %du total 
superficie (ba) 1977 1995 1977 1995 

<1 21 564 30 984 694 63 
là2 s 366 l4 624 17 3 31 

>2 4 139 2 742 13.3 6 
total 31 069 48 350 lOO lOO 

Tab. 7 : EvolutiOn de la taille des exploitations dans les Ntlgiri en 1976-77 et 1994-95 
(sources: Département d'hort1culture, Ooty) 

Les propriétés les plus étendues sont des plantations de théiers qui appartiennent soit à 

une famille soit à une grande entrepnse. Les grandes plantations de plus de 10 acres occupent 

un peu plus du Hers des terres cultlVées (les 72 plus grandes plantations disposent de 23 '% des 

h"!rres cultivées}. L'espace occupé par ces dernières a tendance à augmenter mais dans une 

plus faible proportion que l'ensemble des terres cultivées et que celui occupé par les petites 

tenures. Le nombre des grandes plantations a même diminué entre 1981 et 1991 alors que 

pour la même période le nombre total des cultivateurs propriétaires a augmenté (Tab. 8) 

1981 1991 
145 040 acres 173 n4 acres 

---1 
34 320 43 980 
61 Jn acres 4Z$ 64 862 acres 
4 012 12% 3 845 

Les grandes plantations de plus de 50 ha sont une mdustne qm emplOie une 

Importante main d'oeuvre résidant dans 1a propriété et encadrée par une hiérarchte plus ou 

moms élaborée. Elles sont pratiquement toutes membres de l'associatiOn des planteurs du Sud 
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de l'Inde (UPASI) qui défend activement leurs intérêts. Elles commercialisent une partie de 

leur thé aux enchères comme la lm le prévoit et vendent le reste directement à 1' exportation. 

Elles possèdent leurs propres pépinières et usines à thé, et achètent même parfois les feuilles 

de théiers des petits planteurs pour compléter ralimentation de leurs usines. L'état des routes 

goudronnées qu'elles entretiennent elles-mêmes à l'intérieur de la propriété contraste 

fortement avec celui des routes publiques très fréquentées qui bien qu'étant réguhèrement en 

travaux sont toujours défoncées. Les plus hauts gestionnaires des grandes plantations vtvent 

avec leur famille dans de belles maisons héritées de l'époque coloniale et disposent de 

véhicules personnels. Ces plantations forment en quelque sorte un monde à part, peu en 

relation avec les villages environnants si ce n'est lors des périodes de '"' rush " pour la 

cueillette lorsqu'elfes font appel à une main d'oeuvre tempomïre. 

Les propriétaires qui vivent dans les villages ou parfois en ville pmtiquent des cultures 

maraîchères et/ou la culture des théiers. Ceux qui vivent en ville ont tendance à préférer la 

culture des théiers car ils considèrent qu'elle demande moins de surveillance que celle des 

légumes. Certaines exploitations font plus de 10 acres mais la gmnde majorité sont des petites 

(< 2,5 acres) et moyennes propnétés (2,5 à 10 acres). Elles appartiennent soit à une famille 

nucléaire, soit parfois à une .. JOtnt fému(v ", famille étendue. Dans certaines familles 

étendues, un des frères exerce parfois une profession non agncole ( mstituteur, agent de 

l'administration, commerçant en ville, employé dans une usine à thé) dont le revenu participe 

au budget familial. Un des deu.x parents d'une famille nucléaire peut également exercer une 

profession non agricole. Les situations économiques sont donc très diverses : depUis la famille 

étendue disposant de 20 acres de terres et logeant dans une maison en ciment à étage et toit en 

termsse construite il y a moins de 10 ans JUsqu'à la famille nucléaire qui va souvent chercher 

du travail comme ouvrier agricole chez ses voisins car ne disposant que de quelques cents de 

terre JXJur vivre (propriétaires dits marginaux, .. marg1nal farmer:ç '"), et qui loge dans une 

maison constituée de deux pièces, recouverte d'un toit en tuiles telle qu'elle a été transmise 

par les grands-parents. 

* Les ouvriers agricoles ou pays01ts sa1ts terre 

La situation des ouvriers agncoles permanents des gmndes plantatwns ne dtfière guère 

de celle de ces propriétaires .. margmaux ·· (Annexe 10). Ils disposent d'une petit logement 

dans les ••Jabours '/mes- et d'un jardin potager de quelques cents. Seule la régularité Je leur 

travail et de leurs horrures diffère. Les ouvriers agricoles des grandes plantations ont la 
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sécurité de pouvoir aller travailler chaque jour s'ils en ont la capacité physique. Dès 8 heures 

du matin au son de la sirène qui retentit dans toute la plantation, les cueilleuses devront se 

trouver dans la parcelle de théiers ("field"'). Elles sont assurées d'un salaire journalier de 

base (entre 40 et 45 Rs), et en période de .. rush .. d'une rémunération au poids lorsqu'elles 

dépassent 15 kg de feuilles ramassées. 

Certains propriétaires villageois emploient également des ouvners agricoles 

permanents qm logent ~lors dans une maison appartenant à r employeur Ces maisons sont 

situées au milieu des champs, et le plus souvent, l'ensemble des maisons destinées au.x 

ouvriers agricoles d'un même village sont regroupées et forment un petit hameau en contre 

bas du village mais à quelque distance. Frank Heidemann (ln HOCKINGS P., 1997) nomme ces 

ouvriers permanents des .. ouvriers de hutte de champs " en référence à leur logement j)roche 

des parcelles cultivées. Les conditions de vie des personnes employées dans les villages sont 

souvent plus difficiles que ce11es des personnes travaillant dans les grandes plantations. De 

nos jours encore, certains hameaux d'ouvriers agricoles ne reçoivent pas l'électricité 

contrairement au.x ··labours '/me" Ainsi dans certains villages, les jours de tète, les enfants 

des ouvriers viennent s'asseoir à l'entrée de la maison de l'employeur de leurs parents pour 

pouvoir regarder la télévision située dans la p;emière pièce. De plus, alors que dans les 

grandes plantations, l'eau arrive à un robinet en bout de chaque ltgne de mmson, les femmes 

des .. hameau.x de champs .. doivent parcourir une plus grande distance pour aller chercher 

reau dans un pmts creusé en contre bas. Parfois elles préfèrent se rendre en haut du hameau à 

un tuyau d'alimentation d'un réservoir ("tank") villageois qui aura été "accidentellement" 

démonté au niveau d'un joint. Il est plus facile de monter avec un pot vide et de redescendre 

l'eau que de faire le contraire37 

Les grandes plantations comme les propriétaires villageois ont besoin d'employer une 

mam d'oeuvre temporaire lors des périodes de ... rush " pour la cueillette des feuilles de 

théiers et à la saison des récoltes de légumes. Ces personnes vtvent parfois en ville, 

notamment dans le quartier de Kandal (kandal ha=aar) a Ooty, ou bien dans des villages 

récemment établis appelés des .. colonies". Contrairement au.x hameau.x où vivent les 

ouvriers permanents, les colonies sont souvent sttuées sur la pente au-dessus des vlllages 

autochtones. Elles ont été créées sur des terres appartenant au Trésor Public. les poromhnkes 

"Cette pratique dèmnge parfois les habitants de '-111ages dont l'alimentation de leur reservoir d'eau est perturbee 
et qui peut-être aussi préferent voir les habitants des " villages des ouvriers agricoles " ou " hameaux de champs •· 
aller cl-.ercher leur eau en bas dans le creux des vallées ou des puits ont été construits 
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Officiellement il n ·existe aucune cartographie de ces terres. En fait., elle n ·est pas rendue 

publique certainement afin de ne pas trop encourager 1 'occupation de ces terres 

.. disponibles". Cependant dans la pratique de nombreuses terres en poromboke sont bâties 

ou mises en culture. Les pouvoirs publics accordent même des titres de propriété pour les 

parcelles bâties mais pas pour les terres cultivées et financent la construction de réservoirs 

d'eau. le raccordement au réseau de distribution d'électricité, et des aménagements pour 

contrôler r écoulement des eattx de plwe dans les "" colonies " 

3. Une situation privilégiée ? 

La situation économique générale dans le district des Nilgiri semble globalement 

privilégiée. Ainsi P. Hockings (1999, p. 214) note que ce district bénéficie d'un réseau routier 

relativement dense. En 1991. iJ existe 162 km de route pour 100 km2 d'espace dans le district 

des Nilgiri et seulement 128 km/100km1 dans le Tamil Nadu. 60 km/100km1 pour l'ensemble 

du territoire indien. Les crédits accordés par les banques pour 1 'agnculture sont en moyenne 

nettement plus élevés dans les Ntlgiri (6 409 Rsiha) que dans le Tamil Nadu (2 985 Rs/ha) et 

en Inde ( 1 046Rslha)18
• Cependant une part importante des habitants du district est reconnue 

par les pouvoirs publics comme appartenant à une communauté défavonsée bien que le taux 

d'alphabéttsation du district {8J 0 'o en :WOI) soit nettement plus élevé que celui de l'Inde 

{65.38 % en 2001) et même du Tamil Nadu (73.47 % en 2001} Le développement 

économique de ce district basé sur une spécifietté géographique est rela:nf par rapport ame 

diverses situations en plaine et n ·assure un niveau de vie plutôt pnvilégié que pour certams. 

*Basée sur une spéclfidté géographique: la montagne, un atout 

Au Tamil Nadu les districts les moins peuplês sont essentiellement ceux situés dans 

les régions où les terres sont peu fertiles ou faiblement irriguées (côte du Golfe de Mannar, 

latérites du Pudukottai...) et cettx situés dans les régions de c~llines (Yercaud. Nilgiri. 

Javadis. Kodaikana1, Satyamangalam ... ) où persistent souvent les de.mières forêts de l'Etat 

(GUIUw10TO CZ .• 1992, p. 133 ). De nos JOurs (recensement de 1991 ). la densité de population 

des Nilgtri par rapport à la superficte totale du district reste effectivement relati\lement 

fmble ·w Cependant., la densité de population calculée par rapport à la superficie non classee 

u Ces donnees sont disponibles sur le site Internet du gom-ernement mdien (http l!gJSt ap rue m) 
19Elle est bien inférieure (279 b.a.blkm.2 ) à œlle de l'Etat du Tamù Nadu, 429 bab lbn2 en 1991 Le recensement de 
2001 confirme la situation 300 hablkm2 dans les 'Nïlgiri et 417 habfkm1 au Tamil Nadu 
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en Réserve Forestière (R.F.) c'est-à-dire par rapport à la superficie des terres légalement 

disponibles pour l'agriculture. est plus élevée dans les Nilgiri (564 hab/krr;2
) que dans l'Etat 

du Tamil Nadu (519 hab/km2
). Dans ce district. la pression sur les terres disponibles pour 

l'agriculture est plus forte que dans le Tamtl Nadu et bien plus forte que dans l'ensemble de 

l'Inde (Tab. 9 et Carte 6). 

Cette situation traduit à la fois la relativement forte valeur économique des terres 

agricoles de cette région et la pressivn exercee sur celles-ci. La valeur économique par 

hectare des prindpales pr!lductions agricoles des Nilgiri (21 288 Rs!ha) était en 1993 trois 

fois supérieure à celle du Tamil Nadu (6 622 Rslha) et six fois supérieure à cel1e de 

l'ensemble de l'Inde (3 576 Rslha)40
. Cette valeur élevée ~1 certainement aussi liée à la 

rareté des terres agri~ic.-s. Celles-ci représentent à peine 25 % de la superficie totale des trois 

taluks du haut pays alors que celles du Tamil Nadu occupent 54 ~o de l'Etat. et celles de 

rensemble de l'Inde 56% du territoire indien 

haut pays des N'ùgi_ri* Tamil Nadu Inde 
superficie en culture 46315ha 7 030000 ha 184 500 000 ha 

. dtflsitê d~ J)(lptùationfsn~e en culture .1 1.61 bàblfut. ... l.94l:labJlla 4,58' Iiâbilla 
densité de population! superficte totale 287 hablkm.l 428 hab lkm2 251 habikm2 

population 538 095 55 858 946 846 302 000 
superficie tota!P. 1 874 kzn• B0058km1 3 287 263 km1 

.. 
• Ces donnees llto CO' ..:ernent que les trms taluks du haut pays des Nilgm (Ootacamund, Coonoor et Kotagm) 

Tab. 9 : La dens1té de population par rapport à la superficie cultivée (sources Census of 
lndia, 1991 ). 

Cette situation économique .. pnvilégiée ··dans le Sud de l'Inde peut s'expliquer par 

un contexte géographique particulier. L'isolat biophysique constitue une singularité 

climattque qm permet de développer des productions uniques dans le Deccan légumes 

européens et thé. Et comme .. tout ce qui est rare est cher .. , du moins commercialisable. cette 

montagne est devenue une région à haute valeur économique. D'autre part. cet isolat 

biophysique longtemps resté en périphérie des enjeux économiques majeurs du Sud de l'Inde 

(l'économie rizicole de la plaine domine le Deccan depuis des siècles) est de nos JOurs. une 

région attractive qui focalise divers intérêts : production agncole, production 

d'hydroélectricité, c-onstitution de réserves en eau pour la plaine, richesse de la biodivemtè 

recom.ue, et intérêt touristique. Cette situation de front pionnier de mtse en valeur 

relanvement récente à réchelle de l'histoire de l'humanité a frut de ce horst. une région où 

40 Donnees di5p(lnibles sur le site Internet du gouvernement indien (bttp i/gist ap nic in) 
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Carte 6 : L'importance de l'activité agricole 
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persiste une biodiversité riche. et des cultures singulières (modes de vie des communautés 

autochtones) dans un contexte de développement économique marchand. 

* CependaJJt, une situatioll relativemeJU marginale 

Dans le Sud de l'Inde fa montagne est restée longtemps en périphérie du 

développement économique dominant, celui de la riziculture. Ainsi, selon l'historien 

Srinivasa lyengar ( 1995) qui a étudié des textes classiques tamouls, sanscrits. palis et pmkrits 

pour écrire une histoire des Tamouls, le Tamil Nadu classique serait divisé en cinq régions 

distinguées selon leur écologie : le Ku[ln)l. région montagneuse ~ le Mu/lm, région boisée 

intermédiaire entre le haut pays et le bas pays ~ Je Pa/ai, région sèche sans eau ; le Mantdam. 

région en aval des rivières ~ et le Neydal. région littorale. A chacune des cinq régions 

"naturelles., correspond un mode de vie particulier41
. Ainsi, le Ku[lnJI est le pays des 

chasseurs-cueilleurs. le Mullar est celui des éleveurs qui ont domestiqué les buffies. vaches, 

chèvres .... Je Paltll est Ja région des guerriers, des pllleurs qui vtennent s'y réfugier, le 

Mantdam est celle des agriculteurs, et le Neydal est celle des pêcheurs. C'est dans Je 

!J,farudam qu'ont été domestiqués le riz., le plantain, la canne à sucre et le manbruier Cette 

région ,JÙ se sont développées ragnculture et l'irrigation figure "le dermer grand pas dans 

la cnnltsutwn humame" alors que le Kur.mJl représente l'origine de la civilisation tamoule 

(SRINIVASA IYENGAR. 1995. p. 13) Cette présentation de rhistoire des Tamouls permet 

d'appréhender la place de Ja montagne dans cette civmsation EJJe est en périphérie du 

développement éc{)nomique ma1s elle est considérée comme étant symboliquement à 

l'ongine de ce développement, ce qui amsi lui reconnaît un lien inaltérable avec l'evolution 

actuelle 

Les recherches en histoire de C J. Baker ( 1984) pour comprendre l'économie rurale du 

Tamil Nadu mettent en évidence trots régions principales . les vallées, les plaines et le 

Kongunad. Ce de.rnier situé entre Coimbatore et Salem est une région •· intermédiaire " entre 

les deux autres types : une région de ~ plaines " où s'est développée, à côté des élevages, une 

agriculture basée sur l'eau des puits sous l'influence de la culture des régions de vallées. Les 

régions dites de vallées sont traversées par les principales ri\t1ères du Tamtl NadLl: la Palar au 

nord, Ja Cauvery. la Vaigm. et à l'extrême sud la Tambrapami. Ces régions ne sont pas des 

vallées b1en délimitées mais un ensemble de terres irrigables elles correspondent 

41Le Kupnjl. le MuUa1,le PalaJ, le Marudam et le Neydnl représenteraient les cinq paysages (association d'une 
region naturelle et d'un mode de vie particulier} de référence dans la culture tamoule 
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probablement au Marodam classique. Des royaumes ont été fondés sur l'économie agricole 

basée sur l'irrigation de ces terres (Pandya dans la vallée de la Vaigai et Chola dans le delta 

de la Cauvery) et la poésie Sangam (F et ne siècle AD.) qui célèbre cette économie agricole 

est un témoignage du prestige de cette culture tamoule dont l'origine remonte au me ou IV 

siècle RC.. Les régions dites de plaines concernent les terres "'non-urigables" où vivaient 

des éleveurs de buffles ~ eUes correspondent pmbablement au Mullm et peut-être aussi au 

Pala1. Cette région dite .. des plaines " est en fait constituée de plateaux situés entre les 

principaux systèmes hydriques. Des cultures sèches de millets y étaient pratiquées mais les 

buissons et forêts denses occupaient une large partie des" plaines" (BAKER CJ, 1984, p.35). 

A l'époque coloniale, les Britanniques y ont amélioré les voies de communication et ainsi 

favorisé le développement des cultures. Les productions dont le rapport poids-valeur était le 

plus avantageux telles que le coton. les épices, les oléagineux ont naturellement remplacé les 

millets. "Pour la ph1part du siècle, les plames semblent avmr ag1 comme une {rontrère 

mteme " (idem. p. 81). 

Les montagnes ne sont pas abordées dans le travail de C.J Baker. mais leur histoire 

ressemble beaucoup à celle des " plaines ". Elles aussi. elles ont été une sorte de frontière 

mteme des royaumes du Deccan ~ et les Britanniques y ont également cherché à développer 

des productions exportables. Au XIXe siècle, H.B. Grigg ( 1880) affirmait que"' seuls le thé, le 

café et l'écorce des quinqumas peuven/ acluellemenl payer le coùt du transport vers la 

côte". La situation périphérique des régions de "plaines .. par rapport au coeur de ta 

civilisation tamoule situé dans les vallées s'explique par la .. non-irrigabil ité - des terres. 

Dans les Nilgiri où les rivières coulent tout au long de l'année, cette situation s'exphque 

plutôt par la topographie (accessibilité réduite et mise en valeur des terres plus difficile). 

Les relations des " plaines •• et montagnes avec les vallées ont toujours existé 

(commerce, pillage. guerre et accord de paix), cependant C.J. Baker affirme que la culture 

des •• plaines "" était différente de celle des vaHées. La civilisation agricole des vallées a 

élaboré une culture centrée sur le riz et l'irrigation. et une organisation politique construite 

autour des temples, sui\'ant le code brahmanique des statuts soc.iau.x (hiérarclue stncte de la 

société}. L'organisation sociale des" plaines·· s'est constituée en relation avec une politique 

de colonisation militaire et reconnaît l'importance du pouvoir militaire. L ·organisatiOn de 

l'habitat est un exemple de cette différenCiation la population des vallées vtvmt dans des 

petits hameaux disposés en chapelet le long des nvières. alors que celle des .. plaines •· avait 

établi des villages ISolés, denses et fortifiés. Les villages badaga des Nilgiri ressemblent à ces 
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derniers bien qu'ils ne soient pas fortifiés, mais les petits hameaax toda dispersés dans les 

pâturages ne correspondent pas à ce modèle des .. plaines ·•. 

* Et u11e part importante de commwzautés défavorisées 

Dans cette région qui offre actuellement à certains propriétaires terriens la possibthté 

de s'enrichir. le tiers de la population est considéré par les pouvoirs publics comme 

appartenant à une communauté défavorisée. 

Les autorités mdiennes ont mis en place des mesures d'aide aux plus démunis . un 

réseau de magasins subventionnés (ra1r Priee Shop), des places réservées pour étudier à 

l'université et pour trava111er dans l'administration pour les personnes des familles les plus 

démunies (le système des quotas). Ce système des quotas s'applique pour toutes les personnes 

qui appartiennent à une communauté reconnue comme étant défavorisée et répertoriée sur 

une liste, les scheduled castes (SC). Les cornmund.utés tribales sont ausst répertoriées sur une 

liste (les scheduled tnbe.ç, ST) et bénéfictent également du système des quotas (Annexe 5). 

Dans le district des Nilgiri ces communautés sont nettement plus importantes qu'en plaine· la 

populatton des S.C. représente 30.2% de la population du district et celle des S.T 3,4 ~ô alors 

que pour l'ensemble du Tamil Nadu la population S.C. constitue 19,2% de la population de 

l'Etat et celle des ST. seulement 1 ~'o (recensement de 1991 ). 

B. l.lNE SOCIETE PAYSANNE ? 

Etre paysan ex-prime un certain type de relation à son environnement. A partir de 

l'étude de textes classiques en sanscrit. Charles Malamoud at1inne que l'occupation humaine 

dans l'Inde védique se définit selon deux pôles fondamentaax : le grâma42 et raral}}·a43 Le 

grâma ne serait pas l'équivalent du pays. dérivé du latin pagus qui exprime un attachement à 

la terre. il sous-entend plutôt la cohésion du groupe. " La stabilité du grâma tient à la 

cohéswn du groupe qurle forme plutiit qu'à l'espace qu'ri occupe .. {MALAMOUD C., 1989, 

p.95). La relation à l'environnement s'exprimerait davantage par un "désir foncier d'mtmwé 

organique avec d'autres êtres apparentés ··(idem) que par un attachement à la terre. Dans les 

Nl.lgin, le terme de •• villageois .. serait préférable à celui de .. paysans .. iJOUr parler de ses 

habitants car lors des entretiens. les personnes utilisent l' expresswn •• my vzllage people " 

42La traduction ordinaire de griima est " village " 
41La traduction cuumnte de araJ] ya est ~ forêt ~ 
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pour parler d\! leur village. Il n'est pas impossible que les habitants de cette régwn aient été 

influencés par la pensée hindoue brahmanique (les échanges avec la plaine sont nombretL"<. et 

très anciens} mais seules des études linguistiques et anthropologiques permettraient 

d'extrapoler cette hypothèse. qm concerne surtout l'Inde védique, à la société des Nilgiri. 

Dans l'état actuel des connaissances en anthropologie. il n~est possible de discuter de la 

validité du terme paysan pour qualifier les personnes qui travaillent la terre dans cette 

montagne qu'à partir d'une définition occidentale. Selon Pierre George, Je paysan est une 

personne attachée à la terre mais pas forcément propriétaire et surtout qui " cultrve avec une 

e.:xpénence et de:1 moyens locaux : comme la trudJtwn locale héntée /'ense1gne, et en uttlisant 

les connaissances acquist.·~ sur place" (GEORGE P .• 1970, p. 315) Cette définition donne de 

l'importance à trois critères : l'action-.!;- cultiver. la tradition dite locale et l'attachement à la 

terre. 

1. CultiYer la terre : un revenu pour la plupart des familles 

Les Nilgiri sont devenus un des districts les plus urbanisés du Tamil Nadu (mis à part 

Madras totalement urbanisé) et la population urbaine a pmtiquement rejoint le niveau de la 

population rurale44
. Cette région n'est cependant pas un district très industrialisé. Seulement 

quatre grandes entreprises45 se sont mstallées dans cette montagne. Les citadins trouvent des 

emplois dans ces entreprises46 mais surtout dans Je secteur tertiaire. Les nombreuses écoles 

puhliques et privées47
, l'administration. les nombreux hôtels à Ooty48

, les entreprises de 

service aux grandes exploitations agricoles ( intrants. matériel agricole, équipement et 

entretien de matériel informatique) et les nombreu.x commerces fournissent des emplois à 

24 ~u de la population active. Une part importante de la population la plus modeste des vtlles 

trouve également du tmvail sur les chantiers de construction (de routes, et aussi de bâtiments) 

ou comme main d'œuvre agricole 49 
(" coolte .. ) lors des périodes de récolte de légumes. En 

fait cette coupure urbain/rural est un peu artificielle car non seulement des habitants d'Ooty 

ou de Coonoor vont tmvrai1ler comme ouvner agricole. mais aussi certams agriculteurs badaga 

44 Le recensement de 1991 a dénombré 356 784 u ruraux" (50.23%) et 353 430" urbains~ (49. 76°o) dans le 
district des Nilgiri 
45 Ces entreprises sont Hindustan Photo Film. Protem Product, Nedd1e Factory et Pond's 
~.es personnes travaillant pour l'industrie (INDCAT5B du Census oflndia 1991) ne representent que 6 °o de la 
population active 
47 Depuis l'époque britannique les écoles des Nilgui ont la réputation d'être de bonnes écoles Des familles vivant 
en plaine. envoient leurs enfants pensionnaires notamment dans des ecoles tenues par des religieuses chretiennes 
48Le guide de r office du tourisme des Nilgiri recense Ill hôtels à Ooty, 7 à Coonoor. et 8 à Kotagin 
49Selon le recensement de 1991, 48 % des acttfs " urbains " sont employés dans r agriculture 
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ont installé leur famille en ville pour envoyer leurs enfants dans de .. bonnes" écoles. D'autre 

part certains employés de l'administration ou des entreprises privées50 vivent toujours dans 

leur village où leur femme cultive quelques cents de terre. Les bus qui permettent de rejoindre 

Ooty ou Coonoor depuis les villages sont bondés chaque matin entre 7 et 8 heures, et chaque 

soir à partir de 16 heures 30. Cette classification urbain/rural qui ne tient pas compte de ces 

importants déplacements quotidiens sous-estime la part du monde rural dans cette région. Les 

données sur l'importance des différents secteurs d'activité sont plus significatives. Les terres 

agricoles qui représentent à peine 29 % de la superficie totale du district fournissent 

directement des emplois à 66 % des actifs de ce district (sans compter tous les emplois de 

service liés à l'agriculture). Dans la très grande majorité des communes (revenu vtllages}, la 

part des emplois du secteur primaire est supérieure à 70 ~-;, (Carte 6 ). Peut-on parler pour 

autant d'une société paysanne ? 

2. Des pratiques agricoles exotiques 

En ce qui concerne les pratiques agricoles dites locales, dans les Nilgiri il est certain 

que les techniques et les espèces cultivées sont exotiques dans la grande majorité. Les 

agriculteurs toc.au.x ayant adopté les techniques et plantes introduites par les Britanniques 

(voir chapitre 4) peuvent-ils être considérés comme constituant une société paysanne ? La 

question est alors de savoir si les pratiques paysannes modelées par une expérience et des 

moyens locaux qui sont hérités de la tradition locale sont uniquement le produit de 

connaissances acquises sur place. L'histoire ne nous apprendrait-elle pas plutôt que les 

connaissances se diffusent d'un lieu à un autre. que la tradition intègre l'innovatiOn? Les 

pratiques paysannes ne seraient pas issues uniquement d'une tradition locale mais seraient 

aussi source d1nnovation en intégrant des connaissances de diverses origines (voir la thèse de 

Blandine RlPPERT. 2000), et l'histoire récente des Nilgiri en serait un bon exemple. Les 

paysans ne se distingueraient donc pas par une tradition locale, mais plutôt" par leur accès 

direct à leur moyen de production. j)ar la predominance de la famille cians les travaux 

agricoles, et par !e degré important d'autosuffisance·· {JOHNSTON, 1994, p 436). Les 

agriculteurs des Nilgiri répondent aux deu.x premiers critères mais ne sont plus autosuffisants 

depuis qu'ils )e sont engagés totalement dans les cultures commerc1ales Ils sont c-ependant 

parmi les habttants de cette région ceux qui cultivent la terre et par consequent dépendent le 

51!-parmi,. la population active des villages 13 % sont employes dans le secteur tertiaire et 4 ° o travaillent pour une 
entreprise industrielle 
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plus des caractéristiques du milieu géographique pour vivre. De la définition de P. George, 

nous retiendrons surtout t•ïdée de cultiver la terre et d'attachement à celle-ci. Car comme le 

souligne Roger Brunet, Je paysan est aussi celui qui est du pays, du coin (BRUNET R & al. 

1992, p. 340) qu'il soit propriétaire ou non de terre dans cette région. Il s'oppose au nouveau 

venu, au pionnier par un sentiment, une histoire qui le lie à une terre donnée. 

3. La question de l'attachement au lieu 

Le pionnier est un défricheur, colon. migrant qui vient établir une colonie dans des 

terres jusque·là vides ou peu peuplées (BRUNET R. et al.. 1993 ). Le front pionnier se 

caractérise par l'installation d'immigrants sur des terres .. peu mises en valeur", une part 

dominante d'hommes dans la population et la mise en place de nouvelles formes de mise en 

valeur. Les Nilgiri ont été un front pionnier à partir de 1 'époque britannique. De nos jours 

cette région reste un "front de peuplement" où viennent s'installer des immigrants sur des 

terres inoccupées. Il est certainement exce...;;sif de dire que le haut pays des Nilgiri est un front 

pionnier car il semble que l'organtsatlon de l'espace ne connaît plus de changement 

considérable. Signe d'une situation de front pionnier, le ratio femme/homme est resté en 

faveur des hommes jusqu'à une époque récente; ce n'est que lors du demter recensement que 

les femmes sont plus nombreuses que les hommes (Fig. 14 ). D ·autre part, de nos jours encore, 

de nombreuses personnes dont il est impossible d'évaluer le nombre occupent de nouvelles 

terres qui n'ont jamais été mises en culture et qui souvent sont sous la juridiction du Trésor 

Public. (Revenue Department). les .. porc,mhoke ". 
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Parmi la population des NiJgiri, près de 80 % des personnes sont issues d'une 

immigration récente (deux ou trois générations) et 62% des actifs sont des ouvriers agricoles. 

Dans ces conditions est-il possible de considérer les habitants des villages des Nilgiri comme 

étant des paysans5 1 attachés à leur terre ? De nos jours, le terme ·• paysan .. recouvre 

essentiellement une condition (souvent avec des valeurs dépréciatives accentuées par les 

synonymes populaires}, mais il était également employé autrefois au sens étymologique de 

··personne qui habite le pays, autochtone " (1155) : on parlait en Europe des nobles paysans 

et l'on opposait le paisant et il fontain, " 1' étranger " ( 1280 }(REY A, 1994 ). Dans les Nilgiri, 

cette opposition autochtone/étranger semble traeer une limite entre la population descendante 

de ceux qui vivaient dans cette région avant l'arrivée des Britanniques (Toda, Kota, Kurumba 

et Badaga) et celle venue s'installer depuis. Les premiers dont les recensements estiment 

qu'Ils ne représentent plus que 20% de la population totale du district nomment les seconds 

les tamouls ou plus largement les gens de la plaine ("'plain people ") Ces nouveaux venus 

vivent dans des villages qui sont qualifiés de •• colony " ou de •• ba::aar " lor~que des 

commerces y sont installés. Cette population venue s'installer dans les Nilgiri, pour travailler 

dans les plantations de théiers, pour les maraîchers, mais aussi sur les chantiers de 

con.'>truction des routes, des barrages hydroélectriques ont été la cheville ouvrière des 

entreprises de mtse en valeur des terres initiées par les Britanniques. Et en tant que main 

d'œuvre de cette colonisation. ces ouvriers ag~;coles peuvent être considérés comme étant des 

pionniers. Mais en fuu ces immigrants récents instaliés depuis deux ou trois générations ne 

sont que la dernière vague arrivée d'une longue histoire de pionniers, depuis le défrichement 

des terres par Jes pasteurs jusqu'à l'avancée actuelle des cultures commercJales, en passant 

par J'tnstaUatton des Badaga 

L'histoire de cette région fai·. d'elle un terrain d'étude riche pour les sociologues qui 

s•intéressent au passage de la condition de pionnier à celle de paysan, le premier étant 

souvent considéré de façon caricaturale comme celui qui ne cherche qu'à s'enrichir sans 

préserver les sources de son revenu et le setond comme celui qui est garant d'une tradition 

qui a fait ses preuves pour assurer le maintien des sources de son revenu. Amst, les paysans 

apparte.nant 9f.!X communautés autochtones reprochent facilement dans leurs discours. aux 

nouveaux venus de cultiver les terres les plus pentues, de faire un commerce du bois et de 

polluer reau. 11; pensent que ces derniers ne -:;ont pas attachés autant qu'eu.x à cette rég10n. 

111Désignant l'habitant du - pays~. Je terme" paysan .. est issu du huin médiéval pagenszs. "' pays .. Dès ses 
premiéres attestations. le mot désigne la personne qui habite ta campagne et cultive la terre 
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Cependant, la plupart des personnes dont les parents ou les grands-parents sont venus 

s'installer da."IS les Nilgiri, disent ne pas envisager d'aller vivre aHleurs même slls gardent 

des relations avec leurs cousins de la plaine. Il en est de même, pour de nombretLx tamouls 

nés au Sri Lanka venus chercher du travail dans cette région et qui économisent toute leur vie 

pour construire une maison dans les Nilgiri. L'attachement à un lieu est une question 

complexe dont il n'est pas possible de discuter ici, mais il n'est pas raisonnable non plus 

d'affirmer que les immigrants des Nilgiri ne sont pas attachés à cette montagne. Cette 

opposition autochtone/immigrant est sans doute en train d'évoluer ces derruères années. 

cependant le sentiment d'appartenance à la communauté d'un pays qui serait le haut pays des 

monts Nilgiri ne semble pas être très développé soit en raison de la conception indienne qui 

ne privilégie pas l'attachement à un lieu., soit en raison d'une immigration encore récente. 

Cette question mériterait bien sûr d'être plus étudiée avant de pouvoir confirmer cette 

hypothèse. Il est par contre certain que dans les Nilgiri, une part importante de la population 

est constintée de .. personnes qw travazllent la terre et rés;dent à la campag,ze " (JOHNSTON, 

1994, p.436). Cette définition sommaire du terme «paysan» proposée par le dictionnaire 

anglo-saxon de géographie humaine précise d'ailleurs que les particularités des formes de la 

structure sociale de l'unité domestique. les relations sociales entre les foyers dans la 

communauté paysanne, et les relations écologiques de la production sont extrêmement 

hétérogènes. 

ill- La dil•ersité spatiale de l'occupation humaine 

L,histoire de cette région exphque la complexité et la diversité de la population des 

Nilgiri. Elle permet de poser des questions sur les relations société/milieux (ancienneté de la 

présence. partage des terres) et ainsi d~appréhender tes choix de mise en valeur faits dans 

cette montagne. Avant d"examiner la nature et les conséquences .:!-e ces choix (deuxième et 

troisième parties). nous tenterons de mettre en évidence que la diversité de la population des 

Nilgiri a des implications spatiales. Pour cela, l' ory.anisation de l'espace du haut pays à 

répoque pré-britannique est présentée avant de proposer une synthèse sur la répartition 

actuelle de la population, et une première ébauche de la répartition des types d' occupatton du 

sol 
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A. UN PARTAGE UISfORIQUE DU TERRITOIRE 

En 1847, le capitaine Ouchterlony a recensé dans le haut pays 85 villages toda, 6 

villages kota et 227 viHages badaga (GRJGG H.B. 1880). Aujourd'hui, il existe toujours les 6 

vil1ages kota, et il est estimé que les Toda vivent dans 75 hameaux (CHAPûULLIE V., 199 ), 

les Badaga dans 430 villages (HOCKINGS P. & Pn..oT-RAICHOOR C., 1992) et les Alukurumba 

dans 38 villages (RAMUS., 1997) qui se répartissent entre les différents étages (Carte 7). 

Le partage des activités économiques et sociales entre les quatre communautés décrit 

par Paul Hockings (cf. chapitre 1) se traduisait par un partage de l'espace du haut pays mis en 

évidence par la carte de répartition des villages autochtones (Carte 7) et l'organisation 

spatiale badaga en 4 divisions administratives ou si:me (HOCKINGS P , & PILoT -RAICHOOR 

C.~ 1992}52
. 

Les villages toda sont situés entre 2 000 et 2 400 rn d'altitude vers le nord et le nord

ouest du haut pays où ils pratiquaient des migrations saisonnières. Cette région où sont 

regroupés la majorité des hameaux toda, est appelé le Todana:du s1:me. Dans cette division 

du haut pays la plus grande en superficie (878 km2
, soit la moitié du haut pays) sont 

également situés 116 villages hadaga Une partie de ce pays toda, à r ouest d'Ooty, a été 

appelé~~ les Wenloch DOWJJS par les Britanniques car les formes douces du relief leur 

rappeUent les downs anglais. 

Les nombreux villages badaga dominent l'essentiel du rlllut pays entre 1 400 et 

2 200 m d'altitude mis à partie secteur nord-ouest où dominent les villages toda et J'e'X'trême 

ouest où aucun village n'est implanté. La limite supérieure de la région où sont installés les 

villages badaga correspond certainement à celle de la culture des millets (2 000 - 2 150 rn) et 

la limite inférieure à la rencontre avec l'étage où sévit la malaria {à moins de l 000 rn 

d'altitude. dans Je bas des escarpements externes du horst) (HOC'KINGS P. 1980. p. 68). Cette 

vaste zone est divisée en 3 s1:me : le Porangana:du à l'est, le Afe:kana:du au sud, et le 

Kundana:du au sud-ouest 

Au sud-est du pays toda,. au delà des vallées de Ba:gtla haf/tl (ou Ka:vala ha/!a), de 

Afuduka:du haf/a et de Kukka!Jhorm (Orange l-'ailey) les Badaga distinguent, Je 

Porangana:du si:me. Le plus grand nombre de villages hadaga ( 160) se trouve dans cette 

division qw ne s'étend que sur 357 km2 
{ Jl5 du haut pays) La division onentale est séparée 

du Afe:kana:du seme situé plus à r ouest par r éperon sud de la chaine du Doddabetta (cette 

~2 Pour plus de prt:cision à propos de r organisation socio-.spatiale badaga Annexe 7 
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Lsrte 7 Ltmites approximatives des quatre st:me badaga et quatre seeme u!ukurumba, Jivisions autochtones du haut pays. 
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Première Partie - Contexte et démarche 

montagne est à la rencontre de ces trois sz:me) et par la vallée de Ka:[e:rz (Ka:fe:ru haffa). 

Cette division qui est la plus petite du haut pays (257 km2
, soit ln du haut pays) regroupe 144 

villages badaga. A l'extrémité sud-ouest du haut pays. au-delà de la vallée de Btgufi haf!a (la 

rivtère Kunda), le Kundena:du s1:me qui se limite au nord par la rivière A:raka:cfu haffa53 

s'étend sur 261 km2 jusqu'aux escarpements à l'ouest qui tombent sur les collines du Kerala 

Dans cette région la moins peuplée du haut pays qui est traversée du nord au sud par la chaîne 

des Kunda, les Badaga n'ont implanté que 29 villages mais tous regroupés dans le secteur le 

plus oriental de cette division. 

Les 6 villages kotn du haut pays sont dispersés entre 1 800 et 2 000 rn d'altitude dans 

les 4 divi$ilns : deux dans le pays toda, deux dans la région orientale. un daas le A1e:kana:du 

et un dans le Kundana:tlu. Les Kururnba vivent dans de petits villages sur les escarpements 

boisés en bor-d.ure du haut pays entre 600 et 1 800 m è'altitude dans le sud des trois s1:me 

méridionales. 

réidon ~éo~raphique si:me badan seeme alukuromba 
septentrionale Totlana:du st:me division toda>4 Thodanad seeme région toda 

orientale P011111gana.du st:me division de Ranga ;,:. A1a/ni<;eeme région montagneuse 

méridionale centrale Me:kana:du st:me division occidentale x. Baradi seeme region de fulaise 

méridionale occidentale Kundana:du SJ.me di\ision " pentue ,..5? Kumda1 se.eme région creusée par 
les rivières 

.. 
Tab. 10 : Les quatre divisions de l'espace des monts Nilgm (sources . HOC'KINGS P .• 1980 , 
S. RAMU. 1997). 

n est difficile de savoir si ce partage de l'espace du haut pays en plusieurs divisions 

étnit une organisation spatiale uniquement badaga ou bien était aussi reconnue par les trois 

autres communautés. S.Ramu ( 1997) dans son travail sur les Alukurumba propose une carte 

~3Cette rivière qui sépare le K.undena:du et le Todana:du prend en aval le nom de ri"ière Cbaliyar et alimente les 
eaux de Ia vallèe de Nilambur au Kerala 
MEtymoJogie Bad toda+na:du+si:me, toda+Tègion+divisi0r1 L'étymologie des noms des 4 divisions est e.xtraite 
du dictionnaire Badaga-Engfis!t (HOCKINGS P. & Pn.or-RAICHt"JOR C. 1992) 
~~ L ·etymologie du nom de cette diliision n ·est pas definie 

Ta perang1 +Brui na:du + srme. étranger+pays+divison. 
Bad per+Ranga+na:du+sum;. grand-! Ranga+pays+di,.ision • 
Bad. perange+tuz:du+st:me, baie de pofi'Je+pays+division , 
l<ot paran;+Bad.J:a:du+st.-me, ex"terne+forêt+di:vision 

~t}"'Dologie Badme:Au+na:du. occidental+œglon 
51Et}"'Dologie Bad. kunde+na:du. montagne pftssée+régionou Todlu 1t+to /+Bad ruz.d!t, courbe+pente+reg'lon 
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des divisions des monts Nilgiri58
. Ces divisions se nomment des seeme que l'auteur traduit 

par·· région .. et sont au nombre de quatre mais n•ont pas toujours le même nom (Tab. 10. 

page précédente) et ni exactement les même limites que les s1:me badaga (Carte 7} 

B. LA REPARTITION ACTUELLE DE LA POPULATION 

La population actuelle du haut pays se concentre essentiellement le long d'un axe 

majeur de communication relia.nt Coimbatore et Mysore qui traverse la montagne. et surtout 

dans la région centrale du haut pays. L'analyse des données statistiques permet de 

cartographier cette répartition inégale en nombre mais aussi de mettre en évidence un certain 

partage de l'espace entre les différentes communautés. 

1. Un axe principal de peuplement 

Parmi les dix aires u:rbaines59 du haut pays identifiées par le recensemen~ sept sont 

situées sur raxe de communication majeur qui traverse cette région. Le village fiscal de 

Coonoor est constitué par 3 aires urbaines (Coonoor, Wellington et Berhatty) et celui de 

Hubbathalai par 2 (Hubbathalai et Aruvankadu). Celles-ci se prolongent par Jagathala et 

Ootacamund. la plus grande aire urbaine. Trois plus petites aires sont situées plus à l'écart 

Celle de Naduvattam est localisée à l'extrême ouest sur 1 ·axe majeur de communication qui 

relie Mysore à Coimbatore. C-elles de Kotagiri et Konavokkarai forment un petit ensemble 

··urbain .. dans l'est du haut pays (Carte 8). 

Les plus importantes aires urbaines sont situées le long de l'axe majeur qui traverse le 

haut pays et l'ensemble de la population des 9 communes00 traversées par cet axe représente 

46 q'ô de la population totale du haut pays (Ftg. 15). Mais sur cet axe. la population se 

concentre essentiellement entre Coonoor et Ootacamund (près de 37 ~o de la population du 

haut pays~ 194 971 personnes parmi les 528 297 habitants du haut pays). 

58.t'ameur ne précise jamais St œ découpage est cclui des Ah>lwrumba ou bien s'il a choisi d'utiliser le découpage 
badaga qu'il connaît bien puisqu'il appartient à cette communautê. pour présenter la repartition des villages 
alukurmnba 
~ ai.res urbaines (urban areas) ont une population supérieure à 5 000 habitants. une densité supèrieure ou 
égale 400 hab lkm2 et 15% de leur population active masculine n'est pas employe dans les acti"itès agricoles Les 
habitants des villages fiscaux {nn:eJJU "''~liages) répondant à ces critères constituent la population dite urbaine du 
district. et ceux de tous les autres ~ges la population di:te rurale 
®Dans ces 9 communes (villages iisœux) Burlya:r. Coonoor. Hubbatha!ai, Jaggathala. Ketty. <Xltm:anvmd. 
Hullati. Sholur et Naduv'attam 'l<ivent 243 697 perronnes 



Carte 8: Densité de la population par commune ("revenu village") en 1991 

Densité de la populallon 

""""' pnnopales routes 

e wlles 

OOUJ'BS 

par rapport à la superficle communale totale 

0 40 à 45 hablkm2 

D 80 à 267 hablkm2 (densité moyenne de l'lru:IE-1) 

LJ 267 à 428 hablkm2 (deflSlté moyenne du Tamil Nadu) 

{:~<'d 428 à 800 habikm2 

> 1000 habikm2 

source : Census of lndia. 1991 

la population urbaine du ham pays (sourœ · Census oflndia 1991) 

Aire;; w:baines Aires w:baines par 'villages fiscau.x 

Ootacmmmd 81763 ~------------------+-~----------------~--------~~~~--~.~ r J.li:Oot~~d · $1163 Alt.esudiainêS 
r-------------------~~~~--~~~~~----~~~~. r 
Coonoor 62260 141:42 ~e:.toogdecrmc~: 
Welliugton 19764 !$~·~ 
Berl! any 2 1l8 

. •. 

Hubbathalru 10383 
Annianbdu 5 562 

Jngathala 12 516 

Nadmatam H578 
. . w: Nà~atfurl:t . 

. . . 

Kotagiri 29557 29557 Total 

Koom alloo:ti 85M vn Kontnak.komi 85M J.TI6b5 
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U:. relief: 
- le haut pays ( alts > 1 400 m) 

les escarpements externes 

(;.;,: tj i !lOO a 1 400 m !abrupts) 

D 400 a 1 400 m (tres nbtuplsl 

Aires urbain~ 1 village (1991): ·0 > 80 000 bab 
l C.oonoor 

II Ootacamunrl 

0 29SS7hab 

recbcl!e est appronmatm: Ill Kotagiri 

0 8 000 à 16 000 hab 

Les voies de œmmunications : lV Hubbathalai 

~ l'axe majeur de communication V Jagathala 

__.- les principales routes Vl Naduvattam 

--- le chemin de fer '\111 Konavakorai 

_...- quelques anciennes passes Principales villes {population en 1991}: 

0 > 80 000 hab 

0 lO 000 à 50 000 hab 

Fig .. 15 Schéma des principales voies d'accès au haut pays des Nïigm 

2. tin "îlot n fortement peuplé 

Les trois aggJomératinns du haut pays ont bien sfir une densiti' de population 

ex-trêmement forte {> i 000 hab.lkm2
). Et parmi les communes rurales"' celles dont la densité 

de population est très forte (supérieure à celle du Tamil Nadu. 428 habikm2
) sont situées 

dans la partie central-.J du haut pays au sud d'Ooty. Autour de ce noyau central se dessine une 

•• auréole " de communes à densité plus faible mais quand même supérieure à la densité 

moyenne tndienne {> 257 habJkm1
). En périphérie du haut pays !a denstté de population 

devient faible(< 257 hab.lkm2
) voire extrêmement faible61(Fig. 16) 

------------
61Les oom:rmmes de Nanclipuram. de !\.fuffigoor et le secteur nord-est essentiellement classé en Reserve Forestiére 
ont une densité ~ population infërleure à 50 hab lk:m2 
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Densité de population (en 1991): 

- 428 à 800 hab lkm
2 

1 ;}.·'j 257 à 428 hab /km2 

D < 257 hablkm2 

Prindpales villes (population en 1991): 

0 30 000 à 50 000 bab 

0 >80000hab 

":-:-:----:--:--------------------------·--·--······---' 
Fig. 16 : Schéma de Ja répartition de la population (à partlr des données du Census of lndia) 

La population de la zone centrale représente 49 % de la population du haut pays 

(260 590 personnes}. celle de la première auréole 32.5 % ( 173 133 pers.} et celle de la 

dernière auréole 18.5 ~,(! (98 372 pers.). La combinaison d'un secteur très escarpé en 

périphérie du haut pays et du passage d'un axe impontant de communication .i !'r.tvers la 

région peut expliquer cette répartition de ia population selon une organisation concentrique. 

3. Un certain partage de l'espace 

Comme cela a été dit, les parts de Ja population S.C. et de la population S T sont 

nettement plus importantes dans le district des Nilgiri que dans l'ensemble du Tamil Nadu. A 

l'intérieur du haut pays. des situations très contrastées s'observent (Carte 9). Dans les régions 

à rest et au nord-est, les communautés tribales représentent plus de 28 % de la population 

alors que la part de la population s.e. est mfèrieure à celle observée pour l'ensemble du 

Tamil Nadn. Dans la région centrale et à l'ouest, la population tribale est peu nombreuse 

(< 15 ~o) à tres minoritaire (<1%), mais la population s.e. est importante (.,. 19.2 ~à). En 

superposant œs données avec celles de la répartition de la densité de population. trois grands 

types d~ oc.cupation humame se distinguent (Fig 17) 
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Carte 9 : Répartition de la population dans les monts Nilgiri en 1991 

Part de ta pupulatmn SC 

0 .. ta<r. 

g Ht2à4~"'~ 

§ ~.;a'i~ 

source_ Cen:susot ~ l99t 
t~î.C'h.t!. 

Part de la popts!atcon sr 

D d'ti> 

01:18% 

rn ant:i<:;, 

[J]]] >28'1;, 

0 10km -------

'- • ;~lC't -·--

D B faru!e ~t<> da pop.lf.a= m;ec 
une ;;an JmlXYrt:l\rtt& à !."9s tm?Crt:m!e oo po~ SC t ~ •9.2 %) 

a une parct<!t> p:;pulallan ST ta:tlle n nB "'•; à "'lldérée t!! ù 15 •;,. 

D C ta;tlle ®llSilède ~!l!Jn aliŒ 
une tarb!E! pa:1 de ço;:ru~= SC !,5 b t2 .y~, 
m une po:rt de pcp:.l!;<t:O'J' ST t:t'!!le '· 1 à 8 •:, 

0 0 f:::IW!edér:ezrt'éda~<::~<-
une ù:lb'e j)::!J1: depc~!lan SC Î< tB ~~.t 
m une po:!'! de ~X~Pttl::t'Xm ST N'ls """tl!'bcrn. t2B t:J 9':1 ·~l 
dl:lm t.tne a::$~ ISC 24 1 s:z 31 "'~' :Sl 

$;~6~-lal'~ 
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Carte 1 0 : Répartition des principales langues parlées dans les Nilglri 
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aucune information sur les différentes tribus de la région qui ne représentent qu'une petite 

part de la population totale. 

Mettupalaynm 

0 IOkm 

;9.cm 
~ escarpements externes 

Fig.l8 : Schéma de la répartition de la population 

Les principales communautés : 

part importante de population SC 

part Importante de population ST 

("') part importante de Okkaliga Kaunatilgars 

("': "' pay:s ~ badaga 

•:::: " pays ·• toda 

·:::: " pays " Alu Kururnba 

Principales villes (population en 1991): 

0 30 000 à 50 000 hab 

0 "'80000hab 

C. UN PARTAGE DE L'ESPACE ENTRE DOMAINE CULTIVE ETDOJ\.1AINE NON CULTIVE 

La carte réalisée à partir d'une image satellitale IRS de 1993 (Carte Il) indique que la 

majorité des terres occupées par la forêt est située en périphéne du haut pays sur les 

escarpement~ du horst Dans le haut pays, seuls des petits massifs forestters persistent dont les 

trois plus Importants sont celui de la chaîne des Kundba entre les lacs de barrage d'Avalanche 

et de Upper Bhavani. celui situé au sud de Naduvattam à 1 'extrême ouest. et celui de la chaîne 

du Doddabetta à rest d~Ooty. Les terres agricoles dominent le paysage de la majorité de 

l'espace du haut pays; seu1es les régions des Kundha au sud-ouest, des Wenlock Downs à 

r ouest et de Bikkapatimund au nord sont essentiellement occupées par une mosaïque de 

plantations forestières et de formations herbacées. 

Les données statistiques de 1994-95 de l'administration indienne (données du Land 

Use : Annexe 8) présentent la même distribution de r occupation du sol du haut pays. La forêt 

forme une ceinture plus ou ruoms marquée en bordure du haut pays. Les terres forestières 

domment (70 à 98 %) dans les" communes" au nord et à rouest Elles occupent un espace 

important (37 à 68 %) au nord-ouest et à l'est. et un espace relativement important (19 à 36 

~!•è\ au sud. Dans le centre du haut p3ys. ll .. communes·· forment un noyau où les forêts 

(moins de 17% de l'espace) ont laissé la place aux terres agricoles (terres cultivées. Jachères 

et les terres non cultivées mais à usage agricole) qui occupent plus de 55 1H, de la superficie 
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Carte i 1 : Occupation du sot du haut pays des monts Nitgirir au début des années 1990 

o;;._ ____ tokm 

Forêts et fourrés 

:1 Plan!nbons foresllèft!!l 
...,........._...,• ~ (eucalyptus et accaan) 

..___...,! Fonnalloos htubacéœ 

L };~ J Plantai!ons de thélers 

f. :': 

Source : I.R.S., 1994 
(I.R.S fev.1993, mars1994) 

Densité de la population 
{recensement de 1991) 

illill.illJ ès fotlej > 428 l'lalllk.rn2l 

D forte (2S7 à 4<!13 hab.lkm2) 

D frub!e IBO à 267 hah1km2) 

0 ès fruble (40 à 45 hab.lkm2} 

Types d'occupalion du sol dominants par comrmma r•revetl!J village•) 

C Ten~~a foi'U!!t!èms don'llrlan!es (41 à 60 %) ovoo une part tmpottante 
d'autrll!l terres {22 â 36 'llo) > aux terres cullJries (13 à 24 %) 

8 Terni$ btU!!èttlS domman:es (37 à 68 %)- t.Ul& part IIT!pOI'Ianta 
de terres cultivées tSO à 47 %) > aux l11.l1l'liB lemls (0 à 29 %) 

e AU1nls tBIT!!s clorntnal'llœ (44 à 70 'llo)- une part~ 
de !&miS culttvéœ (21 à 40 %) 

sourœ : A.C.P des données dU LU 1994-95 (voir Anœxe) 
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totale. L'analyse mu1tifactorielle (Annexe 9) des données du Land {.~ .. emet en évidence trois 

types de" communes ... le type A où domine l'espace forestier. le type B qui se caractérise 

par un partage entre un espace forestier important (37 à 68 °-ô) et un espace agricole 

relativement important. et le type C où dominent les terres agricoles. Trois .. communes " 

présentent une situation exceptionnelle par rapport à cette typologie • à Coonoor où se trouve 

la plus grande unité urbaine du haut pays. les terres à usages non-agricoles (bâti, routes) 

occupent 1 9 ~·ô de r espace ; à Nedugu1a où se situe le centre religio-pastoml badaga 

(Bergani), les terres considérées comme des pâturages représentent 22 % de l'espace ~ et à 

Kokodu dans une région difficile d'accès à l'extrême est du haut pays, 64 %des terres sont 

considérées comme étant ùes friches (l"''aste lands) et non un espace à vocation forestière. 

De façon schématique le haut pays est bordé par une ceinture foresuère. et se partage 

entre des terres agricoles dominantes à l'est et une mosaïque de fo:mations herbacées 

(savanes, pelouses, pâturages) et de plantations forestières à l'ouest (Fig. 19). 

Les dominantes de Poccupation du sol: 

(i5;·:J forêts 

l ::[' î:J prairies et plantations foresttères 

0 terres cultivées 

Les principales villes (population en 1991): 

0 30 000 à 50 000 hab 

0 >80000hab 

Fig. 19: Schéma simplifié de l'occupation du sol dans le haut pays (sources: PRABHAKAR R.. 
1994 ef Analyse factorielle des données du" G return ..... 1994-95) 
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Chapitre 3- Une approche des dynamiques de la mise en valeur 

d'une montagne tropicale 

Le processus de mise en valeur étant â l'interface des dynamiques environnementales 

et sociales en cours dans une région, chercher à appréhender son fonctionnement et son 

évolution. c'est se heurter tout d'abord à la complexité. L'approche géographtque, celle du 

terrain. du vécu. place forcément le chercheur face à cette complexité pouvant être perçue, 

dans un premier temps. comme étant une « complication » 62 

Lors de sa première rencontre avec le terrain, l'observateur est tout d'abord en contact 

avec le paysage mais il lui est difficile d'y déceler des "'différences", des discontinuités ; 

l'absence de repères donne une impression embrouillée. La comparaison avec les paysages de 

références (ceux de l'enfance, ceux des contes, ceux des tableaux de peintres} est 

automatique mais l'organisation interne est invisible. C'est seulement après un certain temps, 

après avoir circulé, observé et discuté avec les habitants de cette régton, que le paysage 

devient plus .. familier •• ; la lecture en est facilitée. Le chercheur expérimenté pourra plus 

aisément lire un nouveau paysage, mais se donnP.r du temps pour connaître les miheux étudiés 

est une étape incontournable pour les chercheurs débutants. 

D'autre part, face à quelque chose de neuf, on ne cesse pas de se poser des quest10ns 

Quels sont les tàcteurs qui déterminent cette mosaïque du paysage ? On cherche alors à 

comprendre rinfluence du climat. du relief. de la végétation, mats surtout de rhomme à 

travers son histoire et ses activités. Quels sont les interactions entre ces facteurs ? Alors on va 

à la reflçontre de ceux qui vivent dans cette région. qut construisent ce paysage pour essayer 

de comprendre comment les hommes aménagent leur envuonnement (Annexe 1 0) Et là, 

apparaît la complexité à son plus haut degré peut-être, ce qu'Edgar Morin appeHe .. la 

mulupersonnalité mteme et potentœlle de chaque être humam ". "Amsr. l'humamté porte au 

plus haut degré le paradoxe de l'un et du mulllpie . ... Amsz. nou..ç avons sans doute plusu.>urs 

persannalttés, l'une dominante et d'autres quz émergent occa.nomzellement. mms souvent 

dan.'> des condttwns déczsrves d'urgence ou de déczsum . ... Et. préctsément pour cela, elle 

[l'humamté] porte au plus haut degré l'aplltude évolutive. "(MORIN E, 1973, p 223) Le 

"
2Pour plus de précision sur le passage de la complicatiOn à la complexite vorr Edgar Monn ( 1 Q17) La 

a complication 1> devrnit pouvoir être dèpassee en dt!'l-enant « œmplextté ~> Puis. apres analyse. lors de la synthèse 
l'idée de zt complexité •> devrait revenir dans le texte afin de ne pas trop perdre contact avec le terram 
Y,mpliguer lat t:omplicare {t plier. rouler ensemble» • embrouiller. entortiller. obscurru 
Comgl~e lat ccmplerux, de romplectz (( contenir » , qui contient. qui réunit plusieurs éléments differents 
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milieu est non seulement aménagé selon des objectifs conscients comme par exemple 

l'amélioration des rendements agricoles ou la protection d'un fieu sacré, mats il est également 

façonné par des influences qui appartiennent au domaine de l'inconscient, telles que certaines 

valeurs culturelles (ce qui est utile, inutile, bien, mal, mais aussi l'image que l'on a de soi, .. ) 

ou des événements affectifs. Face à cette complexité qui semble infinie, poser certaines 

limites et agir avec méthode permet de ne pas se perdre. Pour ce travail, la question de la 

mise en valeur des milieux a été le fil conducteur 

Lors de la première visite dans les NiJgiri, les paysages du haut pays surprennent 

essentiellement pour deux raisons. Tout d'abord, le contraste avec les paysages des régions 

environnantes dépayse fortement celui qui voyage dans l'Inde du Sud · les eucalyptus et 

acacias remplacent les palmiers et aréquiers de la plaine, et les collmes recouvertes de vastes 

étendues vert clair des plantations de théiers ou de la petite marqueterie multicolore des 

parcelles maraîchères du haut pays offrent un paysage doux qui peut apparaître généreux à 

côté des cultures sèches de légumineuses et millets du pays Kongu ou de Ja région de Mysore 

sttués à ses pieds. Certains occtdentaux amoureux de l'Inde du Sud ont même l'tmpression 

que cette région n'est pas indienne Ensuite, ces paysages surprennent par leur forte 

imprégnatton humaine: la présence de l'homme est ict si forte que la rudesse et la nature de 

la montagne semblent effacées. Le sentiment d'être en montagne n'est perçu qu'après avoir 

circulé à pted, et ressenti le froid des nutts La marche permet de prendre conscience de 

rinchnaison de tous les chemms, routes et parcelles. La brusque tombée de la nuit vers 6 

heures et dem1e le soir s'ac.compagne d'un abmssement de température qui invite chacun à 

rentrer chez soi, alors qu'en plaine les rues restent vivantes tard dans la soirée. Puis la 

découverte des paysages de la mosaïque shota-savane et de la clarté de 1 'eau des ruisseau..x qui 

coulent au creu:". des sbolas rappellent aussi que nous sommes en montagne Toutes ces 

premières impressions posent les questions de la spécificité et de la diversite de la mise en 

valeur de cette région. 

L ·approche adoptée dans ce travatl pour appréhender les ca.ractéristtques de la mise en 

valeur des monts Nilgiri se situe dans la très vaste problématique des relatwns entre société et 

mtheu., et se propose d'observer les paysages en étudiant plus particulièrement les pratiques 

de ceux qut les construisent et la mosaïque de l'occupation du sol Cette étude tente de 

mobiliser dtvers outils à la dispositiOn des gèographes tels que la carte, les données 

stanstiques. les enquêtes et entretiens Avant de présenter les modahtés d'utllisat10n des outils 
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mobilisés, la notion de mise en valeur est examinée et replacée dans le contexte de la 

question des relations société~environnement. 

I- Appréhension des dynamiques environnementales et sociales par le 

processus de mise en valeur 

Les adjectifs qualificatifs .. environnemental "", •• culturel " et " social " sont des outils 

conceptuels pour nous aider à saisir les dynamiques en cours au sein de cette complexité. 

Comme le soulignent Claude et Georges Bertrand (1995, p. 104), Jes processus en cours dans 

un milieu résultent en fait d'une" hybridation" (SERRES, 1977, Hermès IV et 1980, Hermès 

V) entre le physique et le sodal, le naturel et Je culturel. Ces deu.x géographes proposent 

d'ailleurs de construire un paradigme d'interface entre la société et la nature basé sur le 

concept d'anthropisation et sur la méthode GTP (géosystème, territoire. paysage) 

Avant cette proposition d'un paradigiT'~ d'interface. de nombreux chercheurs se sont 

intéressés aux relations que la société entretient avec son environnement. Les premiers 

observateurs ont été tentés par une explication de cause à effet simple, remplacée à la fin du 

XI:X: siècle par la causa1ité contingente qui a permis de forger la notion de possibilisme (qui 

contient en partie J'idée de rétroaction), rapidement adoptée par les géographes, pour aboutir 

finalement à une approche systémique 

Le possibilisme reconnaît que " la Nature l~tfre un certam évent01/ de possrhdllés entre 

lesquelles l'Homme chotsll, on ne smt trop comment " (BRUNET et al, 1992) Cela sous

entend, d'une part. que la géographie étudie non seulement les conditions physiques 

(ressources disponibles en fonction de l'état des techniques) mais aussi les techniques 

développées par les soctétés, et d'autre part qu'elle pose la question des choix ~e 

développement d'une société. Le possibllisme étant ''le résultat d'un chmx: opéré par zme 

soctété donnée, entre plusreurs optums d'aménagement de son envtronn.~ment, en regard de 

des caracténsliques culturelle..<>., éconcmuques et ft•chmques ... il convient de comprendre 

comment se font ces choix : .. en toute connaL\~<>once de cause " ou bten selon .. une lente 

accumulatum de concours de ctrcon<>tanct .. s "(Dl MEO, 1998, p. 28) Pierre Gourou répond à 

cette question en affirmant qu ... Il n :v a pus eu contramte physrque, prédestmurwn .fmallste 

ou décLston conscumte et déhbérée, nwH néces.Hté d'un chou mdétermmé et par-là 

démarrage vers tm futur" { 1953, p. 49} Pour lm ... les IJommes sotl1 "détemzinés "par ce 

choix (indéterminé) dans Ieur.s rapport.<; avec le mzlœu phy.Hque •• (idem) La relatiOn 
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société/environnement peut être interprétée en terme de choix possibles dans un contexte 

donné. A travers l'analyse des pratiques d'organisation de l'espace (pratiques agricoles, 

pratiques de gestion des milieu.x, pratiques religieuses, .. ). ce travail cherche à mieux définir 

les choix de mise en valeur des milieux. à comprendre quelles sont les priorités de ta société, 

comment celle-ci concilie ses contradictions. et à retracer "cette lente accumulatwn de 

concours de circonstances " qui produit une succession de contextes. Ces circonstances ne 

sont en effet pas une structure immuable mais constituent plutôt un système eH évolution. 

En soulignant la dépendance des ressources disponibles et de la mise en valeur des 

milieux vis à vis des moyens techniques développés, la géographie remplace 1 'idée de 

causalité linéaire par celle d•interactmn et adopte facilement le concept de'' système .. pour 

comprendre l'organisation et le fonctionnement des rn theux. Les " concours de 

circonstances " ne sont pas reliés entre eux par des relations de cause à effet mais par un 

enchevêtrement de relations qui constitue un système. La prise en compte du concept 

d'écosystème très utilisé dans un premier temps par les biologistes, aboutlfa à la constituttOn 

du terme ... géosystème ''qui a l'ambition de figurer l'ensemble des interacttons. Afin de saisir 

le fonctionnement d'un miheu, l'approche •• géosystémique .. cherchera à identifier les 

éléments constitutifs de celui-cJ (chmat, relief, type de couverture végétale, type d'occupatiOn 

humrune, ... ) et à étudier leurs variations temporelles et spatiales grâce à des indicateurs. 

Ainsi. dans les nombreuses études thématiques disponibles sur les Nilgiri, la compréhensiOn 

des climats se fait par l'étude des variations de précipitat10ns, de températures, de nombres de 

mois hydrologiquement secs. ... ~ des sols par l'étude de leur épaisseur, de leur teneur en 

matière organique~··· ; du relief par l'étude des pentes, des systèmes de drainage 

hydrologiques,... ; et de fa couverture végétale par J'étude de la forme des plantes, de Je ur 

distribution (densité, stratification). Le découpage de l'humanité en tribus ou communautés 

peut être également considéré, sans doute par excès, comme étant un moyen de créer un 

indicateur de la variation culturelle. A partir des classificatiOns réalisées par les 

anthropologues, les types d'occupation hurr1aine peuvent être pris en compte pour 

comprendre le fonctionnement d'un mtlieu. 

Pour chaque élément du milieu, un nombre mfim d'md1cateurs peut être chmsi en 

fonction de l'imagination de r <'bservateur mais aussi des contramtes matérieHes et 

temporelles. Souvent la question est alors davantage celle du cho1x des mdtcateurs retenus 

que celle de leur nombre. La complexité du fonctionnement d·un mtheu tmpose b1en souvent 

aux chercheurs qui étudient le géo~;ystème de se limiter aux intera~tions btophysiques sans 
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aborder réeUement les relations culturelles et sociales63
. Cette étude propose de considérer 

i ·enchevêtrement des relations entre la société et son environnement sous 1 'angle de la mise 

en valeur des milieu.x. Cette notion qui désigne un processus complexe -à l'interface de la 

société et de l'environnement- et organisateur d'espace permet d'appréhender des 

dynamiques sociales et environnementales sans les dissocier. 

A. UN PROCESSUS COMPLEXE A L'INTERFACE SOCIETE/ENVIRONNEMENT 

Tout comme le processus d•anthropisation des milieux ou celui de développement 

d'une société ou d'une région, la mise en valeur transforme J'environnement selon des choix 

de société. La définition de Ia notion de mise en valeur est discutée avant d'en souligner les 

spécificités. 

t. Une transformation de l'environneme.nt selon des choix de société 

*La questio11 de la valeur d'un nu1ieu: potentialités biophysiques etfotlctiom· socialse 

La mise en valeur peut être entendue comme étant une transformation de 

l'environnement par la société afin de répondre à ses attentes. Elle est .. un processus par 

lequel une étendue inoccupée ou fatbiement occ:·upée devient produc:tnce dt• nchesses. 

L 'e.xpresston ne s'applique guère qu'à l'mtervenlion de populatum.v mumes de ml~)!ens 

techniques : la mise en valeur est du pomt de vue du colon. qui parfois agil en terram vJerge, 

ma1s b1en souvent au détriment d'rme populatiOn autochtone qlll aval/ d'autres conceptwns et 

d'autres méthodes de "mise en valeur ", et qw se trouve balayée .w nécessazre" (BRUNET R. 

et al., 1992). Certe~ la mise en valeur d'un espace ou d'un milieu est un processus colonial 

mais iJ ne faut pas pour autant oublier qu' iJ existe différentes formes de mise en valeur ~ et 

cela. tout simplement parce que l'homme aménage son milieu en fonction de ses besoins, de 

ses idées (perception de son milieu et conception de l'avenir •... ) et des aptitudes ou 

contraintes du milieu. La combinaison entre ces trois facteurs varie en fonction des lieux. 

Cependant, pour beaucoup •· mellre en valeur ", c 'est porter tm espace non marchand au 

rang d'zme valeur négociable, qui entre enfin dans l'économie marchande, el peut devemr 

63 Ainsi, les géographes russes de l'université de Thilisi ont choisi de ne retenir que des donnees physiques et 
biotiques du milieu pour analyser l'organisation et le fonctionnement de ce dernier Leur obJet d'étude., nommé 
« Com.olexe Naturel Territorial », se funite am caractères objectifs du milleu (ROllGF.Rlf & BEROUTCHACHVU.I. 
1991, p 162} Les travaux du CEPE {Centre d'Etudes Physiologiques et Ecologiques) a Montpellier considèrent 
égaiement le paysage comme un ensemble d'écosystèmes et concentrent ses analyses sur la végétation et ses 
reWions avec les données mésologiques (idem.. p 180) 
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marchandu;e " (idem). Cette dernière définition ne présente en fait qu'un aspect de ce 

processus, certes dominant mais pas déterminant La valc;ur reconnue d'un lieu naturel ou 

aménagé n'est pas que marchande. La question de la relation société-milieu serait aussi celle 

de la valeur du milieu définie par la société. Le processus de mise en valeur transforme donc 

1 'environnement en fonction de ses possibilités mais aussi en fonction des capacités 

techntques d'adaptatlon et surtout des choix. de la société (quels sont nos objectifs, quelles 

sont nos valeurs ?). Le terme de mise en valeur semble être adapté pour traduire {du moins 

pour ne pas trop réduire) toute la complexité de J'action humaine qui cherche à produire de 

quoi se nourrir (action économique) mais aussi à donner du sens à cette nenon et de iàçon 

plus générale à l'existence (sens culturel). 

*La questiotl du choix rati01znel : mise en valeur et aménagement 

«Un phénomène socwl donné (une décrsion d'investissement, une évolutum de la 

consommatiOn. le développement rmprévtsJble d'une manifestatiOn. .. ) résulte de la 

combmazson des mtentums d'un ensemble d'acteurs, tn.scnts dans un systt!me d'actums >> 

(BERTHELOT, 2000). L'action sociale s'explique donc par les intentions des acteurs et leurs 

logiques mais aussi par le contexte dans lequel les acteurs sont situés et interagissent. Les 

théories de l'action humaine ont mis en exergue divers comportements tels que le calcul 

d'intérêt. la mise en œuvre de pratiques routimères, la résultante d'un tissu de relations 

sociales et 1 'expression de visions du monde, valeurs, projets, intentions. Le choiX mtmnnel 

est combiné à ces multiples comportements et constitue un choix. rationnel limité64 

Les mesures d'aménagement du territoire constituent un ensemble d'actions humaines 

rationneUes agissant sur l'environnement. Les milieux. sont aménagés par notamment l'action 

publique, mais d'autres facteurs influencent feur organisation tels que le conte).:te 

environnemental. historique et social. Le processus de transformation des milieux. n ·est pas 

issu uniquement d'une action concertée d'organisation de l'espace65 selon une rationalité plus 

ou moins limitée -action d'aménagement- mais d'un processus complexe qui résulte de la 

combinaison d'intentions des acteurs et d'un contex-te geographique -actlon de mise en 

valeur-. 

(,4 H A Simon parle de u rationalite limitée » pour expliquer les intentions des acteurs 
"'·~Dans fe dictionnaire de Pierre George (version. 1970}, ramènagement est defini comme une" action concertee 
d'organisation du territoire n <1 Lorsque la SOCiété agtt volontairemeni SUF srm espaœ. elle orgwu.re. t'Ile 
nt.'iitrocture celm-c1 on rèwn'f!:ra à t-ette at·flon le tenrre d'aménagement de l"espaœ (du terntmreJ "(GH IR< if. 

1970) 
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* Difficile appréhension des clzoix de mise en l•aleur : une approche géographique 

Cette étude cherche à appréhender le contexte des choix de mise en valeur plus que 

leurs motivations ce qui demanderait une approche anthropologique. L'identification des 

choix de mise en valeur est cependant une étape incontournable, même si leur contexte 

idéologique ne peut pas être ici réellement analysé. Les résultats des travaux 

anthropologiques seront en revanche mis à contribution. Plusieurs approches sont possibles 

pour identifier ces choix. William Noble ( 1968) aborde cette question en distinguant 

différents types de "'groupes humains" à partir d'une classification anthropologique : les 

Toda, les Kota. les Badaga et les Kurumba (voir chapitre 1 ). Selon cette étude, une même 

forme de mise en valeur des milieux peut être pratiquée de nos jours par différentes 

communautés. Il semble alors intéressant de compléter cette approche par une étude de la 

question à partir d'une distinction des types de milieux. L'environnement d'une société est 

constitué de plusieurs milieux issus des différents types de relations que la société entretient 

avec son environnement Chaque m1heu est une combinaison particulière de conditions 

environnementales et d'actions humames regroupées dans le processus dit de mise en valeur. 

Ce système se traduit notamment par un ou plusieurs types d'occupation du sol. Le type 

dominant d'occupation du sol d'un miheu donné sert en général à nommer ce dernier 

(Fig 20). 

Les multiples intérêts de 
la sociêté 
,., les actions humaines 

Les diffêrentes conditions 
environnementales 

--?- Mïse en valeur 
--7 plus ou moins intensive 

Les milieux 

T------ Les pâturages 

"'<---- La mosaique shola-savane 

Fig. 20 · La complexité des relations soctété-environnement 

Un type d'occupation du sol qw se définit par la nature des objets présents sur un 

espace (forêts. prairies, cultures, surfaces en eau, roches affieurantes . ) a une utilité 

(agnculture. habitat. lieu sacré, lOISIT, protection de l'envuonnement) pour la soctété IlJ 

(Fig 21 ) et est en partie construit en fonction de cette utthtè [2]. Cette utilité dite 
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"l'utilisation du sol ,,(,6 est l'expression de modes de mise en valeur .. choisis" par la société 

(le sens d'un lieu dépend aussi de notre représentation de ce lieu. et de la prionté accordée 

aux différentes fonctions reconnues d'un lieu) [3]. Ces choix sont influencés à la fois par la 

fonction socio-êconomique des milieux (nos choix sont notamment influencés par les 

fonctions socio-économiques héritées) f4] et par la nature des objets [5]. L'occupation du sol 

est elle-même modifiée par les actions humaines définies selon les choix de m1se en valeur 

{6]. L'organisation et l'évolution des types d'occupation du sol sont des indicateurs du 

processus de mise en valeur des milieux. Les différents espaces distingués en fonction de leur 

type d'occupation du sol sont supposés être rexpression de différents modes de mise en 

valeur des milieux. 

ACTIONS Hl'MAINES 

4 

3 

fonction act1on 
occupation du sol "'/ 

Fig. 21 : La mise en valeur à l'interface société-environnement 

Les différentes formes de mise en valeur sont le résultat d'actions sociales qui peuvent 

être interprétées comme une « rencontre entre zm acteur. saisi dans toute son épmsseur 

sociale, el une .*>'ituation mise en forme par le poids de.<; inslllulwns. les rapports de pouvorr. 

etc » {idem). La géographie propose de compléter cette définition sociologJque en soulignant 

le poids du contexte environnemental et historique. 

2. Une nntiofi entre développement et antbropisation 

En géographie, l'action hurname F::>t souvent synonyme d·anthroptsatton ou de 

développement (Ftg. 22). Le second terme qui expnme le stade supérieur de la crorssance 

d·une société est de plus en plus accepté pour évoquer <1 une umélmratwn des sauatwn." 

locales et régumales qw assure zme certume harmome enlre une crmssunce quantltatrve et 

66Le « /..œrd Use » britannique semble représenter à la fois (( roœupation du sol» et Cl rutilisation du sol» 

76 



Première Partie - Contexte et démarche 

une amélroratwn qualitative » (BRUNET R. & aH., 1992). Ce concept englobe toutes les 

actiOns humaines qui visent à améliorer les conditions de vie. << Le développement nt le 

processus de changement en vertu duquel une .rwc1été ou une collectnnté acxt>denl dam leur 

ensemble à un <1 mreux-être », en parvenant à tirer d'elles-mêmes, ml pru d'une ouverture 

sur 1 'extérieur, toutes les ressources qu 'c!lles recèlent et qw demeuraient jusqu 'alors sous

employées ou inexplmtées )) {HERMET G., 2000. p. 21 ). Ces activités ne sont pas dét~rminées 

par les conditions environnementales cependant elles varient en fonction des conditions 

locales67
. Même si certains programmes de développement out l'ambition de s'appliquer dans 

différentes régions, leur mi~;e en oeuvre présente des spécificités régionales en ratson de la 

variabtlité des conditions environnementales et sociales. Comme 1a mise en valeur, le 

processus de développement transforme les milieux et s'adapte à ceux-ci. «Il [le 

développement] leur [société ou collectivité] permet [par làj de se réaliser davantage. par le 

bzms d'une sorte d'alita-révélation et de mobi/isati011 non seulement de leurs potenttalttés 

sous-Jacentes mats. également. de capacJtés médites Issues d'zme mutatwn de ces 

po:enttalttés. L '1mage botaniqlle d'une germmatzon endogène assocrée normalement à une 

hybridation e.:mgène surgit mn.s1 à l'esprit» {idem). L'autre est ici -en insistant sur le 

processus de développement- entendu comme étant une autre culture, mais peut concerner -en 

observant plus particulièrement le processus de mise en valeur- aussi le mtheu biophysique 

qui figure souvent l'étrangeté, le« sauvage» opposé à l'humanité, l'incontrôlable en somme. 

Ces deux approches -développement et mise en valeur- de l'action humaine mett..!nt en 

exergue la mobilisation des potentialités et la création de nouvelles capacités issues d'une 

mutation des potentialités. 

Ces deux concepts cherchent à représenter un même phénomène mais sous deux 

angles d'approche distincts (Fig. 22 ). Alors que parler de développemen~ c ·est s ·intéresser 

plutôt au contexte socio-économique des actions humaines et en définitive au« mieux-être», 

parler de mise en valeur vise à appréhender le contexte géographique (l'enchevêtrement des 

relations société-milieu) de l'action humaine. Le développement concerne une société. une 

communauté et met surtout en évidence « l'auto-révélation » Alors que la mise en valeur 

s'applique à une terre occupée par l'homme. un miheu, une région, eUe soul.tgne la mutation 

des potentialités. Les Britanniques utilisent l'expression« to develop land )}f>ll pour exprimer 

6~ l.a relation à l'environnement est locale car elle est certes conceptuelle mais elle est avant tout vécue 
611 

« to develop land: to tmprow: th.! lulue or change the use of land •> • « a tiet'l!lopmerù : an area of Lœld that 
has been developped » (Collins} 
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l'impact de J'action humaine sur son environnement qui est étroitement lié aux conditions 

locales. En anglais, le même verbe exprime le développement d'une société et l'amélioration 

d'une terre, ce qui indique bien qu'il s'agit du même phénomène, mais un complément 

<< land» est ai ors utilisé pour indiquer la relation avec le local. le physique. 

conta1e contexte 
socio-économiquc géographique 

__ ,..,.....,.. Impact des actiovs humainrs sur l'environnement 

contexte 
biophysique 

< Influence des conditions environne .. tentales sur le processus de 
transformatiorJ fie renvironnemcnt par la société 

Fig. 22 : Trois terme-; pour parler de r action humaine sur les conditions environnementales 

Ce processus de transformation des condjtions environnementales dù au désir 

d'amélioration des conditions de vie se nomme aussi (( humamsation69 
)) des milietLx. 

physiques (Fig. 22 ). « En cette humamsal Wll. 1 'homme est rmpltqué de deur: mamères : par 

son actum et par son vér:u. ...son actwn. au cours de la brève Justmre de son espèce, est 

parvenue à des degrés drvers de remodelage des données naturelles : depuzs les 

secondansattons alternantes du couvert végétal ltées aux cultures 11mt!runtes sur hrûlts 

JUsqu 'aux houlet-·erseme/lJs écolog1ques des grands chan11ers autoroutiers. en passant par les 

subsmutwns délibérées d'écœ.vstèmes que prallquent toutes les agrzcultures ou les 

sylvu:ultures. Cette part du compt.rtement des .o;ocJétés humames, jort proche de celw de 

n 'zmporte quel consommflteur dans un écosvstème -unlisation des ressources de la bwsphère 

et aména!J.emenl d'un terr;tmre- a progres.m:ement bâtt sur la terre de.<> dessms qw ont évolué 

avec les besoms, les techmques, la vte de n•latums. Leur addllwn algéhnque. avec çà et là 

les gommages et les surchaJ1!.es d'un paltmp.s·e.'>te, représente le livre d 'lustmre d'une soc tété 

mscrt/e dcms tm certa n .,•ppace : lt• paJ,'SUgt• es/ jaJI dt•s desstns qw s 'tmhnquent danA cette 

69 «humaniser 1> mettre à la porter de l'être humam. rendre plus humain, plus sociable. plus civibse, rendre plus 
supportable. plus adapté à l'homme 
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structure évolutiVe >> (ROUGERIE G., 1988, p. 249). Pour les biogéographes, le comportement 

des sociétés humaines ne diffère guère de celui des autres êtres vivants de la biosphère. Leur 

intérit se concentre sur les évolutions des milieux biophysiques. et l'action humame est alors 

définie comme une utilisation et un aménagement des milieux.(« un consommateur dans un 

écosystème » ). 

Conscient que le terme d'humanisahon renferme un phénomène plus complexe 

{processus social, culturel, philosophique) que celui de l'impact des actions humaines sur 

l'environnement, certains préfèrent utiliser le terme d' anthropisation. « Le qua! Ificat if 

d'anthroprque d~fimt cla.çsrquement celle actron d1recte ou md1recte des soctétés sur leurs 

territoires. I.e concept peut être étendu à la totalrté de la combmat01re socrété-nature. 

L'anthropique représente l'ensemble des formes (hme, sol cultrvé, hdtmzent) 1!1 

l'anthropisation l'ensemble des processus maténels ({t érmuon anthropique», sylv~t..ultur.J et 

immatériels (représentation paysagère) quz nwssenl de l'rmpact d'w1e pensée et ou tl'Wle 

acllon humaine sur un système naturel (pécoratwn) et wce-versa (en_fru:hement) » 

(BERTRAND C., G., 1995, In Ballly & aJl ). Le concept d'anthropisation conçoit ces processus 

comme étant une succession d'actions et de réactions repérables par l'observation des milieux 

biophysiques. 

Parler de mise en valeur. c'est concevmr l'action hwnaine comme étant non pas 

seulement une succession d'actions et de réactions mais aussi un ensemble de choix. Ces 

choix sont certes indéterminés mais ils constituent l'humanité de ces achons (certains 

parleront de hasard, d'autres de finalité ou encore de sens des choses). Les deux idées 

d' an1hropisation et de mise en valeur cherchent à représenter le même processus de 

transformation du milieu mais la première accorde plus d'importance aux e.ffets des actwns et 

réactions. et la seconde aux choix des individus et de la société 

Le terme « anthropisation 1> est admis par tous comme étant une représentation 

mentale générale et abstraite d'un objet (un concept, selon la définition du dictionmure Le 

Robert). Le terme de« mise en valeur» est également une représentation mentale mais plus 

intuitive, synthétique et assez imprécise dans l'état actuel des connrussances. L'utilisatton de 

cette notion permet d'aborder le processus de transformation des milieux d'une façon aussi 

synthétique que le pennet le concept d'anthropisatwn mais en s'intéressant plus 

particulièrement aux choix et héritages qw ont influencé la « lente uccwnulalwn de c:oncour.\· 

de circonstam.:es >> Ainsi, elle partictperait peut-être à la précision de la nature de ces 

concours de circonstances, 
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L'idée de« mettre en valeur »70 peut exprimer une action volontaire de placer quelque 

chose dans une position à l'intérieur de limites notionnelles définies par nos croyances ou 

idées qui infonnent notre estimation du mérite. Cette expression semble tout à fa1t appropnée 

pour représenter l'influence des héritages, des choix, des consciences, des intérêts. des 

conflits, des échanges, des discussions qui sont sous-jacents à toutes actions humaines de 

transformation des miliettx. La mise en vaJeur d'un milieu, c'est placer celui-ct -le 

transformer- dans une échelle d'estimation du mérite qui oppose le sauvage au domestique 

par exemple, qui en tout cas opère une distinction. La conception du monde n'étant peut-être 

pas seulement marquée par une opposition linéaire, cette estimation du ménte ou distinction 

se définirait probablement plutôt dans une grille (ou une matrice). Des travaux 

anthropologiques sont alors indispensables pour identifier les différentes entrées de cette 

grille d'évaluation qui varie certainement selon les cultures. 

B. UN PROCESSUS DE DIFFERENCJATlùN SPATIALE : INTENSITE DE LA MISE EN VAUWR 

L'intensification de la mise en valeur propose une hiémrchie des types de mtse en 

valeur en fonction du caractère artificiel des objets qui occupent l'espace La mise en valeur 

étant le processus de tmnsfonnaùon du mtlieu par la société, plus l'occupation du sol par des 

objets subordonnés â raction humaine est dense, plus le type de m1se en valeur est considéré 

intense. Cette intensité peut être sur une conception de l'environnement qui oppose un espace 

domestiqué à un espace sauvage. Afin de proposer une typologte de l' occupatmn du sol en 

fonction de l'intensité de la mise en valeur l'opposition domestique/sauvage est discutée 

Cette opposition est-elle pertinente pour appréh~nder le processus de mise en valeur dans la 

régmn étudiée ? 

Appréhender une autre culture ne peut se faire que par llntermédîaire de sa propre 

culture. fe vocabulaire et les concepts hérités. Préciser le sens des termes de référence semble 

alors indispensable pour bien saisir toute leur relativité. La conceptton occtdentale qui oppose 

la nature â la culture a établi une classification des milieux en fonction de cette dialectique. 

Des études de textes et de mythes classiques indiens mettent également en é"'ldence des 

oppositions entre grâma et aTW1)!0 en san..'ikrit ou entre nâtu et ktitu en tamoul Ces termes qm 

·-·------------
"'" mettre». action volontaire de placer quelque chose dans une position donnée . 
" en n. preposition marquant ta position à l'intérieur de limites spatiales, temporelles ou nnttonnelles. 
(1 valeur n. ensemble de croynnœ ou idée qui infonne notre estimation du mérite 
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ne sont absolument pas équivalents peuvent cependant être classés selon une opposition 

nature-culture (Fig. 23 ). 

Conceptions 
Badaga · 
Tamoule 
Védique 

Occidentale . 

de l'organisation de l'espace 
? 
nâpt 
grâma (le village} 
K.urukshetra 
l'ag er 

espace antbropisé 
l'humanité 

le su/tus 

1 
Fig. 23: Différentes conceptions de l'environnement 

ka:gu 
kli!ll 
arWJ}'U (la forêt) 
Kuru]angala 
la sJ!wz 

espace" naturel" (vierge) 
Je monde sauvage 

Le rappel de la conception occidentale du paysage agraire, quelques données sur la 

conception i21dienne classique de r opposistion!complémentarité entre grâma et aralJ}'a, et sur 

Ja conception tamoule du paysage servent de base pour essayer d,appréhender la manière dont 

les Badaga distinguent les différents éléments de leurs milieux. 

1. Le paysage agraire occidental 

En Occident. dans les systèmes de production anciens, 1 'ager71
, r espace des labours 

se distingue du saltus11
, domaine des pacages. Parfois cette orgaJrisation duale est complétée 

par la sr/va, la forêt L'opposition ager-saltus est ... l.'olonller.s employée encore dans une 

acceptation nastalgzque de la géographie rurale, comme couple fimdateur t'l mdzcatzon 

vague d'tm certam degré de mise en lraleur ; parfois complétée en trilogie par la silva ., 

(BRUNET R. & ali.~ 1992). 

Cette opposition peut être fondée sur les usages de ces espaces plutôt que sur 

l'occupation du sol. Le latin sa/tus. "pacage. pâturage .. mais surtoet ··région de bois et de 

pacage " indique d' u..'1e part un espace où 1 ·on fait paître le bétail (tout comme pacage et 

pâturage. dérivés du latinpascere), et d'autre part un espace boisé comme le souligne le sens 

du larin saltuensts, " qui concerne les forêts ... saltuosus • .. boisé ", et saltuanu.~. .. garde 

forestier" (dictionnaire latin). La distinction entre sa/tus et srlva .. forêt, bots", ··parc, 

-r
1U: latin ager. " champ ". puis .. domaine. territoire " s ·oppose à urbs, " ville~ Ce terme d. origîr.. mdo

europèenne, apparente au vedique agrah.. au grec agros et au gotique a/us, correspond à t'idee d'espace cultive 
(REY A. 1994. p agreste) 
~Le suitliS est une partie pâturée de respaœ agricole traditionnel. distincte des champs (agtr) et des bots (sr/l'a) 

qui comprend tous les pacages queUe qu • en fiit la forme, et souvent obtenus au.'!!. dépens de la forêt. par brûlis 
(BRUNET R & al. 1992) 
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bosquet •• n'est pas lié au caractère boisé mais à son usage : le premier sert de pacage mais 

pas le second 

Cependant comme l'indique ta signification de sa/tus, la limite entre ces trois 

domaines est parfois fluctuante. Ainsi, le droit de pacage autorisait le gros bétail à pénétrer en 

forêt ~ ou encore, le système agropastoral très répandu dans le monde (a été notamment le 

mode le plus commun dans les campagnes européennes, jusqu'à l'époque récente) tisse des 

liens complexes entre /'ager et le sa/tus. Le paysage agraire constitué de l'ager. r espace 

cultivé, inclut aussi le sa/tus, l'espace pâturé, et la silva, l'espace non défriché. 

Mais si cette classification des espaces est fluctuante en terme d'usage, il semble 

qu'elle soit symboliquement marquée ... Ce n'est pas da1lS la vylva ou da1lS le sa/tus que les 

chréllens de l'Antrquité et du Moyen Age reconnaissent leur domination voulue par Dzeu sur 

la créatwn : tls en ont peur et ne s y ret trent que les ennztes qui veulent éprouver leur fm et 

s'endurcir. C'est au contrmre l'ager b1en maîJ.risé qui les attire, rappel du ;ardin d'f.aen et 

du pays de Chanaon où coulallle !mt et le nue/. "(PITrE JR, 1999, p.663). En Occident, cet 

espace rural qui se distingue par son humanisation est opposé à un espace naturel où règne un 

monde •• sauvage .... Le terme sauvage dérive du bas latin salvaticus, altération par 

assimilation vocalique du latin classique szlvaticus •• fait pour la forêt " et, en parlant des 

végêtaux, .. qui est à l'état de nature". Parallèlement à cette idée de nature. se développent à 

partir du XJr siècle des valeurs morales attachées à J'emploi du mot à propos des humains. 

::,àuvage se dit d'ermites ou de brigands qui vivent solitaires, généralement dans les bois, en 

marge de 1a société. Cependant, dès le xne siècle. l'idée initiale de forêt tend à s'oublier. 

comme en italien pour forest~ere qui en est venu à signifier ... étranger"'. Salvage, l'ancienne 

forme. est en effet attesté dans ce sens. par une opposition sous-jacente entre la ctvilisation et 

la nature non défrichée {szlva) représentant l'opposition entre la société où l'or vit et te 

monde extérieur souvent forestier (REY A.. 1992, p. sauvage). 

2. Le grâma et l'aryana de l'Inde classique 

L'Inde class1.que distingue le grâma et l'aryana (MALAMOUD C.. 1989). Cette 

oppositior. .;omplémentarité lie la relation (dans le village) et r isolement (du renoncement) 

1. 'aryana est Je Heu de œu.x qui renoncent à la société er le grâma celui de :a soctété La 

ctvtbsatiOn serait née des relations sociales mais aussi du processus de mtse en culture. En 

analysant le mythe de Kuru. Ja..i Pal Singh et Mumtaz Khan (2000). montrent en quOJ la mtse 

en culture est un processus symbolique important dans l'hindouisme. 
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Kuru. personnage mi-divin. mi-humain. ancêtre des Kaurava, héros, avec les Pandava 

du Mahabharata a mis en culture une partie des terres alluviales dans le nord de l'Haryana. 

"Kuro a domesllqué la nature et humanL'>é le paysage. Ce faisant, tl fonda le paysage sacré. 

li a créé un monde séparé du monde projàne de la forêt. en la cultrvant . ... La mtse en culture 

du champ par Kuni est une façon de meure en apothéose le paysage. de lw conférer le statut 

d'wze dtvlmté " (idem. p. 120). Le kuruk."ihetra (le champ de Kuro) est un haut lieu de 

pèlerinage dans la tradition hindou. II est le champ de bataille où la guerre du Mahabhamta 

fut livrée entre les Kaurava et les Pandava. Pour les hi!;loriens. il est aussi la partie cultivée 

de cette région, à côté de la partie sauvage forestière du royaume de Kuro. le Kunyangala. 

Les deux auteurs de cet article affinnent que .. Kun1. en tant que laboureur, transforma la 

Jangala (forêt) non cultivée. mazs potemrellement féconde. en k..t:hetra (champ) fertile et 

productif, et le fit gltsser dans le domaine cnnbsé ". Selon eux •• la métaphore de base du 

Kurukshetra est née de la fondation maténelle d'un terroir agncole" (idem p 120 et 126). 

Cette analyse du mythe de Kuru. montre l'importance de l'acte de mtse en culture dans la 

construc-tion de la société hindoue. Cependant, cette activité n'est pas conSidérée comme 

noble par les castes brahmines qui sont au sommet d~une hiérarchie complexe de nombreuses 

castes ~ position dominante certes parfois partagée avec certaines castes d'agriculteurs. Ce 

rn}the transmet également la distinction entre deux espaces, le janga/a et le kshetra. 

3. Le tUilu et le kiit,u tamouls 

L'analyse proposée par Robert Dulau (1999, p. 281) de la conception tamoule de 

l'organisation de l'espace oppose le nâ[u et le kâ[u. Le premier est l'espace organisé. habité et 

le sec<'nd. l'espace sauvage .qui a été apprivoisé. Le taîtu désigne les fieux non habités par les 

hommes· la forêt. la brousse, le maquis. Cet espace qui n'a pas été civilisé, organisé, mis en 

valeur peut également prendre la forme de terrains vagues au sein d'un village ou d'une ville, 

de terres agricoles. mais aussi de champs crématoires ; en quelques sortes i1 représente 

l'étranger. Selon cet auteur, la principale opposition qui structure le paysage tamoul 

distinguerait donc respace habité de l'espace non habité où se situe notamment les terres 

agricoles. Le sauvage est dans le kâtu mats le processus de mise en valeur y règne aussi Amsi 

les terres agricoles lorsqu'elles sont non trnguées, pUJf.cey. sont proches du kâtu car non 

aménagées, et lorsqu'elles sont irriguées. n0J7.cey, sont proches du nâfU. 
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4. Appréhension de l'environnement badaga à partir de travaux anthropologiques et 

linguistiques 

Selon Paul Hockings. le3 Badaga distinguent également un autre monde nettement 

séparé de celui dans lequel ils vivent. « La peille commzmauté de Badaga collaborazt 

agréablement avec ses voisms, /e.s Toda et /es Kota. A1llls autour de cette soczété plune/le tls 

ont tous tracé une frontière rig1de : au-delà tout était le royaume terrifiant du sauvage. C 'e 

dernœr renfemze non seulement les terreurs manifestes, les tigres, panthères, éléphants, 

hyènes, bujjles, loup.ç, et ours, mws· aussz. les enc{Jre plus effrayants et mysténeux scm:~ers 

kurumba, qw peuvent se transfi)rmer en un des ces ammaux. Cette d1wsron tranchée entre la 

nature et la société étaimt exprimée selon diverses mamères. >> (HOCKINGS P, 1980, p.5). 

L'opposition domestique/sauvage serait un trait déterminant de la culture badaga. 

Un proverbe badaga présente l'espace non habtté comme un lieu effrayant où 

l'homme est à la merci de forces surnaturelles. 

« a::Qivi ma::ta o:ri 1 aQa.vige ho:le ko:n )) -

a bozsterous bull he tS. but sent to a no-man '.t~land he 'Il be ltke a vtrgm 

(Prov. In HOCKINGS P. & PILOT-RAlCHOOR C.. 1992. p.« aqavi n) 

Même un homme aussi violent et turbulent qu'un buffle est faible lorsqu'il se retrouve dans 

un lieu inhabité. sauvage. boïsé (at/avi). L'espace sauvage est vierge, inexploré, boisé et 

fréquenté par des esprits malins (pe:1). La présence de l'homme y est faible. voire nulle 

(Tab. 11). 

nom badlll!a nom anl!fais définition 
ka na forest. wildemess. jungle forèt.. jungle. lieu sauvage, règion peu habitee (sens proche de 

ka du) 
aqavi woodland, woods, wilderness, lieu sauvage, terres incultes. friches. bois. lieu inhabité 

no-man' s--tand 
!peggu wildemess fieu saU\<-a®, fieu inhabité 
pe.ka .. qu wildemess fieu saU\<-age (pe:i·lca.·dzt, a. esprit malin+forêt) 

ev11 wildemess lieu inexplore sauvage. espaœ 'l>ierge 

Tab. 1 ! : Quelques tenues badage pour désigner J'espace sauvage (source · HorKINGS P & 
PlLOT-RAlCHOOR c.. 1992) 

Si cette opposition sauvage/domestique est effectivement un tratt marquant de la 

culture badaga, quel pourrait être alors l'équivalent en badaga du !,7âma (sanscnt) et du nitfu 
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(tamoul)? Exis.tt!-t-il un tenne73 pour nommer ce qui n'est pas ka:t}u? Peut-il s'agir d'un 

tenne proche du nom natfu nacjuve (Bad) "centre "', "' milieu " qui est également soit un 

verbe (uniquement sous la forme natfu) exprimant l'action de .. construire", "'bâtir", 

.. ériger .. , ou de •• planter •• un arbre ou un buisse~ soit un adverbe indiquant la position •• au 

centre", "au milieu ..... "centrale'" ? Cet espace où vit l'homme qui s'oppose au ka:cfu 

pourrait être aussi exprimé par un terme proche de celui qui nomme fe lieu habité par les 

Badaga. ham - "village ", u hameau " • ou bien le lieu mis en culture, ho/a - .. champ ". Ce 

type de questionnement devrait être aussi réalisé auprès des autres communautés autochtones 

du haut pays. La conception toda de l'environnement. diffère-t-elle nettement de celles des 

trois communautés qui pratiquent l'agriculture et ces dernières conçoivent-elles leur 

environnement de fa même manière ? 

Des tableaux récapitulatifs du vocabulaire badaga pour désigner les différents milieux 

des Nilgiri mettent en évidence une relation entre esprits. dieu."{. démons et forêt (Tab. t 2 ). 

Les termes pannave et tudi nomment une relation entre le monde de la forêt et le monde 

habité. Le premier indique une lisière entre la jungle et respace ensemencé où se rencontrent 

les habitants de la forêt et les "\'illageois ~ et le second qui est souvent associé à to:ta (Bad., 

terre cultivée) signale un bois. une terre à l'aspect fertile traversé(e) par un cours d'eau. La 

relation entre le monde habité par les Badaga et le monde de la forêt semble se faire par 

l'intermédiaire de l'espace mis en culture 14 

L • espace cultivé badaga qui semble posséder une lisière commune avec l'espace 

forestier s'étend depuis les ka:cfulwla et les so:lelzola. des champs établis sur des terres 

dêfrichées,jusqu~aux champs proches du village, les lw.yilzola. Le tenne a{fi qui désigne une 

culture (agricole) est phonétiquement similaire au terme a[fi hatJz qui nomme à la fois le 

village, hameau badaga et le campement badaga dans les pâturages. Les premiers Badaga se 

sont probablement installés dans t'espace occupé paries formations herbac.ées ouvertes où 

vivaient la communauté pastorale toda 

"tl Le dictionnaire Badaga·English (HUÇK!NGS p . PnUT·RAICHOOR c. 1992) a penms de venfier le sens des 
mnts badaga cites 
74 Les habitants de la forêt (not:munent !es Kurumba) entretenaient des relations cxrmple"~;es avec les Barlaga ils 
ètruent tes gardiens de cert.airs "riDages barlaga. et des personnes indispensables lors des otes agricoles badaga 
(HOCKINUS P. 1980, pp 122~126). et en même temps ils ont été pe:rsëcutés par les Badaga qm craignaient leurs 
pouvoirs magJques (FRA."''CCS W • 1'908. p J 55 et 293 ). 



nom bada a 

$vi. ka lu. tuÇi 
ka qu, ka na. ka Ju. so Je. bana 
ba.na de:varu 

woodland, woods 

forest 
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terre boise!, bois ---·-----1 
forêt 

Tab. 12: Quelques tenues badaga pour nommer l~espace cultivé et l'espace hatité et leurs 
relations avec J'espace forestier et l'espace pâturé (source: HOtKINGS P. & PILOT-R.AICHOOR 

C .• 1992); pour plus de précision sur l'espace cultivé voir Annexe . 

L'étude de certains termes du vocabulaire barlaga permet de poser la question de 

l'existence d'une conception badaga de leur environnement selon une opposition 

domestique/sauvage. Mais il est préférable de rester prudent en attendant des travaux 

anthropologiques plus complets car de nos jours certains chercheurs estiment que « ... la 

diclzmomte nature-c.'lJiture étau 101 outil madapté et trompeur pour rendre compte de la 

manière dont les personnes êtudrées parlent de et mteragissent m:ec leU!' em·mmnemenl 

physique» (DESCOLA P .• 1996, p. 82}. Au vu des travaax précédemment cités et de la brève 

analyse du vocabulaire badaga. il semble que l'opposition fondamentale 75 qui marque 

l'organisation de l~espace distingue l'habité du non-habité. et que Je processus de mise en 

valeur intervient au sein de l'espac-e non habité afin de se l'appropner, de l'organiser. Le 

sauvage et le dome5ilquê sont tous detLx présents dans le non habité (Fig. 24 ). 

~ n est très probable que d'autres conceptions de l'cnvirormement (qui ne seraient pas basèes sur une dichotomie 
mais sur un systême de relations entre cinq e.paces lïnvisible, le fOrestier. le pâturé. le cultivé.. et !'habité) 
existent dans cene région mais je suis incapable de les apprehender suffisamment pour les exprimer • et cect en 
partie parce que j~ ne parle pas ni la langue batùtga, m le tamoul Un travail en eomnnm avec Christiane Pilot-
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Espace habité 

Espace non habité 

_.,.. Processus de mise en valeur 

Fig. 24: L'espace est marqué par une forte opposition habité/non-habité et une gradatiOn du 
non organisé au plus organisé. 

Cette conception de l'espace sert de cadre théorique pour aborder le processus de mise 

en valeur dans cette région. Ainsi, l'espace habUé est considéré comme étant le produit de la 

mise en valeur la plus intensive, et 1•espace non habité comme étant transfonné par des 

degrés inférieurs de mise en valeur selon une gradation du non-organisé au plus organisé. Le 

sauvage pourrait alors qualifier ce non-organisé ou plus exactement ce qui est perçu comme 

étant sans organisation, le domestiqué pourrait être ce qui est organisé pour servir les besoins 

de la société, et la liaison entre ces deux pôles serait plus un continuum qu'une limite nette. 

L'at.'tion de mettre en valeur un milieu peut être alors appréhendée comme un processus 

visant à organiser un espace pour servir Jes besoins de la société. Dans ce travail, afin 

d'appréhender les processus de mise en valeur en cours dans Je haut pays des Ndgiri. les 

différentes formes d'organisation de l'espace non habité sont analysées. 

II - Démarche suivie pour identifier des types de mise en valeur 

La construction d'une typologie est un exercice réducteur de Ja complexité qui vise à 

hiérarchiser les éléments d,un ensemble afin de saisir en partie l'organisation de cet 

ensemble. Dans !"enchevêtrement des interactions qui constituent Je milieu, une typologie des 

mtses en valeur vise à identifier les processus qui structurent r·espace. Cette sorte d·archétype 

offre un référentiel pour les observations et les enquêtes de terrain. Et ces demiffl"es 

contribuent à la définition de ces types par un complément d'information et par une 

confirmation ou non des camctéristiques des types identifiés. La confrontation des deux, la 

typologie et les observations de terrail4 permet de valider ou non certaines données et surtout 

d'affiner le questionnement L'analyse des données statistiques et la cartographie de certames 

Raichoor. linguiste française qui étudie cette langue dqruis de nombreuses annees.. me permettrait peut-être de 
vérifier œue bypathëse 
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données puis l'observation des pratiques sur le terrain ont été les moyens utilisés pour 

const..TUire cette typologie des formes de mise en valeur. 

Afin que cette typologie ne soit pas une trop grande simplification. l'analyse dtl 

processus de mise en valeur est conduite à partir de deux angles d'observation. à différentes 

échelles et est replacée dans le contexte historique. 

A.. DEUX APPROCHES : L'OCCUPATION DU SOL ET LES PRATIQUES DE GESTION DES MILIEUX 

La démarche optée pour ce travail choisit de concentrer les observations et les 

analyses sur des éléments du système dont l'existence est le pmduit du pbystque et du social, 

des indicateurs .. hybrides"' tels que l'occupation du sol et les pratiques de gestion du milieu 

(pratiques agricoles. structure du parcellaire, mod~ d'appropriation, gestion de 1a forêt, 

programmes de développement et progrnmme de conservation du milieu) .... :haque indicateur 

contribue différemment à la démarche de recherche (Tab.13 ). 

Indicateurs du processus de mise en valeur 

Buts recherchés en utiliSant ~es indicateurs : occup,ation du sol pratiques de gestion des milieux 
établir un questionnement â partir du temrin et non d'un * 

• postulat théorique 
analyser les evolutions * • 
analyser l'influence des conditions environnementales * 
sur la mise en vaieur 
amùrser les actions humaines de mise en "aleur • 
Tab. 13 :Utilisation des indicateurs du. processus de mise en valeur 

Les deux indicateurs présentent le double avantage d'être à la fms ~ hybrides .. et 

simples à analyser en mison de leur caractère concret L'occupation du sol qui est constituée à 

partir des caractéristiques physiques du milieu (substrat, climat. relief. ) et des capacités 

techniques de la société peut s'observer à partir du terrain, d'images satelhtales. de cartes et 

de statistiques. Et les pmtiques de gestion développées par la 5ociété sont directement 

observables mais plus délicates à tnterprêter car fonction, non seulement des capacités 

techniques de la société et des potentialités du milieu mais aussi de la perception que la 

société a de sm1 en\'i:ronnement L ·étude des vanations spatiales et temporelles de ces deu.x 

indicateurs .. hybrides ... du processus de rruse en vnleur cherche à identifier les varianons 

spatiales du processus de mise en valeur 
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B. ANALYSE CARTOGRAPHIQUE ET STATISTIQUE DES TI'PES DE MISE EN VALEUR 

L'approche multiscalaire est utilisée pour l'analyse des activités humaines : les 

pratiques de gestion des milieux seront donc replacées dans leur contexte politique indien et 

international. Les paysages et I'occuptition du sol de la région étudiée qui s'étend sur 

l 500 W seront présentés au 1:250 000 (il existe des informations aux 1:50 000) et des 

•• études de ces " seront développées au 1:25 000 mais aussi au 1: 10 000 pour la relation 

pente/utilisation du sol. Le tableau suivant synthétise i ·analyse à différentes échelles des trois 

principaux indicateurs de cette étude et les sources de données utilisées (Tab.l4 ). 

sonn:es des données 
données statistiques du Land Use 
enquêtes., image satellitale 
en uêtes. 
("'(lquêtes 
entretiens, rapports administratifs 

hi ue 

Cette observation à différentes échelles des processus de mise en valeur est complétée 

par une approche diachronique (Tab. 15). Les textes des premiers Européens ayant visité 

cette région sont une source importante d'informations sur les paysages et les activités des 

habitants qu'ils ont rencontrés. Les travaux des anthropologues peuvent apporte.·r en plus des 

données sur les pratiques de mise en valeur de ce haut pays avant l'arrivée des Britanniques. 

Depuis }~institution des recensements. des données statistiques sur la population et sur 

rutiUsation du sol permettent de compléter une étude de J•évolution des modes de mise en 

valeur. La carte topographique { 1973-75) permet de cartographier les changements 

d"utilîsation du sol à l'écheUe des villages. La carte réalisée à partir de photographies 

aériennes pour le lnrio*German Programme ( 1 968), la carte de Bellan ( 1980) réalisée à partir 

d·une imn~e sateilita1e LANDSAT. et celle de Prabhakar & Pascal (1990) réalisée à partir 

d'une image SPOT présentent l'évolution de l'occupation du sol à réchelte régionale. 

Les deux principales limites à cette analyse cartographique et statistique sont 

l'accessibilité des données et leur fiabilité. A l'échelle régionale. l' administranon garde en 

archive des données statistiques (population. land use. récoltes agricoles). Par contre dans les 

villages, les données ne sont pas archivées ~ le cadastre réalisé à l'époque britanmque n'est 

pas mis à jour et parfois les plans cadastrau." ont même disparu. Les travaux des 
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anthropologues. des discussions avec des personnes âgées et le parcours de quelques 

ex']lloita1ions agricoles avec certaines familles apporteront alors de précieuses informations. 

Les indicateurs Vanab"'Se diachronique I.es données 
"'paysage â l'arrivee des Britaruùques - textes descriptifs 

et nujourd'bui - observations directes 
* pratiques de -à l'arrivee des britanniques - témoignages historiques 
gestion des milieu.'lt - dans les années 1960 - travaux de W Noble 

- actuellement -enquêtes 
* population depuis 1871 à 1991 - recensements 
• oœupation du sol évolution depuis la fin du XIXe s. - données statistiques 
de la région -1968 - carte à partir de photos aériennes 

- 1980 -carte à partir d'image LM'DSAT 
- 1989 - carte a partir d'une image SPOT 

• oocuration du sol -1973-75 - carte topographique ( J 50 000) 
~local" -1997 - entretiens 

Tab. 15: Données utilisées pour l'analyse diachronique 

Les données statistiques à l'échelle régionale fournies par l'administration ne sont 

certainement pas très exactes (Tab. t 6 ), cependant la comparaison des données sur plusieurs 

années permet d'identifier des tendances et leur c-Onfrontation avec la mémoire de personnes 

qui vivent dans cette région est source de discussions enrichissantes. 

taluk de C.oonoor taluk de Kotagiri taluk d'Ooty 
IRS. Gretum D Agri lRS Gretum .D Agri l.RS Gretum D Agri 

autres terres 22,.24 44,73 32,.45 64.22 221,41 176,46 

terres cultivées 142 134,71 136,65 136 12&,27 iJ0,44 148 198,11 206,66 
terres boisées 64.24 48.&.1 0.04 228..28 204,16 0.04 829,56 823,07 0,02 

total 228..48 228,27 396,73 397,15 1199 1197,64 

Tnb. 16: C.ompamison des données statistiques de t,Qt;cupation du sol (en km2
) fournies par 

trois organismes différe.nts (sources : I.R.S. à Madras (1993)~ G retum au Statzstird 
depattment à Ooty (1994-95). A.grtculture departmem à Ooty. Coonoor et Kotagiri (1994-95)) 
; pour plus de détai~ . voir Annexe Il. 

Le Land l.lse britannique qui correspond à une nomenclature de r occupation du sol est 

très utilisé par l'administration indienne pour classer tes terres et amst rendre compte des 

types d'utilisation de respace. Cette dassification76 tient rompte de la nature des objets qui 

occupent les terres en fonction de leur fonne mats surtout de leur usage Ainsi, sont classés en 

forêts les espaces gérés par le département forestier qu ·ils soient boisés ou non. Les friches 

sont des espaces herbeux, broussailleux ou boisés qui ont la caractéristique commune d'être 
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reconnus comme étant des terres inutiles ( .. waste land~). Le département des statistiques de 

t•admimstration iiYüenne utilise cette classification pour produire ces données. et les agents 

de l'administration en place dans chaque commune ou "village administratif" selcn la 

traduction (revenu vrllage) tiennent divers registres dont le .. G return"" qu3 recense la 

superficie des terres de la commune classées selon la nomenclature du Land l ,:ve. Le 

département d'agriculture qui a besoin de données plus précises sur l'utilisation des t(:rres 

agricoles tient ses propres registres. et les instituts de recherche au service dt: radministration 

comme le lnstltut of Remote Sensing (l.R.S.} à Madras qui utilisent les techniques de 

télédétection pour produire des données d'occupation du sol ont également leur propre 

nomenclature. La comparaison de ces différentes données permet de déceler des tendances 

mises en évidence par tes trois méthodes d'observation et ainsi de confirmer c-ertaines 

informations concernant la mosaïque de l'occupation du soi.Les informations obtenues à 

partir des données statistiques étant incertaines. il est indispensable de réaliser des études de 

terrain (entretiens, enquêtes) pour mieu.x saistr l'organisation de t•espaœ et les dynamiques 

encours. 

C .. OBSERVATIONS DES PRATIQUES DE GESTION DU r.nLn.'lJ 

Les données indispensables à l'analyse des variations spatiales et temporelJes des 

indicateurs choisis sont fournies par les résultats des études thématiques~ les rapports et les 

statistiques établis par l~administration indienne mais aussi par des enquêtes et la 

participation à certaines activités de la vie quotidienne des habitants des Niigui. Pour étudier 

des p:ratiques71 de gestion du milieu. l'enquête est la méthode de base et deux types 

d'enquête ont été utilisés selon une approche classique : 

• des enquêtes à questions ouvertes mais très dirigées., parfois suivies d. entretiens 

(Annexe 13) portant sur rutilisation du sol (25i'8 enquêtes ~ 17 questions posées). les 

pratiques agricoles ( 140 personnes interrogées ; 25 questions posées>~ la c.onsommation 

d'énergie {68 personnes interrogées~ Il questions posées)~ 

• et des entretiens sous forme de discussions avec de nombreux agncu1teurs ( 135 

entretiens). des fonctionruùres travaillant pour le département d'agnculture. de conservation 

des sols et de l'eau., le progrn.mme d'écodéveloppement du gouvernement md1en (HADP). Ie 
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centre de recherche sur les techniques de conservations des sols et de l'eau. • les membres de 

di'verses associations et des personnes travaillant pour des ONG {Annexe 14). 

La limite entre les deux méthodes n'est pas stricte. bien souvent une enquête par 

questionnaire se poursuit naturellement par ün entretien qui est mieu.x adapté pour 

comprendre les conditions de vie et de travail. Le questionnaire est dans ce cas un moyen. un 

peu artificiel il est vrai. de prendre contact avec une personne. Car autant il a été relativement 

facile de communiquer av-ec les femmes, et cela malgré le barrage de la langue. autant la 

discussion avec les hommes sur les questi.ons de la terre et des cultures n'a pas toujours été 

évidente et est restée ;;ouvent académique. Mais heureusement. dans de nombreuses familles 

œ sont les femmes qui trn:vaillent la terre. 

Les înformations collectées par les questionnaires auprès des paysans ont alimenté les 

grilles d'entretiens avec les personnes dites d'encadrement (adrnimstration. association) ce 

qui a permis par la suite d'affiner les entretiens avec les paysans et de reformuler le 

questionnaire. Le w.-et~v"ient entre les différents interlocuteurs avec ces deme méthodes 

d'enquête est un moyen d'appréhender la complexité des liens enire certains déterminants des 

pratiques de gestion des milieu.x (les pratiques agricoles et les politiques de développement). 

Quand cela était possible. r-1tretien était en anglais. Tons les cadres de 

radministration et certains agriculteurs parlent anglais. mais de nombreux entretiens ont été 

traduits en tamoul car je ne parle pas cette langue. La traduction instaure une distance qu'il a 

été possible de réduire en partie grâce â une longue présence dans les Nilgin. au total un peu 

plus de deux années19 entre Janvier 1996 et janvier 2000 Ces longs séjours ont pennis de 

construire des relations d·aminé et ainsi d•établir un certain attachement à cette région (\ooir 

Annexe 15). 

ffi - Quelques types de mise en valeur des montagnes tropicales 

La définition de la montagne dans le rapport sur les montagnes dans le monde présenté 

à la Commission des Nations urnes pour un Développement durable jmctapose " les rermes 

•• verJants abropt5 "" el ··altitude ••• deux tl'atis du paysage montagmud qu1, prts séparément 

(JU da1n leur ensemble. t.-vnduuent à rme margmalualum dons rm sens d'adapratum t.~t 

711 
A. ..ltal426 enquêtes et entretiens ont etè réal!ses mais 39 enquêtes n·om pas .ète utilisœs. Les 252 enquêtes 

p~us ou mnins langues (17 questîooi de base. + 25 questions. + il questions) ont et:è œmplètèes par 135 
ei~.treti.ens 
19 Quatte~oors dejamier a avril 1996. de septembre l996aj2!ll\ol.er !W7, dejum !997 à maJ 1998. de 
~hm 1999 â jamie~ 2000 
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d'Uillrsation par l'homme·~ (1\1EsSERLI R, IVES J.D .• 1999. p. 15). Selon cet auteur, la mise 

en valeur des terres d·une montagne se caractérise par des fonnes d'adaptation et d'utilisation 

par rhomme margmaies autrement dit «désavantagées par rapport aux basses terres vorsmes 

à population plus dense » (idem~ p. 17). Cependant ces deux caractéristiques biophysiques 

que sont l'altitude {souvent présence du gel) et la verticalité (accentuation des phénomènes 

érosifs) sont contrebahmcées par la diversité spatiale des conditions écologiques source d'une 

diversité des potentialités de mise en valeur. La défmitio · ta montagne semble donc 

incomplète si t•on oublie la diversité spatiale ou .. compartimentation" de J•espace. Toutes 

ces conditions ne sont pas propres aax montagnes. mais eUes sont plus accentuées dans ces 

régions et surtout eUes ont un impact plus fort sur les pratiques de gestion de ces nülieu:x. 

Cependant même si certaines conditions biophysiques semblent primordiales. force est 

de constater que les fonnes de mise en valeur sont très variées en milieux montagnards. 

L$élevage transhumant dans les montagnes tibétaines~ les pratiques agrop-àSt1lrales des 

paysans bamilékés~ les cultures itinérantes et cultures sur brûlis des paysans de la forêt en 

Asie du sud-est.. les cultures en terrasses sur les contreforts himalayens. les grandes 

plantations des montagnes sri lankaises. et les reboisements smil autant de marques de 

l'action humaine. De nombre'~.!)~: auteurs ont cherché à répertorier cette grande diversité des 

situations et à les e.x-pliquer. 

A. LA CLASSIFICATION BlOGEOGRAPffiQtJE : l:"''IE MONTAGNE ll'!I'TERTROPf(' ALE DE PAYS 

DE MOUSSON 

Ainsi. Gabriel Rougerie propose une classification des régions montagneuses du 

monde selon les zones bioclimatiques (ROUGERIE G .• 1990, pp. 135-186). Il établit cette 

.. sorte de bref !ntalogue"" pour présenter des exemples qui illustrent les processus et les 

caractéristiques délaillês dans les quatre premiers chapitres de son ouvraga (Tab. 17). Pour 

chaque exemple donné r auteur s'attache â montrer la spécificité de la région montagreuse 

citée. 

Les monts Nilgiri ne sont pas cités par r auteur tnais pourraient être classés parmi les 

montagnes intertropicales et non parmi les montagnes en pay-s de moussons dont le t}11e est 

limité par J'auteur au..1.e montagnes des latitudes plus él~'ées qui offi"ent .. un ét."Tan opposé à la 

mousson "" (idem, p. 45) Cependant fa mousson influence fortement les rythmes satsonmers 

des monts Nilgiri et déterminent un gradient plmiométrique marqué au sem de cette région 

L~extrême ouest reçoit chaque année 5 000 mm de pluie alors que les préctpitatlons ammelles 
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ne dépassent pas 1 000 mm dans les régions abritées au nord et nord-est de ce massif Cette 

montagne de pays de mousson se caractérise auss1 par un étagement de type mtertropical et 

ainsi se distingue de rHïmalaya ... Sur les monta;.;TtJeS équatorrales ou mtertroptcales /es 

nrveaux aflltudmaux d'un étage montagnard sont souvent plus bas que dans le ... montagnes 

subtropicales où mterwe1ment des éléments de flores tempérés " (BLASCO F., 197 I, p. 303 ). 

Dans les Nilgiri comme dans d'autres montagnes intertropicalf'S, " l'étage montagnard e.çt 

situé entre 1 500 et 3 000 m, la température moyenne du mms le plus frmd est comprise entre 

JO et }5°C. l'amplitude thermique annuelle est faible (inféneure à 5°(' sous clrmat humrde) et 

/'amplttude thermique JOUrnalzère est très jème. la nerge est mconnue mazs les températures 

mimmales de l'air oscillent entre 0 et -10° C en htver " (idem, p. 304) Selon une 

classification biogéographique, les monts Nilgiri sont donc un type particulier de montagne 

intertropicale qui offre un écran à la mousson. 

Les types de montagnes des exemptes qui illustrent ces types 

montagnes intertropicales le Kilimandjaro en Tanzanie. le Ruwenzori en Ouganda.. le mont Cameroun. 
r Andringitm à Madagascar, les hauts reliefs du Mexique. la Basse-T erre de la 
GuadelouPf!. les moll_tag!les de l'lru.ulinde 

mon~es en pays de mousson ··=· ·'· les reliefs du Yunn.m en Chine méridionale 
molltagnes en région arides le Tibesti au Tchad, le Hougar en AJgèrie.les montagnes du Yemen 
montagnes " méditerranéennes " le Haut-Atlas marocain. la Sierre Nevada espagnole. les monts Taurus en 

Turquie. les Pyrènees orientales, les Abruzzes en Italie. les montagnes 
macaronésiennes 

montagnes en region ~empérèes le Massif Central français. le Jura. le Caucase, I'FJburz en Iran.. les Rocheuses 
américaines, le mont Rai.rrier dans la chaîne des Cascade«. les chainons de 
Sikkota Alin e'1 Russie et ceux de l'ile de Sakhaline au Nord du lapon, les 
roo.nugnes du Japon, les montagnes néo-zèlandaises 

montagnes en pays froids les montagnes de la Colombie britannique. les montagnes de r Alaska, les 
montagnes de l'Est sibérien, le Kamtchatka à l'est de la Sibérie 
les Andes présentent à peu prés toutes les conditions <JUe 1 'on peut rencontrer 
en montagne 

Tab. 17: Une classification des montagnes du monde d'après G. Rougerie ( 1990). 

B. LES RELATIONSSOCicrE-ENVIRONNEl\tEI'o'T: MONTAGNE REFl.lGE /MONTAGNE HOSTILE 

La géographie humaine a, elle aussi, tenté de proposer une typologie des montagnes. 

Ainst. Juies Blache (1933) distingue parmi Jes montagnes tropicales celles dttes .. hostiles au 

peuplement ''. de celles dites .. refuges ~. Cet auteur classe dans le premier type, les 

montagnes d~Extrême-Orient qu'il qualifie de •• monta~es étrangères aux p/amt•s •• et de 

.. dem1 désert dommalll les plames groutllante.'î " Dans le second type. tl tdenttfie " les 

montagnes au-dessus des déserts et des steppes"'. ··tes montagnes salubres d'Afrique au

dessus des plaines malsames ... et les montagnes peuplées d'Amérique latine héntées de la 

94 



Première Partie - Contexte et demarche 

civilisation précolombienne. Dans son chapitre consacré aux montagnes refuges, il estime que 

" cet abri polrflque n'a pu prendre toute sa valeur pour les populatwns montagnardes qu'en 

foce de plaines peu fortunées, dans les pays mi la montagne. environnée de plame.'> 

malsaines, de steppes de prospérzté précaire ou même de déserts. fi.ut dans une certaine 

mesure figure de bon pays . ., (BLACl-IE J., 1933, pp 78-80). 

En Asie, les montagnes sont des régions de faible densité de population où vwent des 

communautés considérées comme « retardées }> par rapport aux habitants des plaines. Même 

en Inde, selon Pierre Gourou, « les régwns montagneu.<;es, beauL·oup moms peuplées, sont 

souvent habrtées par des attardé.<; non encore mdiamsés; tels sont les monts Vmdhya, 

Mahadéo, le massif du Chota Nagpour, les monts Ntlghirr et de:; (~ardamomes )) {GOUROU, 

1966, p. 163). Cependant, « 1 'espace mdten offre un mmndre contraste entre plames et 

montagnes [que l'Extrême-Orient}, b1en que des massifs du sud-ouest ment defwbles densllés 

(monts Vindhya. Ghâts occidentales) JJ (GoUROU P., 1953, p. 45) Les Nilgiri sont à la fois un 

exemple de montagne asianque au-dessus d'une plaine densément peuplée, et en même temps 

une montagne refuge pour les Badaga comme ra souligné Paul Hockings, mais aussi et 

surtout pour Jes Britanniques venus s'y installer au XIXc siècle (voir·· La vision britanmque" 

dans chapitre 2). Les monts Nilgiri seraient donc d'un type mtermédiaire dans cette 

classification et l'exemple d'une évolution dans cette opposition hostile/refuge. Le caractère 

hostile ou refuge d'un lieu varie en fonction des circonstances historiques, politiques et 

techniques. 

Plus tard. les travaux de géographie (SEPANRlT, 1988) nous enseignent que dans la 

zone inte.rtropicale~ certaines montagnes restent très faiblement peuplées pour des misons 

naturelles telles que les montagnes .... au vent ,,so ou pour des faits de c1vihsation comme en 

Asie du Sud-Est8t. mais que de nombreuses montagnes tropicales connaissent de fortes 

densités de population. Bien souvent sous des climats chauds. la montagne n ·est pas un 

mtheu contraignant où t'homme doit faire des efforts plus importants qu'ailleurs pour y vivre 

mais au contraire elle offre de nombreu.x avantages tels que des plmes plus abondantes, des 

l!l Les alizés apportent des précipitations annuelles pouvant dépasser l 0 m sur Je massû de la Soufnère en 
Guadeloupe qui reste pratiquement inOttUpé au-dessus de 200 m d'altitude 
'" En Asie du Sud-Est. aux montagnes faiblement peuplées ou vivent de r agnculture sur brûlis des communautes 
mmoritnires s'opposent des p.laines rizicoles à forte concentration de population 
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températures plus fraiches qui notamment limitent l'extension de certains agents pathogènes, 

et des conditions biogéographiques variées qui permettent une palette plus large de cultures82
. 

En fait. l'homme dispose d'un environnement bien plus favorable dans de nombreuses 

montagnes que dans un désert de sable ou de glace ou encore dans une région marécageuse. 

Pour celui qui y est né. la montagne n'est pas un milieu contraignant mais un lieu de vie, et 

peut être même un art de vivre qui peut s'exprimer par la fierté d'être montagnard. Pour celut 

qui J'observe de la plaine. la montagne. symbole de durée et d'immuabilité, serait un 

caractère incontournable d'un lieu, que rhomme ne peut pas éviter, effacer. Elle serait 

l'archétype du milieu biophysique irréductible, et donc souvent associée à une géographie que 

l'on accuse d'être physiquement déterministe. Plus qu'ailleurs, la mise en valeur des milieux 

en montagne serait déterminée par les conditions biophysiques_ Même si le froid dans les 

montagnes tropicales, contrairement à celles de la zone tempérée, est rarement un facteur 

limitant pour I'agriculture83
, au crédit de l'influence des conditions biophystques la verticalité 

reste une contrainte majeure pour la m1se en valeur des terres. La pente demande de la part 

des agriculteurs un tra\'--ai1 beaucoup plus tmportant. L'accès aux parcelles, le maintien des 

terrasse!> et de la fertilité des sols, l'acheminement des récoltes sur les marchés sont des coûts 

supplémentaires pour les montagnards. Selon B. Messerli. les montagnes dans les zones 

tropicales humides sont plus accueillantes pour 1es hommes que d'autres régtons situées plus 

bas. mais <t elles sont au.vs1 très exposées à une surexploitalion forcenée en rwson de leur 

vertlCaltté. mcu.lence de la gruvtté sur les ver:smzts abrupts» (MESSERU B, 1999, p. 17). La 

verticalité impose dom.. un tmvail plus considérable pour 1 'homme mais aussi accentue le 

processus érosif et ainsi la vulnérabilité des miHeux. 

Conclusion .. Une montagne apprivoisée, ... et partagée? 

Les pratiques de gestion des milieu.x des monts Nilgiri témoignent d'une spécificité 

biophysique mais également de la singwanté d'une société montagnarde restée longtemps 

.. en marge .. qui aurait ainsi été plus dtsponible pour permettre l' expanston du modèle 

colonial de développement. Montagne hostile puis refuge, les monts NiJgin semient devenus 

une montagne attractive. siège d'une expanston économique considérable, à l'époque 

bntanruque Conséquence de l'amélioration des techniques et de la mondmhsation des 

10 Dans un même massif se côtoient des pâturages. des forêts.. des cultures tropicales. telles que des millets.. les 
bananiers. tes cafélers, et des cultures tempérëes (pommes de terre, cbou..x. carottes. orge. ble. maïs.. ) 
0 Des tei.Tes Situées â plus de 3 000 m sont cultivées dans les Andes ou dans les hautes terres d'Ethic..pie 
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échanges qui cherchent à réduire le poids des contraintes biophysiques, la diversité des modes 

de mise en valeur n'a-t-el1e pas tendance à se réduire? Cette uniformisation de la mise en 

valeur et par là même des mllieu.x conduirait à une réduction des potentialités de ces derniers 

et ainsi à leur fragilisation en réduisant leur capacité à répondre ame divers besoins de Ja 

société qui, on le sait. évoluent sans cesse. En d'autres termes, les programmes de 

développement définis ou du moins influencés par des décisions internationales seraient 

destructeurs de la diversité géographique. et cela, même en milieu montagnard. 

Ces programmes établis par les décideurs -politiques. ex'"J)Crts, fonctionnaires,.. - sont 

rarement un succès total en raison peut-être d'une représentation de l'action humaine et de 

renvironnement qui n'évolue guère. " ... dans t'observation, les :.ituations précèdent (OUJOWS 

les représentations (les modèles subjectifs). Tandts que, dans l'act ton, la représentatwn de ce 

que 1 'on veut Jarre (le modèle tJUe l'on a de son actzon future et de ses conséquences 

possibles) précède les sztuatwns détennmées par cette action . ... (DE ROSNAY, 1975, p 251 ). 

Cette remarque, des années 1970, est tOUJOurs d'actualité à travers la réflexion sur l'approche 

dite parttcipatlve. actuellement tant préconisée par certains gestionnaires. Ces derniers 

souhaitent que les décisions sortent de la concertation mais négligent parfois le fait que .. dans 

raction, la représentation précède les situations··. Une observation de la complexité du 

fonctionnement d'un milieu permet de participer à la réflexion sur les choix de mJse en valeur 

des milie~ tout d'abord en apportant simplement un autre regard non influencé par la 

nécessité d'agir. Afin d'éviter une concentration des pouvoirs, les deux approches. celle de 

robsen"'ateur et celle de racteur. ne devraient pas être confondues. Elles sont chacune 

indispensables et complémentaires à condition qu'elles ne s'ignorent pas. Et en premier lieu. 

celui qui accepte la fonction d'observateur devrait tenir compte dans sa démarche des 

questions de l'acteur. 

Sensibilisée aux questions de la gestion des ressources naturelles lors d'une étude des 

marais de Bftrdeaux en Maîtrise pms de l'action de l'homme sur l'organisation du couvert 

végétal lors d'une étude de la flore des dunes de la Pointe Espagnole {Charente} en DEA. la 

p1emière approche enVisagée pour cette étude-ct était celle de ranthropisation du couvert 

végétal des monts Nilgiri Suite à un premier terratn, cette approche a évolué au contact des 

principales questions que se posent les agriculteurs et l' admimstmtion indienne ceiJes du 

choix des types de cultures. de la pérennité des acttvJtés agncoles. et. mais cela concerne 

surtout r admmistratlon. de la gestion de J.a ressource en eau. 
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En quelque sorte, une des questions géographiques posée par cette région (par ceux 

qui y vivent) est ceBe de la mise en valeur agricole de milieux fragiles très convoités. 

L'option agricole affirmée à l'époque coloniale ne peut probablement plus être remise en 

question ; les options actuelles sont influencées par des choix hérités de cene époque. 

Cependant, il semble que ce choix prédominant n ·rut pas totalement évincé les autres options. 

En tout premier lieu, la fonction de château d'eau attribuée aux montagnes en pays tamoul est 

de plus en plus affirmée. Ensuite, dans les monts Nilgiri aujourd'hui domestiqués, 

apprivoisés, après un processus d'appropriation singulier de l'espace montagnard, la question 

évidente qui se pose au sein d'un tel espace socialisé est celle du partage des ressources. Le 

partage des terres entre les communautés autochtones et les immigrants, entre les petits 

agriculteurs et les grandes plantations, le partage des ressources en eau et en bois entre tous 

les habitants des Nilgiri (les citadins, les touristes, les ouvriers agricoles,. ) mais aussi avec 

ceux de la plaine en ce qui concerne l'eau 

Cette première partie souligne l'intégration de la montagne au cœur des activttés 

économiques dominantes et la concentration de nombreux inïérêts sur cette région. L'étude 

du processus de mise en valeur devratt permettre de mieux saisir les choix actuels de 

développement faits dans cette montagne tropicale. Les deux types d'utilisatiOn du sol 

distingués selon une approche classique de la relation société-milleu opposent les espaces 

utilisés pour l'agriculture où règnent les espèces végétales et animales domestiquées (dans le 

chapitre 4), aux espaces non habités de façon continue où persistent de nombreuses espèces 

dites spontanées dont la présence n'est pas inféodée à l'action humaine (dans le chapitre 6) 

Cette distinction basée sur l'évaluation d'un degré d'intensité de m1se en valeur est une 

opposition conceptuelle qui ne correspond pas forcément à des pratiques de gestion des 

milieu."' contradictoires. Ces dernières sont le fruit d'un compromis issu d'un "choix" de 

mise en valeur complexe qui intègre des antagonismes et de la cooperation. La carte 

d'occupation du sol du haut pays des Nilgiri met en exergue un partage de l'espace entre des 

milieux mis en culture. dominants à l'est. et des milieux non cultivés mis en réserve. 

dominants â l'ouest. Cette organisation spatiale de la mise en valeur semble être en 

corrélatiOn avec un partage de respace fondé sur des conditions environnenLntales très 

variées mais surtout sur une occupation humaine très diverse, et en troisième lie"' sur une 

opposttion entre les intérêts des habitants de la montagne et de ceux de la plame 

Les deux parties suivantes analysent la structure et les dynamtques de l'occupation du 

sol en essayant de retracer •• la lente accunmlatwn de concour.t~ de cm:.:onstam:~s " qui a 

98 



Première Partie- C'ontex1e et démarche 

conduit à la conciliation actuelle entre divers intérêts. Avant d'examiner les logiques 

d'organisation de respace qui expliquent le partage actuel entre terres agucoles et terres en 

réserve. le processus d·intensification de la mise en valeur est analysé et les chotx de mise en 

valeur pour concilier développement agricole et préservation de la ressource en eau seront 

étudiés en observant plus particulièrement les pratiques de conservation des sols et de l'eau. 
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DEFXlEME PARTIE- LES DYNAMIQllES DE L'ESPACE CllLTIVE: 

EXPLOITATION ET PRESERVATION ? 

La forte immigration amorcée au XIXe stècle a accompagné une évolution rapide de 

l'occupation du sol qui peut être considérée comme une mutation de la mise en valeur. En un 

siècle, les paysages des monts Nilgiri ont considérablement changé et de nos jours encore les 

dynamiques de la mise en valeur se traduisent par une intensification de rutilisation des sols 

Afin de réduire l'impact sur renvironnement de cette expansion des terres cultivées, 

l' admmistration a cherché à mettre en place des mesures de conservatmn des sols et de l'eau. 

De nos jours, la valeur économique des monts Nilgiri est importante d'une part pour 

sa production agricole (légumes et thé) qui alimente le marché indien et d'autre part pour les 

revenus (agricoles et tounsttques) apportés à ses habitants mais ausst à certames personnes 

vivant en plaine comme les marchands de Mettupallaiyam. Pour les habitants de la plaine 

cette montagne fournit également une ressource en eau indispensable pour l'irrigation des 

cultures. Les pratiques de gestton des milieux de cette régton mtéressent donc non seulement 

les agriculteurs et forestiers des N1lgiri mais aussi les habitants de la plame La rencontre de 

ces divers intérêts pose la question des choix de mise en valeur. La mise en valeur agricole du 

haut pays est-elle conciliable avec la nécessité de préserver la ressource en eau ? Les autorités 

qui défimssent les programmes de développement tentent de concilier ces deux obJectifs en 

proposant aux agriculteurs des mesures de conservation de reau et des sols. Les pratiques 

d'aménagement des pentes sont un élément essentiel de la politique de gestion de la ressource 

en eau dans cette région. L'analyse de ces pratiques permettra de préciser les modalités de ce 

choix de mise en valeur qui cherche à concilier une mise en valeur économique recherchée 

avec la préservation d'une ressource naturelle essentielle pour l'économîe tamoule. Avant 

d'étudier cet exemple de pratiques de mise en valeur, l'expansion du domaine cultivé est 

replacée dans son contexte histonque et socio-économique. 

Chapitre 4- Intensification de la mise en valeur des terres 

L'organisation de la mosaïque agncole s'est constrUite à partlr d'une successton 

d'évènements qui ont latssè leur marque dans l'occupation du sol actuel. Retracer la 

chronologie de ces évènements semble indispensable pour comprendre rorgamsation actuelle 

et deceler les évolutions en cours. Comme cela a déjà été vu dans le chapJtre 2, 1 'mfluence 
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britannique sur la mise en valeur de cette montagne a été volontaire et massive La forte 

immigration liée à cette intervention coloniale a indéniablement changé les paysages et Ja 

société de cette montagne. Non seulement, la présence humaine est globalement plus dense 

mais en plus, comme nous allons le voir. les pratiques de gestion des milieux ont été 

totalement transformées. Dans un premier temps, nous retracerons l'évolution des pratiques 

agncoles. Puis dans un deuxième temps nous analyserons. l'organisation de la mosaïque 

agricole actuelle et les évolutions en cours. avant de tenter d'identifier dans un troisième 

temps les conditions propices à une telle évolution et ainsi d'essayer d'appréhender les choix 

de mise en valeur faits dans cette montagne 

I- L'évolution de l'utilisation des terres agricoles 

Pour les Européens. cette montagne était faiblement occupée comme l'indique les 

recensements qu'ils ont réalisés. ou plus précisément elle était·· mal" occupée car ils ont dès 

fe début reconnu certains droits à la populatJOn autochtone. Cette volonte de développer des 

activités qui permettent un commerce avec l'Europe, a entrainé la dispantton de celles 

pratiquées par fa population autochtone e~ notamment des cultures qui n'avaient pas de valeur 

commerciale forte. Au cours du dernier stècle. la mosaïque agricole de cette région a connu 

de profonds changements. Parallèlement à une considérable augmentation de la superficie 

cultivée. les pratiques agricoles et alimentaires de la société de cette rég~on ont connu une 

evolution que l'on peut qualifier de mutation. 

A. AUGMENTATION DE LA SuPERFICIE CUL TJVEE 

Le recensement réalisé en I 847 par fe capitaine Ouchterlony (In BAIKIE R, J 857) 

estime que les terres cultivées occupaient moins de 6 o,;, de l'espace du haut pays (Tab. 18). 

Les 2/3 des terres étaient " des terres non occupées recouvertes de forêts ou en herbe non 

utilisée comme pâturage "' selon la définition de ce recensement qui par ailleurs considère que 

les pâturages occupaient moins de 5 % de l'espace. Cette sous-estimatiOn des pâturages et 

surestimation des .. terres non occupées " est peut-être due à la méconnaissance du système 

d'élevage transhumant pratiqué dans cette montagne La vision britannique de cette montagne 

est affirmée à travers ce ret.-ensement terres non occupées (ce qUI sous-entend terres 

disponibles) et étabhssement d' alutude pour les oc.ctdentaux. L' empnse de la stauon 
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britannique d'Ooty représentait en effet déjà un peu plus de 2 ~-o de l'espace selon cette 

évaluation. 

superficie (en acres) 
Superficie totale du haut pays des Nilgiri 268 494 
terres cultivées et jachères ( 15 258 + 16 176) 31 434 Il 700.o 

pâtumges réservés pour tes troupeaux des Toda 4 000 149% 

pâturages réservés pour les troupeau,' des Badaga 8 000 299% 

station d'Ootacamund 6000 2 23'!-G 

villages et bryis sacrés 2 060 077% 

affieuremetrs rocheux et terres non cultivables 17 000 6 33'1.0 
terres non occupées, recouvertes de forêts ou en herbe non utilisee comme pâturage 200 000 74 50'% 

Tab. 18: L'occupatjon du so1 du haut pays en 1847 (source : Ouchterlony J., In BAIKIE R., 
1857) 

Depuis ce premier recensement. la superficie des terres agricoles n'a pas cessé 

d,augmenter (Fig. 25). Les terre3 cultivées occupent aujourd'hui un espace près de 12 fois 

plus étendu que celui de r époque { 1 5 258 acres en 184 7 et 179 36 J acres en 1995 ). La 

superficie des terres classées en forêt étant stable depuis le début du XX" siècle. époque où les 

autorités ont crée 318 867 acres de Réserve Forestière (R.F.) dans ce district. l'espace 

agricole s'est essentiellement développé sur des terres en jachères (jàllows), en friches (waste 

lands), ou en pâturages (postures and other gra=mg land). 

!(Il';, 

<;IJlô 

83% 

if1Yo 

«<Y'a ., 

5CI'V<>., 

-l!l'li> ~ 

lfl'l• ~ 

IOOh • 
iJ';b . 

*Les terres agricoles non cultivt.>eS som essentiellement des ;achères, des fhches ou des pâturages 
Fig. 25: Evolution de l'occupation des sols dans les Nilgin (sources. OUCmERLONY, 1847 ~ 
Agricultural Statistics of In dia, 1 887,1901.1921 • Statistlcal Office. 1994 ) 

8. DlSPARffiON DES PRATlQl'ES AGRICOLES AFfOCJITONES 

Les pratiques agricoles des communautés autochtones étaient peu intensives et 

utlbsatent des espèces végetales particulières rarement cultivées de nos jours encore Divers 
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auteurs ont proposé des listes de plantes cultivées à l'époque prébritannique. cependant 

aucune étude n'a été totalement consacrée à ce sujet et les connmssances actuelles sont 

diffuses et parfois contradictoires. Une synthèse sur ce sujet est proposée avant d'examiner la 

diminution des superficies en millets et l'évolution de l'alimentation liée à celle-ci afin de 

mieux pouvoir éva.luer le changement qu'a connu le paysage agricole de cette montagne au 

cours du dernier siècle. 

1. Les pratiques agricoles autochtones 

Les travaux des anthropologues nous apprennent qu'avant J'arrivée des BritannJques 

les terres du haut pays étaient utilisées soit pour cultiver essentiellement des miJlets, soit 

comme pâturages. Les villages des agriculteurs étaient essentiellement à l'est et au nord ~ la 

région occidentale était principalement pastorale. Les pratiques agricoles étaient peu 

intensives et les Britanniques considéraient que l'agriculture badaga ne permettait de vivre 

que très modestement 

*Des pratiques de mise e11 valeur pl!ll i11tensive 

Toutes les communautés autochtones du haut pays pratiquaient l'élevage des buffles. 

mats pour les Toda cette activ1té était leur principal moyen de subs1stance Les Kota et les 

Badaga cultivaient également la terre pour subvenir à leur besmn Les Kurumba n' élevruent 

pas de buffles mais cultivaient des parceHes dans la forêt 

L ·élevage comme dans beaucoup de montagne était transhumant. Les mouvements 

migratoires saisonniers des troupeaux de buffies étaient influencés par la distribution des 

préctpttations. Les Toda faisaient paître leurs troupeaux de buffles de février à mai sur les 

prairies de l'ouest dans la région des Wenlocks Downs et de Kundha (NOBLE W .1977). Cette 

région arrosée de juin à septembre par les importantes pl~ies 1 de la mousson du sud-ouest 

offre une formation herbacée dense que les pasteurs toda incendiaJent chaque année pour 

fournir un bon pâturage à leurs troupeaux Puis à partir de mai. les Toda menaiPnt leurs 

troupeaux vers Je nord-est pour éviter les abondantes averses qut tombent sur l'ouest des 

Nîlgin dès le début du mois de Juin Cette migration des troupeaux smvant les saisons de 

pluies, était associée à la nécessité d·bonorer des sites sacrés Pour William Noble. cect 

expnme la relation intime que les Toda entretenaient avec leur envuonnement Les troupeaux 

1Les \ieffialttS à l'ouest et au sud-ouest exposes aux vents reçoivent plus de 5 000 mm d·eau par an. alors que sur 
!es versants au fl'Jrd. il tombe rarement plus de l 000 mm en une année 
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de buffles des Badaga suivaient les même migrati~ns saisonnières que ceux des Toda. En 

février ou mars, ils reJoignaient les pâturages de 1 'ouest, nommés des hundis. Puis avant 

l'arrivée des plmes en juin, ils rentraient au village. Les distances parcourues par les 

troupeau.x des Kota étaient moins longues ~ ils ne se déplaçaient qu'entre le village et des 

hund1s situés dans les Wenlock Downs et ne se rendaient pas dans les Kundha à l'extrême 

ouest 

Les Kota et les Badaga cultivaient également la terre. Dans son rapport adressé en 

1812 au Co/lector de Coimbatore, W. Keys estime que les terres en culture ne représentaient 

que 2,25 °;ô (3 625.2 ha) de la superficie totale du haut pays (PRABHAKAR R& M GADGIL. 

1995). Les parcelles en culture proches des villages étaient cultivées en pennanence mais les 

agriculteurs défrichaient également des terres plus éloignées pour les cultiver quelques années 

puis les abandonner. Les Kurumba pratiquaient essentiellement une agriculture ttinémnte. Ils 

changeaient régulièrement l'emplacement de leurs hameau.x et défrichaient dans la forêt à 

proxtmité de la maison pour cultiver pendant quelques saisons. Les plantes cultivées par ces 

trois communautés étaient essentiellement des milJets. 

* I.es plantes cultivées : divers millets et autres 

Dans sa lettre de 1603, le père Yacome Finicio (1603, In RIVERS. W HR, 1906) 

raconte qu'il a vu, dans le village badaga qu'il a visité, de la volaille. des vaches, des chèvres, 

du riz., des lent:iUes, des graines de moutarde, de l'ail et du mtel. Les grams de céréales qui lui 

ont été présentés possédaient un tégument difficile à enlever, ce qui l'a enclin à penser qu'il 

s ·agissait plutôt d'orge que de blé. Par la suite, le compte rendu de l'expédition de 18 J 9 à 

laquelle a participé le c·olleclor de Coimbatore .. M. John Sullivan, indique que les plantes 

cultivées dans le haut pays sont surtout du blé, de r orge, des pois. de l'opium, de l'ail et de la 

moutarde (fRANCIS W., 1908, p. 108). 

Ces prem1ers témoignages mdiquant que les principales céréales cultivées dans le haut 

pays sont le blé et l'orge ne sont pas confinnés par fa suite. Ainsi W Francis nous apprend 

que la population autochtone du haut pays cultivaient principalement trots millets et non le 

blé et l'orge un pante (Pamcum mt/tare. P. sumatrense), le millet éleusme (/:1eusme 

c:oramna) et fe milJet blanc (Setarta glauca) Trois variétés locales de panic ont même été 

identifiées • une vanété à grams nOirs, kan sa:me (Bad kana, notr), très commune . une 

vanétè surtout cultnèe dans la région de Kotagm à l'est du haut pays très arrosee par les 

pluies de la mousson du Nord-Est {octobre-novembre). a:m:va sa: me ~ et une troisième 
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variété, ere samaz, qui est considérée comme la meilleure pour l'alimentation et le fourrage 

mais nécessite une période de maturation plus longue (six mois alors que les deux autres ne 

demandent respectivement que quatre mois et demi, et cinq mois). Le panic et le millet blanc 

étaient souvent semés ensemble sur fa même parcelle et cela surtout dans la région de 

Coonoor. Autour d'Ootacamund où le gel est plus fréquent, les deux céréales principales 

étaient le millet éleusine et le miUet blanc (KruSHNAMURTID S., 1953, p. 194). 

Les travau.x des anthropologues confirment l'importance des millets mais mettent en 

avant trois autres espèces : le millet italien (Setarza italica) très largement cultivé, un panic 

(Pamcwn m1liare) cultivé jusqu'à 2 150 rn d'altitude et le millet italien noir (Sacc:wlepzs 

indica) cultivé jusqu'à 2 000 m. Le millet éleusine n'aurait été cultivé2 que jusqu'à 1 500 rn 

par les Kurumba et les lrula {HOC.KINGS P., 1980, p. 67-68). Cette dernière remarque à propos 

de la limite supérieure de la culture du millet éleusine3 est surprenante car de nos jours celui

ci est cultivé dans fies villages du haut pays comme l'indique les données statistiques du 

département d'agriculture, et comme ra confirmé la présence en 1997, au village de 

Kolhmalai à l 900 rn d'altitude d'une petite parcelle de ammge (millet éleusine) à côté d'une 

parcelle de vatham (panic) (Pl. photo 2). Les habitants de ce village disent qu'il y a cinquante 

ans, ils cultivaient en grande quantité ces deux céréales mais aussi d'autres grains : godmz 

(blé). krr (korah ?). kudge {orge?) dont il existaient plusieurs variétés tmgudge. htrgutJ..ge et 

aklfi:udge. De pius lorsque P. Hockings décrit les échanges qu'entretenaient les Badaga avec 

les autres communautés (voir chapitre 1 ), il dit que les deux pnnctpaux grains fourrus par les 

premiers sont le panic et le millet éleusine (HOC'KINGS P .• 1980, p. 102). 

L'identification des variétés de céréales cultivées avant l'arrivée des Britann~ques 

reste imprécise et confuse ; l'mtroduction de vanétés occidentales a participé·· au brouillage 

des pistes" (Tab. 19). Cependant au vu de ces quelques données, il est possible de supposer 

que les communautés d'agnculteurs du haut pays des mllnts Nilgiri cultivaient sans doute 

plus que trois céréales dont certaines possédaient plusieurs variétés locales au.xquelles des 

variétés occidentales sont venues s'ajouter. Ainsi, il existait probablement plusieurs variétés 

locales d'orge, akk1 ganJe, batfaga ganJe. male garue et s1:me ganJe et lorsque les 

Britannique..., ont introduit une variété occidentale, les Badaga r ont adoptée et nommée dore 

Jo..7ti1Ye (Bad. dore. l.roi, maître; 2 homme blanc) Les Badaga cultivaient également du blé et 

2La cutt1 •. ;e du millet éleusine a plus basse altitude sur les pentes externes du horst etait associée a celle du millet 
Kodo {Paspalum saobit.'Ulatum) 
JCes trois millets ont été identifiés à partir de la flore de Gambie {Flora of Madras) par P HocKJNos 
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2 
1 et 2 : Parcelles de millets au milieu 
des cultures maraîchères à Kollimalai 

4 3: Samai (Panicum sp.) 

6 4: Ragi (Pennisetum coracana (L.) Gaertn.) 

5 et 6: Korali (Setaria sp.) 

PJ. photo. 2 : Cultures de millets dans le haut pays des monts NHgiri (Clichés Ch H) 105bls 
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ils ont l'habitude de distinguer une variété dite •• barbue "' dont le tégument très adhérant ne 

peut être retiré que lors du pilage. d'une variété dite .. à grain nu" mtroduite par John 

Sullivan. 

Nom bada2a Nom Kota Nom latio Nom français 
era.gilra gi /erigi [aminge] Eleusine coracana (L ) Gaertn millet éleusine 
akki ganje • ganje , dore ganje , [kudge ?) Hordeum Sllltvum orge 
ba~ga ganje , male ganje ; si me ganje 

a.ro va sa me , kari sa.melka sa: me , [vatham] Pamcum .wmatrense panic 
ere sa me , a ndJfha ndi , a ndi batta • f P. "nliare : P. mi!Jaceum L} 
korali battalbatta kadali ; 
baragufbaragu batta, be!le sa me. sa: me 
[baragu ?] Paspaltlm scroluculatum millet Kodo 
{tene?} Sacc:w/epis mdtca 
korali (kir?] Setariasp. millet blanc 
tene. [korn!i ?] Setaria ualtca L miUet d'Italie ou 

de Bordeaux 
go dume 1 go dumbe • dore go dume {godim} fTmicum vulgare Host. ;j blé vêtu 

r du:occum Sc 
Tab. 19: Liste des céréales cultivées dans le haut pays des monts Nilgiri (sources: HOC'KINGS 

P .• & Pn...OT-RAICHOOR C., 1992. entre[] données récoltées par un travail bibliographique et 
lors de discussions sur le terrain) 

2. La diminution des superficies en millet au profit des cultures commerciales 

En 1908. W. Francis (1908, p. 165) signalait que les cultures vivrières (essentiellement 

des céréales) occupaient déjà moms de la mmtié des terres agncoles, et que le reste était 

planté en théiers, caféiers ou en quinquina (un peu plus d'un dixième du district était en 

culture à cette époque). Les habitants du district achetaient une part Importante de leur grain 

en plaine, et il a été même estimé que la production du district ne permettait de subvemr qu'à 

quatre mois de consommation. Dès le début de .XXC siècle. cette région n'était plus 

autosuffisante. 

Les céréales qui occupaient plus de 95 % des terres cultivées à l'arrivée de 

Bntanniques sont aujourd'hui une culture mineure dans cette région (moins de 10 ~o des 

terres ctùtivées) (Fig. 26). Cette réduction considérable est Ja conséquence de deux 

processus . la diminution de la part des terres en céréales par mpport à la superficie totale des 

tern~s cultivées qui ne cessent d'augmenter et la diminution effective de la superficie en 

céréales. Les nouvelles terres agricoles sont plantées en caféiers pws en théters et les terres en 

céréales ont été utilisées pour cultiver des pommes de terre puis de nos Jours d'autres légumes 

(Fig. 27) 
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Fig. 26 : Evolution des superficies cultivées en céréales et légumineuses (source : 
Ouchterlony. 1847 + Agricultural Statistics of lndia + Census. 1961 + Gozetteer, 1995 + 
Statistical Office Ootacamund ) 

cerèaJes 
caféiers 
théiers 

pommes de terre 
autres légumes 

l l 1 1 ! l 

1847 1876 1901 1921 1951 1961 1971 1981 1992 

Fig. 27 : Evolution de rutilîsation des terres cultivées (sourc.es : ÜUCHTERLONY' 184 7 + 
Agricultural Statistics of India + KruSNAMURTill S • 1953 + Census, 196 1 + Gazetteer, 1995 + 
Statistical Office Ootacamund + Season and Crop Report ) 

Les données de l'évolution des superficies agricoles du vi11age de Nmyana:du situé 

dans la régjon la plus élevée du haut pays à l'ouest confinnent les tendances observées à 

féchelle régionale (Fig. 28). Le village étant à plus de 2 000 rn d•attitude aucune plantation 

de caféiers n'y a été entreprise mais des théters et des quinquinas ( ( ·mchon.a sp ) ont été 

plantés dès la fin du Xl.Jr siècle. A cette époque, les agriculteurs cultivaient essentiellement 

du korali, le millet blanc, qui était l'aliment de base. Dans les années 1950, la culture de 

pommes de terre était à son apogée (près de 54 °o des terres cultivées) et les cereales 

n'occupaient plus que 16% des terres cultivées. Le korali n'était plus du tout semé au miheu 

du XX' siècle. les agriculteurs r avrut remplacé par le summ, un pante PUis les terres 

céréalières ont totalement dtsparu et la superficte en pommes de terre a d1mmué au profit 

d'autres cultures maraîchères teHes que les choux. les haricots et les carottes. Les plantations 
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de quinquinas n'ont pas été renouvelées en raison de la production de quinine synthétique, 

mais celles de théiers n'ont pas cessé d'augmenter et occupent actuellement plus de 30% de 

la superficie en culture dans ce village où pourtant le gel sévit régulièrement 

céréales 

Il plantation de théiers 

EJ pomrœ-de-terre 

11J autres cultures 
manücMres 

[] plantation d'arbres 

arbres fruitiers 

Fig. 28. Evolution des cultures â Nanjana:du de 1881, à 1955 et 1995 {pour les données 
chiffrées votr Annexe 17) (sources:* HOCKINGS P., 1999, p. 216 et** UdhagamandaJam 
Stattsttcal Office} 

3. L'évolution de l'alimentation ee parallèle à la disparition de la culture des mill~ts 

De nos jours, le riz est incontestablement l'aliment de base des habitants des Nil gin. 

y compris pour les quatre communautés autochtones comme nous avons pu le constater lors 

des nombreux repas que nous avons été gentiment invitées â partager. Lors des enquêtes 

rêalisées en 1997-98 toutes les personnes interrogées affirment consommer quotidiennement 

du nz et 183 foyers parmi les 252 foyers interrogés, consomment aussi régulièrement du rag; 

(Eleu.vme corocana). 

Certains éléments permettent de penser que cette importance du nz n'est pas récente. 

Dès 1603. comme cela a déjà été sJgna1e, le père Y Finicio constate qu'ii y a du nz dans le 

village Badaga de .. Melcunuzo ·• et que les Toda mangent du riz accompagne d. une motte de 

beurre (FlNICio Y.. ln RivER.s W H.R .• 1906. pp. 721-730). L'intérêt pour cet ahment est 

également confirmé par l'histoire des Gaudas rapportée par Paul Hockings. Les Gaudas de 

Wynaad4sont des Badaga qui deu.x siècles auparavant se sera1ent mstallés dans cette régmn de 

moyenne altitude (environ 1 000 rn) Hs affirment que leurs ancêtres ongmaires du haut pays 

'1..e plateau de W)'llaad à emiron 1 000 m d"altitude est situe au nord-ouest du haut pays des Nilgn1 Il est en 
gronde partie scms la juridiction de t'actuel taiuk de Gudalur qui appartient au district des Nilgîri 
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de:; Nilgiri sont des Badaga venus dans Je Wynaad afin de pouvoir cultiver du ri7_, activité 

qu'ils pratiquent de nos jours encore {HorKINGS P. 1980. p. 128). Les Nilgiri n'étant donc 

pas isolés de cette Inde hindomste pour qui le riz est un aliment essentiel (la riziculture dans 

le Tamil Nadu est plus que millénaire). il est surprenant que cette céréale n'ait jamais été 

cultivée dans cette région. 

Les millets éta.ient les principales céréales cultivées dans les N ilgiri comme dans 

les autres régions centrales du Deccans. .. Le tnangle mdren se trouve à la JOnction de deux 

mondes ... : le monde du blé et des m1ls, qw commence au Deccan et se poun;wt ;usqu'aux 

côtes de l'Atlantique (auquel les Nilgiri appartiennent], et le monde du n= dommant, qw 

commence au..'t terres ba.'ises encerclant le Deccan. el s'étend. par l'As1e du sud-est, 

jusqu'aux archipels du Pacifique oc·cldental" (RACINE J .• 1980. p. 230). La fuiblesse des 

précipitations peut expliquer l'absence de ia riziculture dans les régions centrales du Deccan 

(cette culture a besoin d'au moins 1 100 à 1 900 mm de pluies répart'es sur une période de 

120 à 170 jours). mats dans Je sud et le sud-est du haut pays des Ntlt,'ln où tl tvmbe plus de 

l 200 mm par anf> et où la saison des pluies n ·est mterrompue que par 1 ou 2 mms secs. ce 

facteur ne peut pas être explicatif 

Cette absence de riziculture à haute altitude dans le Deccan serait plutôt due à un 

climat trop froid ; J. Racine propose en effet J'hypothèse suivante · •• l'tmpérat~f de 24° à 

25° t' de température en satSon de culture pénalise les plus hautes terres des Ghâtes 

Occidentaux- (idem). En effet. fa culture du nz ne dépasse p?.s 1 800 m d'altitude au Népal 

(GOUROU P., 1984. p. 96). Ainsi au pays Tamang dans le Népal central. la répartition des 

cultures est la suivante :la riziculture est pratiquee jusqu'à 1 600 rn (parfois mais rarement 

1 700 rn); le mrus.l'éleusine et le blé occupent les terres agncoles entre 1 500 et 2 000 rn. et 

le blé. l'orge et la pomme de terre sont cultivés entre 2 000 et 2 500 m. Ce n'est que très 

récemment, grâce à J'introduction d'une nouvelle variété (le riz rouge d'altitude) que les 

agriculteurs Tamang ont pu semer puis repiquer du riz sur des terrasses sttuées à 2 000 rn 

d'altitude (RlPERT B .• 2000. p.41 et 53-55). Bien que les Nilgiri soient à des latïtudes bien 

inférieures à celles du Népal,. il est possible que une part tmportante du haut pays smt situé 

au-delà de ta limite thermique de la riziculture et que les pentes soient trop abruptes aux 

altitudes inferieures où les conditions climatiques sont favorables à cette culture. L'absence 

s .. A l'ét:Jtelle de l'lmk taule entlint : Je n:: en tam que tel domme toute autre ceréale, nu.lui l'ensemble de~ 
o!réa/es plus rostrques. tradilltJ!Itrellemetll sèches, l'emportmt sur le n: en 1950-51 m .mrfi.Ice et t•n production 
de grauu. et l"rtmporte encore en 1977-7B " (RACINE J • lqso. p 230) 
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de cette culture serait en effet plus Iiée aux conditions sociales et techniques ; car comme le 

souligne P. Gourou, "'tl a fallu, pour [lesf aménager [les riZières de montagne], une 

préftrence fanatique pour le rr::. de:; dispombi/Jtés de travazl. de fmhles e:agences de 

rémunération,... aussi des aménagements hydrauliques raffinés. C'est une gageure que 

d'établir sur de fortes pentes des rizières mondées. "" (GOUROU P • 1984. p. 95 }. L'auteur 

donne l'exemple des rizières étagées des versants abrupts dans la rég1on de Goa qui 

nécessitent tous les trois ans un apport de 40 kg de terre par m2 pour reconstituer le soJ des 

parcelles. Ce type d. opération coûteuse ne peut pas facilement être mis en oeuvre Dans le 

haut pays des Nilgiri, la riziculture ne se serait jamais développée pour des ratsons 

climatiques (les terres peu pentues sont situées à une altitude trop élevée où il gèle 

régulièrementj, et probablement aussi en raison de la nature du sol (les sols épais et argileu..x 

des Nilgiri sont propices aux glissements de terrain lorsque l'eau s'y accumule). mats surtout 

en raison de ta topograpl:-Je (les terres où i1 gèle peu et où les pluies sont abondantes sont sur 

d\"s pentes très fortes qui nécessitent un investissement considérable pour être cultivees en 

riz). 

Dans les régions centrales du Deccan. les millets et le ragi sont r alimentation de base 

et ce n'est qu'au cours de ces dernières annêes, avec la considérable augmentatwn de la 

production indienne de riz, grâce à la Révolution Verte, que la plupart des foyers de ces 

régions ont pu consommer plus souvent cet aliment qui avatt déjà une forte fonction 

symbolique pour eux. Comme l'indique l'histoire des Nilgin, le nz éta1t consommé depUJs 

longtemns dans ces régions qui ne le cultivent pas. mais de façon occasionneiie. Le passage 

du ··riz occasionnel .. au .. riz quotidien " a sans doute eu lieu dans les Nilgiri à une epoque 

plus précoce que dans l~ autres régions centrales du Deccan. Dès le début du XX: sie.cle. les 

cultures maraîchères ont empiété sur les terres céréalières. et ont surtout généré des revenus 

qu! ont permis d'acheter davantage de riz en plaine. commerce que les Badaga prntiquatent 

apparemment avant l'époque britannique mais dans des proporttons momdres 

De nos jours, la présence des millets dans de nombreux rites pratiqués par les quatre 

communautés autochtones du haut pays est une trace de rimportance pass~ de cette denrée. 

Ainsi lors de la tète de la moisson Kota (erattu pabm)
1

, les hommes les plus anctens de 

chaque foyer vont porter sur rune d~ leur parcelle un panier qui contient 9 grams différents : 

du rngi. du blé. du sama1, de l'orge, du blé barbu, amga}. pa;. des pois secs. des !:,>ratns 1ie 

-~-----~--------···~--~---~-·-----

" La culture de riz inondee sans irrigation peut se pratiquer à partir Je 1 200 mm de plwe par an 
"'Cette fête a lieu chaque année te mardi qui suit l'apparition de la lune montante du mois février 
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haricot secs. Ils y sèment ces grains et prient pour avoir une bonne récolte. Ce rituel décrit par 

lsaac Verghese (1969, p. 130) se pratique toujours. Bien qu'étant les pnnctpaJes cultures 

actuelles, les pommes de terre et les légumes européens ne sont pas semés ce jour-là ~ et le 

repas sera de préférence à base de samai ; on évitera de cuire du riz dans la maison. Lors des 

fêtes kota du vatham (panic) et du ktr (millet blanc) sont cuisinés et pour le rituel des 

fimérrulles le kudge (un orge?) et le ktr sont indispensables. Les Badaga cuisment également 

du samai (panic) le jour de la tète du dieu du village dont raute1 est situé dans la dotf4a mane 

("grande maison"'), la maison principale construite par Je fondateur du village Ce jour-là, 

chaque pe~nne fera une visite à l'autel et devra manger du samar. Les millets toujours 

indispensables lors des cérémonies sont devenus rares dans les paysages Oû haut pays. 

n- lin partage des terres agricoles entre théiers et légumes 

Les deux principales cultures qui dominent le paysage agricole actuel sont les légumes 

.. européens " ou •• english vegetables .. et le théier. Les cultures maraîchères occupent 1 6 % 

de la superficie cultivée des trois taluks du haut pays et les plantations de théiers 70 ~ô 

(Tab. 20). La répartition des différents types de culture n'est pas homogène sur l'ensemble de 

la région. Les cultures maraîchères occupent une place nettement plus Importante dans le 

taluk d'Ooty (28% des terres cultivées) que dans les deux autres où les plantations de théiers 

s•étendent sur au moins 78 °.1o des terres cultivées. Afin de comprendre comment s'organise le 

partage des terres entre ces deu.x types de culture, les dynamiques de la mosaïque agricole 

sont analr...ées d'abord à J'échelle du haut pays, puis dans une deuxième partie a l'échelle des 

villages et des exploitations. 

suoerficie en hectare Cl art des tef'l'ts cultivées} 
plantations de tftéien cultures maraîchères 

taluk d'Ooty 12 345 81 (59%) 5 823 49 (28 %) 

taluk de Coonoor lO 981 39 (80 %) 1 2.35 3 (9 q,;,) 

talukdeKotagiri lO 173 77 (78 %} 39662{3 %} 

Total 33 500 97 (70 %) 7 544 41 (16 °<>) 
Tab. 20 . Superficie en plantation de théier et superficie en culture maraîchère (sources . 
Hortu:ultural Department. 1~94-95) 

A. LES REGIONS AGRICOLES DU HAUT PA l'S 

Deu.x régions théïcoles se dtStinguent dans le haut pays (Carte 12) La régton la plus 

vaste s'étend dans la moitié sud-est où les plantations occupent plus de 50 % des terres 

Hl 



Carte 12: La distribution des plantations de théiers dans le haut-pays des monts Nilghi. 

0 10km ----

1tlkm -----

Part de la superficie plantée 
en théiers par rapport 
à la superficie totale du village 
• >50% 

t:!J 20à 45% 

0 Bà 17% 

D <5% 

D pas de théiers 

Superficie plantée en théiers 

0 1900à2800ha. 

0 1200à 1600ha. 

Q 650à 1050ha. 

Q 200 à 550 ha. 

o 20à 100ha. 
o <1ha. 

Part de la superfiCie plantée 
en théiers par rapport 
à la superficie cultivée du village 

- >70% 
E3:l 50 à 70% 

0 30à50% 

D <22% 
pas de théiers 

source: Departement d'Agriculture, G Return 1994_95 
réalisation : C.H. 
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cultivées. Au sein de cette grande région qw s'étire des Kundha au sud-ouest jusqu'à 

Kodanad au nord-est, les théiers occupent plus de 20 % de la superficie totale. Le thtiei est 

même l'élément dominant du paysage (plus de 50 ~-'Îl de respace) dans le Me:kana:du, nu sud

ouest de Coonoor, mcis aussi autour de Kotagiri. Le delLxième secteur théïcole situé dans le 

nord-ouest du haut pays est une petite région où les théiers occupent plus de 70 % des terres 

cultivées mais sont moins présents dans le paysage (moins de 17 ~"ô de l'espace total). 

Dans les .. communes "' situées dans la région centrale et au ncrd du haut pays, les 

cultures maraîchères occupent plus de 47 % des terres cultivées et Jes plantations de théiers 

moins de 50% (Carte l3 ). Cette région qui peut être qualifiée de région maraîchère ~entrale, 

est limitée à l'ouest par la petite région théicole, et au sud ct à l'est par une région qui forme 

une demi-ceinture où les plantations de théiers et les cultures marakhères s'entremêlent 

Dans les .. communes " de cette demi-f'.,einture les plantations de théiers occupent 30 % à plus 

de 70 % des terres cultivées et les cultures maraîchêre!t 21 à 36 %. Les cultures maraîchères 

deviennent rares (moins de 6 °o des terres cultivées) vers le sud et l'est au-delà de cette demi

ceinture. 

L'analyse des données (Anne.."Xes J8 et 19) sur les superficies cultivées des 

" communes " des troi~ taluks du haut pays met en évidem.:e cinq types de régions agricoles. 

Les •• communes .. de Masinagudi au nord-ouest, Arakodu et Kokodu à l'est et l'espace de la 

Réserve Forestière des" pentes orientales" (Ntlgm Eastern Slopes R.f) étant situées au pied 

des escarpements ex!emes du horst (à moms de 1 400 m d'altitude) ne font pas partie du haut 

pays. Cet ensemble forme un type de régiùn agric.ole (B) particulier où les théiers sont 

e."Xtrêmement rares ( < l %) et les cultures maraîchères sont absentes sauf à Masinagudi ( 14,75 

~'~>), Les caféiers dominent dans les trots""" communes .. (63 à 76% des terres en culture). Dans 

trois petites enclaves de la R.F. (Tengurnarada, Hallimoyar et Kallampalaya.rn) où des cultures 

sont pratiquée..,. Jes épices. de raraclnûe et des cultures mineures occupent l'essentiel des 

terres cultivées. Ce type de cultures ne concerne pas le haut pays. 

L'analyse distingue quatre types de mosaïque agricole dans fe haut pays. La région 

maraîchère centrale forme un type (A) où les cultures de légumes occupent plus de 47 ~·odes 

terres cult: vées. La demi-ceinture qui limite au sud et à l'est Ja région maraîchère centrale 

c-orrespond également à un type {D). Et les deux régions théïcoles appartiennent au même 

type (E} mais au sein de !a grande rég:ron théïcole quatre·· communes·· se dtstinguent par la 

présence relativement importante (40 à 60 °o d~s terres cultivées) d'autres cultures (caféiers 

et ftuiners). 
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o ____ _...,o lo'n 
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• 200à260ha 
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• 1à26ha 

Part de la superficie en 
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à la superficie cultivée de la commune 

• 79à92% 

• 47è64"' 

fE) 21à36% 

D 1on1a% 

D <6% 

0 pas de culturo mruaichère 

source :Departement d'Agncui!!.ITe, G Aetum 1994-95 
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Carte 14: La répartition des types de culture dans re haut pays des monts Nilgiri 

.._ ___ ....;.;1tam 

Types de culture domtnants 
par commune (arevenu village•) -r::g Ml.lSalt;ue de ~lanla!lor.s de thétem et de cultures mam!t:llàres 

aveo plontl!!Ms de thélero dnmw.an!es 

D 
Mœ:llli:!JJII de pfan!ll!loos de théiers 1!! d'autrl!S cu!lums 
a>'ec p!anla!Jons de Il' ~rs dommül'ttes 

source : A.C.P. des données du G return 1994·95 (voir Annexe) 

l'éa'Jsal.ÎOl\: Ch.. H. 
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B. LES DYNAMIQUES A L'ECHELL.E DU HAUf PAYS: EXPANSION Dll DOMAINE DU THEIER 

Le domaine du théier qui a connu des périodes de croissance et des périodes de 

stagnatior. s'est étendu à la fois sur des terres agricoles et sur de nouvelles terres, mais cette 

conquête ne s•est pas faite sur l'ensemble du h.mt pays. Les statistiques sur les superficies 

plantées sont analysées avant d'identifier le type de terre convertie en plantation et les 

espaces où le théier progresse. 

1. Augm""ntation de la superficie plantée en théiers 

La reconstitution de l"histoire de l'évolution de la superficie plantée en thùers semble 

relativement facile à établir en raison de r•ancienneté des données qui existent, cependant la 

validité de ces chiffies a été récemment remise en question. V.N. Reddy et S.K. Bho\vmik 

( 1989) ont calculé que la superficie des plantations de théiers a longtemps été sous-estimée et 

qu'il y existait déjà 3t 146 ha de théiers dans les Nilgiri en 1976 et 34 004 ha en 1985 alors 

que les données du G reuun n'annoncent que 25 909 ha en 1975 et 29 091 ha en 1985. Il est 

difficile alors de connaitre raspect réel de la courbe d'évolution des surfaces plantées en 

théiers dans les Nilgiri (Fig. 29). Cependant sur cette courbe imparfaite il est possible de 

reconnaitre des moments importants de l'histoire de l'expansiOn du théier dans cette 

montagne. 

En 1897. un peu pl.. ..:Le 40 ans après les premières plantations de théiers dans les 

Nilgiri, il n'existait que 1 200 à 1 600 ba de cette culture dans le district. Ce n'est qu'à partir 

des années 1920 que la superficie plantée prend une ampleur plus considérable. 

L'accroissement des terres plantées dans ces années fait suite à une reprise de la 

consommation du marché britannique après la Première Guerre Mondiale (inflexion [ 1 }} ?rus 

les superficies plantées n'évoluent que lentement dans les années 1930 en raison du 

ralentissement de la consommation lié à la crise mondiale (inflexion [2]). Selon cette courbe 

la reprise de 1·expans10n des plantations de théiers ne daterait que du milieu des années 1960 

(inflexion [31). En fait. il semblerait que les petits planteurs devaient être déjà relathement 

nombreu.' dans les ann-Pe:i 1950 et qu'une part importante des superficies cultivées par ceu..x

c.i n ·était pas prise en compte dans Jes statistiques (Tab. 21 ) 
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Fig. 29 · Evolution de la superficie plantée en théiers dans les Nilgm (en ha) (source : UP ASI 
â Coonoor et Hortif.:ulture Department, Ooty) 

1951 1961 1971 1981 1991 

supemcie plantée en theiers * !5 484 17896 22710 26996 46618 
superlicie plantée en fuéiers *'* 16 364 18182 22727 21121 42 607 
superficie ooc:uPée par les plantations de plus de 2 ba** - - 22651 24 949 26260 

Tab. 21 : Evolution de la superficie plantée en théîers en ba (source · Statlstu;"'/ Department* 
~ UPASI**} 

Selon les données statistiques, la superficie occupée par les grandes plantations de 

théiers représentait pratiquement l'ensemble de la superficie totale plantée en théîers au début 

des années 1970 ; les f}etites plantations de moins de 2 ha n·au.rruent occupé que moins de 

100 ha jusqu•â cette époque8
. Cela serwt une erreur d 'mterpréter ces chlffres de cette façon 

car Ils mettent surtout en é"idence l'absence des petits planteurs dans les recensements. La 

part de ces derniers n•aumit été prise en compte~ en parue au moins .. qu'à partiT des années 

1980 Or les premiers petits propnétrures ont adopté la culture du thé2er dans les annees 
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1930 ~ et dès les années 1950. Ia Plantation Enquiry Commission soulignait la nécessité de 

créer des usines coopératives de thé pour aider les petits planteurs9 Une telle demande 

n'aurait pas semblé utile si l'ensemble des petites planmtions ne représentait que lOO ha de 

théiers. La première lndustrial Co..()peratwe Tea Factory (lndco) a même été créée en 1%2. 

Et en 1976, iJ existait déjà 12/ndco pour acheter les feuilles des petits planteurs des NUgiri. 

Cependant, même si la création de nouvelles plantations a été probablement plus importante 

dans les décennies précédentes et relativement moins importante entre 1965 et 1975 que ne 

l'indique cette courbe, cette dernière décennie a certainement été une période d'exprutsion du 

domaine du théier car elle correspond à celle où les l rtdco ont été créées et où les petits 

agriculteurs connaissaient des difficultés en raison du développement de maladies de ~ 

pomme de terre. Entre 1965 et 1975. de nombreux pedts agriculteurs déçus par les cultures 

maraîchères et attirés par Je nouveau débouché que représentent les lndco ont planté des 

théiers et cela notamment dans la région de Kotagiri. 

Les données récentes, peut-être plus précises (Tab. 22} indiquent une forte 

augmentation des superficies plantées en théiers au C."lurs de la décennie 1985-95 (inflexion 

[4]). En comparant avec les données fournies par 1•analyse d"une image sateUitale de 198310
, 

les chiffres produits par le département des statistiques semblent SOP..,-estlmer la superficie en 

plantation au début des années 1980. 

déhnt des années 1980 croissance 1985-95 
G ~ 1R&l!m3. ms 

taluk d' 6 rn ha cl2:43 + 61 % 
taluk de Coonoor 74:t.! ha "99ZO.li.i: + 12% 
taiukrleKotasmi 6 562ha lt.l8$~hl 10174 ba · U 231)ba +55% +3~â: 

Talt 22 : E\-aluation de superficie plantée en théiers dans les trois taluks du haut pays selon 
deux méthodes (sources: G retum du département de statistiques ~ interprétation de deux 
images stallitales IRS) 

Par contre au début des années 1990. les chiffi-es du département des statistiques sont 

proches de ceux fournis par ranaiyse d~une image satelhtale de 1993 (Annexe 20) Au cours 

de cette dêœnnie. la superficie plantée en théiers au..-ait augmenté d'au moins 23 uo sur 

---------··-··-----·------
11 Ni les agriculteurs, ru les agents de l'administration ne gardent la mémoire d'une epoque ou des theiers aurment 
été a.rmcll.és pour ~-er autre thl:.lse La superficie totale phmlée tm tbèi.ers p:ar !es petits cultivateurs n'aurait 
jamais été œ régression 
9 Jusque dans !es annees 1950. les petits planteurs ètaiem totalement dépendants des grandes plantations pour 
,-endre leur feuilles de théier Le T.ea ~, Comrmttee de 1:958 (Mœon C.ommirte) observe que la depen.danœ 
des petits pla.11teurs "is â. vis des grandes plantations n'est pas profitah!e aux premiers et recommande de creer des 
usines coopératives pour tes petits planteurs (Bl:Km'MIK SK. 1991) 
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l'ensemble du haut pays et la majorité des nouvelles plantations auraient êté créées dans le 

taluk d'Coty. Cette dernière période d• expansion du domaine du théier peut probablement 

s'expliquer par une volonté gouvernementale d'enc.ourager cette culture mais peut-être aussi 

par tm contexte économique favorable comme nous le verrons plus loin. 

2. Les terres converties en plantation • , ihéiers 

L'étude de t•évolution des superficies occupées par les différentes cultures permet 

d'essayer de mieux comprendre le contexte de cette expansion d... domrune o ·1 théier et 

d'idennfier les types de terre cotwertie en plantation (Fig. 30). 

1&76 1901 1921 1951 1961 1971 

1 œrea!cs et légumineuses • 2 cafèiecs , 3 théiers ~ 4 pommes de terre • 
5 auL-es ailiures maraicllères • 6 autres œhures 

lÇSJ IWZ 

Fig. 30 : Evolution des superficies cultivées (en acres) (sources . OUC'HTERLONY. 1847 + 
Agricultmal Statisticsofindia + KRISNAMUR~ 1953 + Census. 1961 + Gazetteer, 1995 + 
Statistical Office Ootatamund + Season and Crop Report ) 

Entre 1961 et 1992, 70 943 acres de théiers ont été plantées et 75 % de ces nouvelles 

plantations ont été créées sur des terres qui n•ëtaient pas cultivées auparavant. 13 ~o sur des 

terres qui étaient cultivées en pomme de terre. et 12 % sur d'autres terres cultivées (en 

céréales ou plantées en caféiers). An cours des trente dem1ères années. les deax plus 

rmportar.ts processus qui ont modifié le paysage agricole du haut pays sont la mise en culture 

de nouvelles terres et la com:ersion de près de 70 % des terres cultivées en pomme de 

terre en d'autres cultures. La superficie cultivée en pomme de terre est passée de 
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23 430 acres en 1961, éJX>C.iue la plus prospère pour cette production. à 7 081 acres en 1992. 

Les agriculteurs ont planté sur ces t·rres soit des théiers (55% des superficies sont devenues 

des plantations), soit des légumes (45 °'o des superficies sont restées des cultures mamichères 

dédiées aux légumes européens). 

Entre 1983 et 1993, selon les résultats de ranalyse de deux im"lgeS satellitales par 

l'Institut de télédétection de Anna University à Madras (lnstilut of Remole Sensmg, IRS~ 

1' évolution majeure de fa masai que de J' OCf"!paUOD du SOl du haut pays a été }a disparition de 

48% des cultures maraîchères (6 468 ha sur !es 13 416 ha existants en !983). et une 

croissance de près de 23 % du domaine du théier (6 599 ha en plus 29 050 ha existants en 

1983). Au cours de cette période, des forêts ont également disparu. de nouvelles plantations 

forestières ont été créées, et la superficie des terres bâties a augmenté (Tab. 23 ). 

'<1!liarion des superficies en ba entre 1983 et 1993 
Kotagiri Coonoor Ootv Total 

w!tures annudles -385 -1182 -4901 -6468 
!jachères trul m.ù nul nul 
plantations de théiers et de caféiers + 343 + 1172 +5084 +6~99 ..;.._ 

ioms -69 -95 -485 -O<JY 
i plantations foœsùères +5 +85 + 316 + 451 

terrains bâtis + lS +1 +3 +28 

Tab. 23 : Evo!utmn de },occupation du sol entre 1983 et 1993 {source . IRS, 1996} 

Cet institut a également réalisé une estimation du type de terre c<Jnvertte en plantation 

et de ta superficie plantée entre 1983 et 1993 par bassin versant afin d'évaluer rimpact des 

mesures du programme de dé\"cloppement des régions de montagne (H:Il Area Developmeill 

Programme, HA.D.P.) qui fall-orise la conversion des .cultures maraîchères en plantations de 

théiers (votr plus loin). A partir des données de cette étude. il a été po;;.~ible de ré.ahser une 

carte pour focaliser les secteurs où la superficie plantée a été importante {Carte 15 ). 

Le théier p~e dans la plupart des bassins versants du haut pays ~ seuls ceux de 

l'enreme sud-ouest et de l,e.xtrème est sont épargnés. Les nouvelles plantatwns de théiers ont 

principalement étaient créées au centre .!•1 haut pays dans une région qut s'étend au sud 

d'Coty jusque dans td région de Bikkaty, et au nord de Coonoor entre Ooty et Kotagiri jusque 

dans Ia région de Iduhatty et de Kukal Toutes les m.lU"\'l!lles plantations de ce secteur ont été 

créées sur des terres maraî.;-hères. Dans le brurt pays. 75 % des plantations de théters ont éte 

creées sur des parcelles aupam"--ant destinées aw: cultures annuelles Seules les nom·enes 

plantations creees près de Naduvatam et œnes créées sur les escarpements au nord de 
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Carte 15 : Extension du domaine du théier dans le haut pays des Ni1ghi 

0 10km 

0 5km 

Evolution de la superficie 
plantée an théiers 
depuis fa fin du XfXa siècle 

E\!Oiution de la superficie 
plantée en théiers 

• en1S87 
• an 1908 

f.i1 en 1954 
E] en 1990 
0 en 1994 

sources: R. Prabhakar. 1994 et IRS. 1995 
réalisation : C.H. 

1
--,---~-----::1 Estimation des plantations créées 
entre 1983 et 1993 à partir d'une analyse 

f d'images_ sateflite IRS. _____ __j 

Superficie plantée 
entœ 1983 et 1993 
-~--1 OOOâ 12501!a 

.......... -r+--103à 15Sila 
~T-17"---1 à rota 

Part des plantations creées 
sur des parcelles mara;chères 

.. tOO~des;::'~ 

ffJ'J f!i1 à 81 'il. 

r--1 14 'll.(&>'l!l.des pt;r~ ont êt4 ~sur des laurrês.. 
L...;;..j tl1 :J1 'il.= dlle l'à~r;Hl 

c::J O'll. ·ce;à 100'll.des~~é!t.c.~smtfœbatti} 
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Kodanad ont occupé des terres non cultivées auparavant : des pâturages et des fourrés près de 

Naduvatam, de la forêt décidue ouverte ou des fourrés sur les escarpements qui dominent le 

plateau des Wyna.ad, et des fourré<> près de Kodanad. 

3. La conquête spatiale du domaine du théier 

L'analyse de l'évolution de la superficie plantée en théiers met I!VIdence une 

expansion des plantations à partir de deux secteurs établis dès la deuxième m01t1é du :xJJr' 

siècle (Carte 15). Le secteur sud et sud-est qui a connu une extension nettement plus 

importante que celui du nord-ouest, est devenu la grande région théïcole actuelle qui s'étend 

sur les Ghâts de Coonoor. La fixation de l'utilisation des terres par un statut foncier 

particulier (Réserve Forestière) a limité !"extension des plantations dans le secteur nord-est et 

la présence des nombreux petits propriétaires agriculteurs autour des grand~.os plantations du 

sud-est a favorisé l'augmentation de la superficie plantée dans les Ghâts de Coonoor. 

L ·analyse des quatre cartes d'occupation du sol les plus récentes (Cartes 16 et 17) est 

délicate à réaliser car eUes ont toutes été établies à des échelles différentes (donc à des 

résolutions différentes). Les évolutions observées ont dû être confirmées lors de discussions 

avec diverses pe:rsonnes11
. Au cours des années 1970, les plantations de théiers se sont surtout 

développées autour et au nord de Kotagiri mais aussi le long de l'escarpement Pord-es~ en 

directio:t de Kodanad Puis dans la décennie suivante. la carte ~eR Prabhakar & J.P. Pascal 

indique une expansion vers Naduhatti à l'ouest de Kotagiri qui se poursuit au début des 

années 1990 vers la région centrale du bau~ pays (autour de Kagguccht et de Thummanatti) 

Au cours de cette période les théiers progressent également depms la région de Melur, au sud, 

en direction d·Ooty et d'Ithalar. au nord t>t nord-ouest. Le domaine du théier semble s'étendre 

comme une tache cf'huiJe à partir de la grande région théîcole vers le centre du haut pays (Fig. 

31 ). Et le front de cette expansion semble former ur.c ligne orientée N~E S-0, parallèle à 

r escarpement sud-est du horst nommé Ghâts de Coonoor. La dem1-ceintlJre qui borde la 

région maraîchère centrale semble être une région où le domaine du théier a progressé au 

c~urs des années 1990. A cette même époque. des plantanons de théiers ont été créées sur des 

terres appartenant aux communautés alukurumba et indar qui vwent sur 1es pentes ex'temes 

1 1Messieurs T R.a.man, Joint Dm-tor of Hortu:ulture Hou.se, P Samrn]. t>x-Drrec.:tor of ('emre for .\oz/ œuf Water 
O::mservatwn, Sunùaran. As:szstanJ Eœc:uttw: éngmœr of ~tl < 'unsenutwn [)eparrment et de nombreu11. 
agriculteurs 
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Carte 16 : Evolution de l'occupation du sol dans le haut pays des Nilgiri dans les années 1970. 

Occupation du sol 
à la fin des années 1960 

0 10km 
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à la fln des années 1970 

0 10km 

,. Forêts et fourrés 

CJ Pâturages 
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r=J Cultures et plantations 

[:J Cultures dominantes 

~ Terres non agricoles 

Source: lndo-German Project. 1968-70 

- Forêts 

c:J 
CJ 
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Savanes rubustlves 

c::::J Plantaltons da théiers dominantes 

r-1 .. · . .. Mooaique de végêtal!on dégradée, 
r..........._.. cultures et plantations 

CJ Cultures 
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Source : Ballan, 1985 
{image LANDSAT 1973. 19n. 1919\ 
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Carte 17 : Evolution de l'occupation du sol du haut pays des Nilgiri dans les années 1980. 

Occupation du sof 
à la fin des annéeS , 980 

0 10km 

Occupation du sol 
au début des années 1990 

0 10km -----

PlsnlaDnns foresllèms 
(eucalyptus otncœaa) 

Zones hurrudas 

Source : A. Prabhakar & J.P. Pascal, 1996 
(LANOSAT 1973, 1982, 1987,1989) 

~ Planln!lons forestlêltls 
................ ; ... t (eucalypluS &t aa:aclll) 

._____.t Format10!l5 h9lbacéas 

!:)ource: t.R.S .• 1994 
(I.R.S fev 1993. mars1994) 
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0 lOkm 

.... --..... ) La limite du haut pays (ait > 1 400 rn) --
--Jiio- expansion du domaine du théier 

Les dominantes de la mosaïque agricole : 

D 
Cultures maraîchères dominantes 
(>à 40 °o de la SAU) 

EJ . 
. 

• 
f7"""71 
L..J 

Partage entre plantations de 

théiers et cultures maraichèr~ 

Plantations de théiers dommantes 

(> 60% de la SAU} 

Partage entre plantations de theiers 

et autres cultures (cafe, fiuits. epices) 

Ftg 31 Schéma de l'organisation de la mosaïque agricole du haut pays 

C. LES PRA TJQUI!.'S 11\'DIVIDllELLES : EVOLllTION RECENTE DES EXPLO!T A TI ONS 

AGRICOLES 

Afin de compléter ce schéma de r orgamsatton et des dyn:umques actuelles de la 

mosaïque agricole établi à partir des données du département des statistiques et des cartes 

d"occupation du sol. des enquêtes de terrain ont été réalisées {Tab. 24). La reconstitution avec 

certams propriétaires de révolution de r occupation du sol des différentes parcelles de leur 

propnété pennet de mieux comprendre le partage actuel entre plantations de thé1ers et 

cultures ma."aichères mais aussi d'identifier les dynamiques de la mtse en valeur agncole à 

rëchelle des villages. Parmi les 135 agriculteurs interrogés~:;\ 60 ~·o ont creé de nouveUes 

plantations de théiers au cours des 20 dernières années. Le théier semble progresser dans 

toutes les régions agricoles du haut pays. aussi bien dans les régions thêïcoles anciennes que 

dans les rêgtons à vocation maraîchère. 

cie 
*nombre d'exploitations parmi les 2:52 enquêtes 

Tabt 24 : Partage des superficies et des exploitations entre plantations de théiers et cultures 
maraîchères (source· S'tattstical Office pour les chiffres du haut pays et des \lllages. 
enquêtes personnelles pour les données sur les explmtations) 

1
: Parmi les 135 entretiens re®sès. 33 agriculteurs ne cultivent que des legumes et 19 ne possedent que des 

t,1Jfiètes anciennes de théiers {assam. cl:ùna) 
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1. Dans les régions théïcoles anciennes 

A Bellada., un village de '\9 maisons situé à 1 800 rn d'altitude dans le Me:kana:du, les 

agriculteurs possèdent peu de terre , la plus grande propriété fait seulement 1 0 acres ( 26 °'0 

des propriétés font moins de 1 acre. 56 % disposent de 1 à 3 acres de terre et 18 °'o dépassent 

3 acres) Le théier est cultivé depuis 3 générations dans ce village, et seule une famiJie 

pratique également la culture tles légumes mais sur des terres éloignées du village. Bellada est 

entouré de grandes plantations de théiers. Cependant parmi les 26 personnes employées 

comme ouvrier agricole, une seule travaille dans une grande plantation. Cette dame qui est 

veuve a choisi d'v être ouvrière car amsi ses enfants peuvent bénéficier des services fournis 

par la plantation: une .. bonne .. école (english medium) et un hôpital proche si besoin. Les 

autres préfèrent travaiiJer chez leurs vois.ins car les horaires sont mieux adaptés au rythme du 

V;llage. Les tètes badaga ne sont pas des jours fériés dans les grandes plantations et les 

journées de travail commencent à 8h le matin et se terminent à 17h. Dans les villages badaga, 

la plupart des agriculteurs arrivent sur leurs parcelles entre 9h30 et 1 Oh et bien souvent les 

femmes rentrent à la maison vers 16h30. A Bellade, tous les propnétaires possèdent des 

plantations de théiers anciennes plantées par leur père ou grand-père avec des variétés 

originaires de Chine ou der Assam (chma, assam). Parmi les 50 familles propriétmres, seules 

cinq n'ont pas créé de nouvelles plantations de théiers au cours des 20 dernières années. Alors 

que dans les années 1980. des parcelles étaient encore consacrées aux pommes de terre et 

légumes, aujourd'hui les théiers occupent toutes les terres cultivées (Pl. photo. 3) 

Seules les toutes petites parcelles autour du village restent encore consacrées à des 

légumes et condiments mais uniquement destinés à la famllle. Dans ces jardins (Kwnbo/a en 

Badaga) sont essentiellement cultivés de l'ail. de l'amarante, de la moutarde et des haricots. 

Une seule famille a choisi de planter en théiers sa parcelle-jardin. La mère de famille qui est 

institutrice n'a pas le temps de maintenir un jardin, activité exclusivement féminine. Le plus 

grand propriétaire de ce village est également un instituteur et c'est son épouse, Kongiammal, 

qui s'occupe des plantations de théie~s {Tab 25) Chaque jour elle va travailler dans ses 

plantatlons avec trois autres femmes em:'loyées toute l'année pour cueillir les feuilles et 

désherber Dans les années 1990, cette famiile a décidé de planter en théiers les parcelles sur 

lesquelles étaient cultivées des légumes. Kongiammal avait trop de difficultés pour trouver 

des ouvriers agricoles et notamment des porteurs lors des recoltes Les plantatmns de the1ers 

lui semblent plus facile à maintenir 

120 



ctii'Jhé A: Ch. H.. août 1997 

Légende des photographies : 

plantations de théiers 

jardins potagers 

plantations d'eucalyptus et acacias 

village 

A : labours lins de la grande plantation de théiers 
Allada 'lalley appartenant à Chamraj 
B : petites plantations de llléiers appartenant à 
des familles de Bellada 
C : village de Bellada dominant les jardins potagers 
et entouré des plantations de lllélers ; 
le haut de la pente est occupé par des plantations 
forestières (terres communes du village et R.F.) 

Légende de la carte : 

:~ vt1lage 

.___routes 

) 0 ( R.F. 

--- cours d'eau 

resl.tsatlCm Ch H. 

Pl. photo. 3 :les plantations de théiers dominantes autour du village de Beflada 
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Nom de la personne occupation du sol superfiete de la utilisation de la terre avant la plantation de 
en charge des cultures l parcelle (en acre) théiers (date de création de la plantation) 
Kongiammal théier 1 acre ch ma 

théier 1 5 acre assam 
théier 0 5 acre : pomme de terre, légumes ( 1991 ) 
théier 0 7 acre pomme de terre, légumes ( !993) 
théier )acre zone humide (1996) 
théier 0 3 acre acheté par le père à Bikkole 
théier lacre acheté en 1994 à Mikkeri 

i jardin 0 75 acre 

Sukumar théier 075 china et assam 
théier 0 25 pomme de terre, légumes ( 1988) 
théier 0.6 broussailles ( 1996) 
théier 04 pomme de terre, légumes ( !98Q) 
théier 04 i jardin (1991 ) 

•jardin 01 
Gandhi théier 4 acres chma 

théier 0 75 acre chi11a 
théier 2 75 acres broussailles (1993) 
légumes 0 75 donné en location 

Tableau :Structure de quelques exploitatJons à Bellada (source: enquête personnelle~ 1997) 

Pour la famille de Sukumar aucun salaire ne vient compléter les revenus agricoles 

(Tab. 25 ). Les deu..x parents travaillent sur la petite propriété, et une ou deux personnes ne 

sont employées qu'une fois par an pour appliquer l'engrais. Malgre cette forte dépendance vts 

à vis du revenu agricole. ils ont aussi choisi de planter en théiers toutes leurs parcelles. 

La famiUe de Gandhi a également planté des théiers au cours des dernières années 

mais a gardé une parceUe en culture maraîchère qu'elle a donné en location ( 2 500 Rslan} car 

au cours des années 1990 les plantations demandaient tout leur temps et rapportaient 

suffisamment d'argent (Tab. 25), Puis en 1999. quand le prix du thé a constdérablement 

chuté, la famîlle a cessé de louer cette parcelle pour produire elle-même des légumes 

{betteraves. petits pois et carottes) Les plantations de théiers étant un peu délaissées pour se 

consacrer à la culture des légumes, l'absence de cueiUette régulière favorise une accentuation 

de la fonne en boule des buissons. Le nsque est alors d'observer une dimmution des 

rendements car la table de cueillette qUI n'a Jamais été continue dans les parcelles de cette 

famille va progressivement d1;paraitre 

2. Dans les régions de théïculture récente 

Les petits planteurs de théters de la grande région théïcole n ·ont pas eté les seuls à 

créer de nouvelles plantations au cours des années 1980-90. De nombreux agnculteurs des 

règ~ons maroichères sttuées autour d'Ooty ont également opté pour cette culture. Et 
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aujourd'hui au centre du haut pays, les terroirs agricoles des villages limitrophes de la grande 

région théicole forment une mosaïque de petites plantations de théiers et de parcelles 

maraîchères. Seuls les terroirs des villages situés au nord d'Ooty restent en majorité consacrés 

aux cultures de légumes. Cependant. même au cœur de cette région mamîchère. quelques 

plantations de théiers ont été cré~s au cours des années 1990. 

* Demi-cei1zture bordmtt la région maraîchère centrale 

Le village de Mainalla situé à 2 200 m d'altitude au centre du haut pays est au pied du 

Doddabetta (2636 m ). Dans ce gros village d'une centaine de maisons. il existe une école 

publique (tamtl medium) mais aussi une petite école privée ( english medium) qui accueille les 

enfants des familles les plus aisées. De nos jours, la majorité (près de 80 ° o) des terres 

agricoles sont occupées par des plantations de théiers et neuf agents viennent chercher chaque 

jour les sacs de feuilles de théiers pour les porter à une usine (Pl. photo. 4 ). 

Cette prédominance de la culture des théiers est relativement récente. Au cours des 10 

dernières années de nombreux agriculteurs ont converti des parcelles maraîchères en 

plantations. L'histoire des di!férentes exploitations retracées lors des entretiens confirme qu'à 

la fin des années 1980. l'essentiel des terres agricoles de ce village etait encore destiné à la 

culture des pommes de terre et légumes comme l'indique la carte de R. Prabakhar & JP. 

Pascal ( 1996). 

Seule une dizaine d'agriculteurs comme Vasudevan ont planté en théters toutes leur 

parcelles (Tab. 26). Pour cette famille~ le revenu agricole ne représente qu'une parne du 

budget Vasudevan est également un agent qui achète les feuilles de théiers pour les porter à 

deux usines situées à Kotagiri et son père est un instituteur à la retraite. Mats comme Beeman. 

la majorité des agriculteurs de Mainalla ont gardé au moins une parcelle maraîchère 

(Tab. 26). Dans les années 1990. les cultures de légumes assuraient un revenu en attendant 

que tes plantations produisent davantage. et tes parcelles maraîchères étaient constdérées 

comme des plantations potentielles. Mais depuis la chute du prix du thé en 1999, l'intérêt de 

la culture des légumes est réaffirmé, et les agriculteurs n ·envisagent plus de créer de 

nouvelles plantanons. Les famtlles )es plus aisées comme celle de B. Raman ne souhattent 

plus investir dans les théiers et cherchent d'autres « affaires » (Tab 26 ). Comme cela se 

pratique depuis plusieurs années. certa.ms investissent à Ooty dans des petits restaurants 

( <( hatels )>) et d. autres dans des voitures pour les louer comme taxi B Raman qui possède 

déjà deux taxis à Ooty. fait le projet d'acheter plusieurs vaches pour produire du lwt Il 
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prévoit même de construire une étable sur une grande parcelle qu'il ne cultive pas et d'utiliser 

le fumier pour ses cultures maraîchères. Pour le moment la principale dtfficulté est de 

disposer de suffisamment d'herbe pour nourrir le bétail. U pense employer des personnes pour 

aller ramasser de 1 'herbe en forêt. Les animaux devront également être conduits 

régulièrement à la rivière car il n'est pas possible d'amener l'eau sur cette parcelle. 

Nom de la personne occupation du sol superficie de la utilisation de la terre avant la plantation de 
en charge des cultures parcelle (en théiers (date de création de la plantation) 

acre) 
Beeman théier l acre léRumes (1990) 

théier 1 acre légumes {1990) 
légumes lacre 
euc.alyptus+acacia 010 

Vasudevan théier 075 légumes (1991) 
théier 0 75 léRumes ( 1993) 
théier 05 légumes ( t 996) 

Raman théier 3acres variété ancienne ch ma 
théier 5 acres légumes ( 1994} 
théier 2 acres légumes (1998) 
légumes 4 acres 
légumes 3 acres 
légumes 3 acres 

ijardin 0 3 acre 
broussailles 7 acres 

~' 
eucalyptus 10 acres plantés en 1990 

üngan théier 4acres broussailles ( 1991) 
théier 3 acres légumes ( 1991 ) 
théier 2 acres lé:lrumes (1998} 
théier 0 5 acre légumes ( 1991 ) 
théier 0 5 acre légumes (1991) 
légumes 5 acres 
1è2umes 3 acres 
légumes 1 acre 
légumes 0 Sacre 
légumes 0 5 acre 
jardin 0 3 acre 

Tab. 26 : Structure de quelques exploitations à Mainalla (source : enquête personnelle, 1998) 

*Au eœur de la région maraîchère 

Adashola est le nom de la partie la plus en amont d'une vallée sttuée au nord d'Ooty à 

2 000 rn d'altitude où vivent environ 200 familles. Aucun village badaga n'est installé dans 

cette parne de la vallée. Les habitants sont des descendants d'tmmJgrants ongmatres du 

Kamataka, les Okkaliga Kannad1gars et d'immigrants originaires du Tamil Nadu_ Les 

premters sont des propriétaires terriens vtvant essentiellement dans des ma1sons d.tspersées au 
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milieu des champs, et les seconds sont en majorité des ouvriers agricoles dont les maisons 

sont regroupées à Adashola et à Koyilmedu. 

La majorité des terres appartient au..x Okkaligas. mais quelques familles tamoules 

comme celle de Ravi sont propriétaires. L'exploitation de Ravi est constituée de trois 

parcelles · une héritée de son père qui la tenait de son grand-père, une apportée en dot par son 

épouse qui est fille unique et une achetée en 1994 à une dame veuve appartenant à la 

communauté Okkalif.m mais vivant à Ooty. Comme la plupart des agriculteurs de cette vallée, 

Ravi ne pratique que la culture des pommes de terre et légumes. En effet 80 % des terres sont 

consacrées aux cultures maraîchères et les quelques plantations de théiers ont été créées au 

cours des années 1990 (Pl. photo 5). 

Le premier agriculteur de la vallée à avoir pris le risque de planter des thé1ers à cette 

altitude où il gèle souvent est Vishwanathan, un gros propriétaire terrien possédant 25 acres 

de terres en indivision avec ses deux frères qui travaillent à Ooty. La famille a pu investir 

200 000 Rs pour créer une plantation de 7 acres sur le modèle des grandes plantations (des 

plants de théiers en rangs perpendiculaires à la pente, une ligne de fossés tout les deux rangs 

pour retenir la terre, des drains d'évacuation de J'eau, la plantation d'arbres d'ombrage et le 

remplacement systematique des plants morts). Ainsi 28 000 Rs par acre ont été investis alors 

qu'en moyenne un petit planteur ne dépense que 20 000 Rs par acre (voir plus loin). 

Seuls 22 autres propriétaires ont suivi cet exemple sans pour autant investir une telle 

somme au départ. Les plantations ont été créées sur des terres où il n'est pas possible de 

cultiver des légumes en raiscn de la trop forte pente. Elles sont pratiquement toutes situées 

sur l'abrupt en contrebas de la route reliant Ebanad à Ooty; seule la plantation de la famille 

de Vishwanathan ~ située sur une parceHe peu pentue qui était auparavant partiellement 

cultivée (pomme de terre) (Tab 27) Les plus anciens comme Nanjundanaih affirment que 

cette région ne convient pas pour fournir de bons rendements en raison du gel qui sévit de 

décembre à mars et que seuls les grands propriétaires peuvent se permettre de consacrer une 

part de leur exploitation aux théiers (Tab 27). Et même Padmanavhan. un jeune agriculteur 

disposant pourtant de 8?5 acres de terres, partage cet av1s. 
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Nom de la personne occupation du sol superficie de la utilisation de la terre avant la plantation de 
en charge des cultures parcelle (en acre) théiers{date de création de laJ>.!antation) 

Ravi légumes 1 acre 
légumes 1 acre 
légumes 0.5 acre 

Padmanavhan légumes 3 acres ·-
légumes 2 acres 
légumes 2 acres 
légumes 1 5 acre àPudumund 

Nanjundanaih légumes 7 acres 
légumes 5 acres 
légumes 3 5 acres 
légumes 3 acres 
légumes 2.75 acres 
légumes 2 acres 
légumes 1.75 acres 

!jardins 0 2 acre 
VishVvwatban légumes 5 acres 

légumes 2 acres 
légumes 2 acres 
théiers 7 acres Sacresdep det +2acresd'acacia(l991J 
eucalyptus+acacia 4 acres 

1 pâturages 5 acres 

Tab. 27 : Structure de quelques exploitations à Adashola (source : enquête personnel1e, 1997) 

Ill- Les conditions socio-économiques de l'expansion du domaine du théier 

L'investissement de base pour une culture de légumes est moins é1evé que pour une 

plantation de théiers principalement en raison du coût des plants de théiers. De pbs le 

planteur doit attendre 3 ans avant de pouvoir commencer à récolter des feuilles. Dans ces 

conditions, comment expliquer que les petits propriétaires choisissent de planter des théiers ? 

Avant d'aborder les conditions économiques et sociales qui ont permis cette considérable 

expansion des plantations de théiers et influencé le choix des agnculteurs entre cette culture 

pérenne et celle des légumes. le point de vue des agnculteurs est présenté (Pl. photo. 6). 

A. LE CIIOIX DES AGRICULTEURS 

Le bureau d•étude Pnce WaterHouse à Madras 11 (PW) et l'associatton des planteurs 

du sud de rlnde (UPAS!) ont réal1sé dans les Nilg~ri des études sur la question des 

motivations pour la converston des parcelles maraîchères en plantations de théiers. Les 

résultats d'enquêtes personnelles sont proches de ceux de ces deux etudes Les arguments 

pour ce choix sont similatres même si la formulation n'est pas tdentique. La ditTérence est 

sans doute liée à la méthode SUivie L ·enquête personnelle est basée sur une question 
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ouverte 14 posée à 83 agriculteurs 15 et dont toutes les réponses ont été retenues ( 151 réponses). 

Les conditions des enquêtes de PW et de l'UP ASI ne sont pas fournies dans les rapports • ces 

résultats permettent cependant de nuancer ceux de l'enquête personnelle réahsée auprès d'un 

pius petit nombre d'agriculteurs (Tab. 28). 

Les raisons qui ont conduit à convertir une parcelle maraîchère Enquête Etude Etude de 
en plantations de théiers personnelle PW l'UPAS! 
les cochons sauv!l.lles détruisent les cultures de tubercules 24 
trop faible prix des légumes 5 91 
trop de maladies affectent la production maraîchère 6 60 53 
le coût de production des lép;umes ne cesse pas d'augmenter 18 40 76 
prix des légumes incertain (Ql! le stockage des légumes est impossible) 1 65 

lp_as assez de pluies pour les légumes (déclin des pluies) 16 
ne possède pas de terre irrigable pour une culture rentable de légumes l 
main d'oeuvre trop chère pour les cultures maraîchères 19 
•lè5indn1~i:nientsd~.ci.tl~~ieùê~Hutâl}.··~ · .. ~. •••••• .,. 

. .. 9() 16S ~ ·2~11.r 
la culture des théiers demande moins de travail 14 
revenu plus régulier pour le the 16 90 
.R.rix du thë intéressant (revenu plus intéressant que les légumes) 21 25 
les plants de théiers sont subventionnês 20 
pour réduire l'érosion des sols 5 10 14 
terre non utilisée à la saison sèche 2 
les théiers donnent un. revenu QUel QUe soit le climat l 
le nouvef hybride de théier (VP clone tt'). supporte un climat froid 2 
·ltsdivantagc:s dé ta cuiwft'.dït fbffer {toOO} .. · . ' . 6.I 145. .· .. 14 
Nombre total des réponses )51 310 234 

Tab. 28 : Résultats des enquêtes sur les motivations exprimées des agriculteurs sur le choix de 
développer des plantations de théiers sur des parcelles maraîchères ( sources : enquête 
personnelle. 1997-98; PW, 1995 ~ UPASI. 1990) 

Lors des enquêtes sur les pratiques agricoles, les propriétaires disent surtout avoir des 

difficultés pour trouver des ouvriers agricoles. Les personnes qui recherchent du travail sont 

pourtant nombreuses, mais les propriétaires estiment que le salaire qu • elles demandent est 

trop élevé. Pour les agriculteurs qui choisissent de convertir des parcelles maraîchères en 

plantation de théiers. la culture pérenne présente donc l'avantage de demander moins de 

travad mais aussi moins d'engrais et de pesticides. De plus les plantatiOns de théiers ne sont 

pas détruites par les cochons sauvages. La culture de légumes semble auss1 plus risquée que 

Il A la demande du gouvernement. l'agence PW a realisè une évaluation du programme HADP 
14 La question en anglais était .. Why did JVN plant tea '> - mais la traduction en tamoul. en badaga. en kota ou en 
toda ne nte permet de !>a'ltOir si la personne interrogee ra entendu ainsi Cependant, la Stmplicrte de cette question 
p.ermet de penser que le sens de la question traduite n ·était pas trop élotgné 
"Fanni les 135 agriculteurs interrogés en entretten, 102 possèdent des theiers dont 1 Q ne cultivent que des 

variétés anciennes (C'h:ina, Assam. l\fanipur) plantees il y a plus de 20 ans. Seuls 83 agriculteurs ont donc eté 
concernés par la question de la conversion en plantation de thèiers 
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cene des théiers en mison des fluctuations de prix sur Je marché de Mettupalaiyam et des 

aléas climatiques {période sèche trop longue ou pluies trop abondantes). Les légumes sont 

donc plus exigeants non seulement en travail mais aussi en régularité climatique. Les 

personnes qui n'ont pas planté de théiers disent que pour qu'une telle culture soit rentable, 

cela nécessite de posséder une grande superficie de terre. cela demande un climat plus chaud, 

et surtout un investissement de base important. 

B. LE CONTEXTE DE CE CHOL'X 

Ce choix argumenté s'est fait dans un contexte culturel et économique particulier. 

L'extstence de grandes plantations de théiers et d'une filière de commercialisation organisée, 

la demande croissante en thé sur le marché indien, et les avantages d'une culture pérenne 

pour protéger lr. sol sont autant de données qui ont influencé en partie te choix des 

agriculteurs. 

1. Un contexte culturel favorable 

Bien qu'il soit indigène à l'Assam, le théier n'était pas cultivé en Inde avant l'epoque 

britannique. La culture du thé1er en Inde est née de la rencontre de la civilisation mdtenne 

avec la civilisation britannique (BUTE!.. P., 1989). Ces derniers y ont introduits cette culture 

après avoir perdu le mouopole de la commercialisation du thé chinois en 1833. Les premières 

plantations commerciales datent de 1839 dans l'Assam et se sont étendues à d'autres régions 

dans les années 1850 et 1860. Dans les Nilgiri,le Dr Christie fait venir les premiers plant~ de 

théier en 1832. Ceux-ci sont cultivés pendant plusieurs années à la ferme expérimentale de 

Ketty par le colonel Crewe et un botaniste français. M. Perrottet Mais ce n'est qu'en 1854 

que les premières plantations commerciales sont créées. 

Lors des premières décennies qui ont suivi l'établissement de cette culture en Inde, la 

production était pratiquement entièrement destinée à l'exportation. En 1900, l'exportation 

représentait plus de 97 ~·'0 de la production. Et ce n ·est seulement à partir des annees 1 950 

(Inde indépendante) que la part exportée commence à se réduire considémblement et cela en 

rn.ison d'une augmentation de la consommation interne (Fig. 32) De nos jours, la 

consommation domestique représente plus de 80 % de la production indienne. Comme dans 

16 VP clone est une variéte hybride de plant de théier qui peut se propager facilement à partir d'une branche. d'ou 
son nom J'egelatitely Propagated (VP) 
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la plupart des pays du tiers monde 17
, le thé est devenu une boisson essentielle en Inde qui est 

de nos jours le premier pays consommateur de thé dans le monde. 
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Fig. 32 : Evolution de la consommation domestique de thé par rapport à la production 
nationale indienne (en%) (sources. UPASI et F.AO) 

De nombreuses personnes âgées disent que le fameux .... te a slwp .... st présent dans Ja 

campagne indienne aujourd'hui, n'existait pas lorsqu'ils étaient enfants. Le café était alors la 

boisson chaude la plus répandue et reste de nos jours. pour les plus âgés, leur boisson 

préférée. Dans un premier temps. le thé était une denrée exotique car produite dans des 

grandes plantations dirigées par des Britamliques et consommée à l'étranger. Puis à partir des 

années 1930, les petits agriculteurs qui vivent dans les villages â côté des grandes plantations 

ont commencé à adopter cette culture. De nos jours. certains villages badaga ont même 

adopté le s1lver oak {Grevr/lea robusta), arbre d'ombrage introduit dans les plantations, 

comme arbre du village sous lequel se tiennent des fêtes et des consetls villageois. Les Nilgiri 

sont des terres du thé pour les Badaga (Badaga Intemattonal Assocratwn) qui parlent même 

de promouvoir un thé badaga afin de mieux contrôler leur production. 

* Les grandes platltations créées par les brita11niques : llll monde exotique de prestige 

Les pr ... miers planteurs ont falt défricher de grands secteurs de forêt pour créer de 

larges unités de product:on ou plantations. Celles-ci nécessitent d'1mportants mvest1ssements 

pour le défrichement, la plttntation, et la manufacture du thé. mais aussi la création d'un 

17La consommation en thé du tiers monde représente 77 % du thè consotfltné dans le monde 
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marché organisé pour la commercialisation. Les plantations constituent un monde exotique18 

dans les monts Nilgiri comme elles r ont été dans la plupart des régions trop1cales. Pierre 

Gourou propose même de réserver ce terme pour les terres plantées d'arbres qui présentent un 

caractère d'étrangeté vis â vis du cadre géographique (GOUROU, 1966, p. 187). «La 

plantation est (ou étaient) étrange par les plantes cu/uvées, souvent apportées d'autres 

contments, par 1 'économze qw la crée (répondre à la demande d'un acheteur lmntam). 

par 1m paysage réglé qui contraste avec le paysage naturel des alentours ou avec les 

parcelles temporairement défrichées de l'agTlculture de subsiStance par hrûhs et ;achère. 

L'étrangeté se marque dans les bàttments. par 1 'angine du capital. l'exportatrvn des 

profits» (idem} «les plantatiOns pem:em cesser de l'être quand. s 'mtégrant au cadre 

géagrapluque, elles ne sont plus mclu.mm .. t d'une cn·rllsatum e.:r:térœure dans le pt:I)-:<>agt! de la 

clvllisatton locale)} (idem. p 188). Dans les Nilgin. il semble que coexistent la plantation qui 

garde un caractère « étranger» avec les plantatmns « intégrées au cadre géographique }} 

En effet, il existe selon les données de rUPASl. 72 très grandes plantations de plus de 

50 ha La plupart sont situées dans la région de Coonoor (dite les .. ghâts de Coonoor '~)sur le 

versant sud-est et près de Naduvattam sur le versant nord-ouest (Carte 18). Parmt les 

nombreux effets sur r organisation SOCiale qu ·ont les plantations. r augmentauon des densités 

de population et fa juxtaposition de populations différentes qui entrent en conflits sont les 

plus répandus (GotJROU. 1966. p. 188). Et les monts Nilgiri n'échappent pas à ce « modèle ». 

La considérable augmentation de la densité de population est indémablement liée au 

développement de la production de thé et les relations entre les travailleurs des plantations 

originaires de la plaine ou du Sri Lanka et la communaute Badaga sont souvent conflictuelles. 

Cependant. les plantanons de théiers ne présentent pas uniquement des mconvénîents. 

Aujourd'hui eUes ont été adoptées par les petits agriculteurs et font enttèrement partie de 

r économie locale. A côté des grandes plantations quz restent un monde à part. se sont en effet 

crëées de nombreuses petites plantations que leurs propriétaires aiment appeler des 

« estates ». terme anglais pour déstgner les plantations. Dans le langage. seul un adjectif 

qualificatif exprimant la taille. <t htg es.tate >' et « sma/! estatt• }), différencie ces deux types 

d'exploitations agricoles pourtant très différentes dans leur foncnonnernent l Jne parne de ce 

monde étranger a été intégrée tout en gardant le nom qm porte Je caractere d'etrangete. 

tM G li n ): a pas lit"Zt di: parler de a plantaJJOits v qumld ft' nv1trmte de L'Wtlua11tm ,, 'aHtt• pa'> Lf.·s p:mims 
d'éplt:.'e:S pn!~m de 11mie mindicmt:de. les cocvtlers de Pa~l'ni:rre. Ù:.'> pafmtm.zte.'i a lnnlt' et wrgers de 
kolallers d'Afnque Ot"t:lde~flale guirtœm:e ne StRll pm des plantatums ~> (Got ~~1r. i 966. p 187) 
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*L'adoption du théier par les petits planteurs: une spécificité "nilgirienne " 

La majorité du thé mdien est produit par les grandes plantations, mais en Inde du Sud 

et surtout dans les Nilgiri, les petits propriétaires possèdent au moins 30%, des terres plantées. 

Ces derniers ont su bénéficier des conditions agrodirnatiques mais surtout de la proximité 

d'un marché organisé pour convertir en phntations leurs cultures annuelles ou les terres en 

jachères à côté des grandes propriétés. 

La taille moyenne des plantations de théiers dans les Nilgiri est officiellement prés de 

8 fois inféneure à celle de l,ensemble de rinde (Tab. 29). En fait, elle est certainement très 

inférieure à 3.88 ba car Jes données de rUPASI sous-estimaient encore en 1991 la superficie 

totale plantée en théiers mais surtout le nombre de planteurs. L ·association des petits 

planteurs des Nilgîri affirme qu'ils sont 40 000 en 1997 et le Tea Board estime qu'ils sont 60 

389 en 2001. Selon ees estimations. la superficie moyenne des plantations dans les Nilgiri 

de'I<Tait être d•envtron 1 ba ( 0799 ha selon les chiffres de 1997: 46 618 ha partagés entre 43 

347 planteurs grands19 et petits) 

année 'superficie plantée en theiers {ha) nombre de plantations taille moyenne des plantations (ha) 
Nilgiri Inde N"tlgiri Inde N"ùgiri Inde 

196} 20840 331 229 4942 9499 422 34 87 
1971 22651 356 516 6405 12 015 354 2967 
1981 2:4 849 383 629 6678 13 410 372 28 61 
!991 26260 420470 6 761 13873 3 88 30 31 

Tab 29 : TailJe des plantations de théiers dans les Nilgiri (source : Handhook of PlanJatwn 
Fac:ts~ UPASl Coonoor ) 

2. Un contexte économique toujours encourageant malgré certaines difficultés 

Les plantations de théiers demandent un investissement beaucoup pius important que 

les cultures maraiehè~ cependant la comparaison des coûts totaux de production de ces 

deux t}'pes de cultures n'est pas nettement au désavantage des théiers D'autre part le 

gouvernement indien encourage le developpement de cette culture pour répondre à la 

demande internationale mais surtout nationale. La dernière phase d'expansion de la superficie 

plantee en théier dans les Ndgin. à partir de la fin des années t980, est concomitante avec 

cette politique d·aide à la plantation de théiers. Bien que les nombreu..o;es petites plantations 

des Nllg•ri répondent au...,; objectifs du gouvernement. eUes présentent certams bandtc.aps pour 

reabser une productivité optimum et pour assurer un revenu régulier au.x agncuiteurs, 
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*Les coQts de production comparés des tltéiers et des cultures maraîchères 

Les estimations faites par les organismes qui accordent des crédits agricoles ou par 

l'UPAS! complétées par les enquêtes auprès d'agriculteurs qui ont accepté d'analyser leur 

budget ont permis de dresser ce tableau comparatif des coûts de productions des différentes 

cultures. Les coûts de production des cultures maraîchères sont comparés à ceux de création 

d·une plantation avant d'analyser les coûts de production de cette culture pérenne qui 

évoluent avec l'âge de la plantation (Tab. 30). 

Pour la culture de pomme de terre, le coût des pesticides estimé avec certains 

agriculteurs est nettement plus élevé que celui évalué par la banque. La plupart des 

agriculteurs interrogés appliquent en moyenne 7 fois par saison20 un fongicide (Diethen M45 

qui contient du mancozeb à 75 %) sur les plants de pomme de terre. Ainsi pour 1 acre de terre 

cultivée. I'ag1.îculteur dépensera 4 200 Rs (1 kg de M45 est vendu 200 Rs) afin de pulvériser 

21 kg de ce fongicide (3 kg par pulvèrisation) ce qui élève le coût de production à 19 700 Rs, 

vafeur nettement supérieure aux évaluations fournies par la banque coopérative NDCCB. 

pomme de choux* carotte* pomme de terre** choux** 
terre* (Thulitbalai) (Naduhatty) 

• préparation de la parcelle 1800Rs 1 950 Rs 2 000 Rs l 800Rs 2000Rs 
eoilt des grnines et semailles 5400Rs 1 200 Rs 900 R.s 5400Rs 2 989Rs 
coût des enwais 5 500Rs 4 700 Rs 6000Rs 5 500 Rs 4 410 Rs 
eoùt de la main d' oeuVTe l lOO Rs 1 700 R.s 1 500Rs 1 lOO Rs 1800 Rs 
eoût des pesticides 2 OOORs l IOORs l 000 Rs 4 200Rs l OOOâ 1 500Rs 
coût de la réœhe 1 700 Rs 1250 Rs 1 500 Rs l 700Rs l 300Rs J 
coût total de la pmdudion l7500Rs 11 900 Rs 12 000 Rs 19700 rs 13 500 à 14 000 Rs 

Tab. 30: Coût de productiOn de l acre de légume {sources: *données de la Nllgiri District 
Central Cooperative Bank In Qurrrn J.M., 1996, **enquêtes personnelles; 

Le coût de productJOn d'une culture de l acre de pomme de terre dans les meilleures 

conditions {a:vec seulement 3 ou 4 pulvérisations) est au moins égal. voire supéneur, au coût 

de création de l acre de plantation de théier (Tab. 31) Mais l'agriculteur ne commencera à 

retirer des bénéfices de sa plantatlon qu'à partu de la 8"' année si les rendements sont corrects 

(Tab. 32). 

19 Selon les donnees de ITPASI, tl e-.riste 3 347 plantations de pfus de 10 ha 
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Opérations coût remarques: 
préparation de la parcelle 2400 Rs 80 jours de travail â 30 Rsl jour 
mesures de conservation du sol 900Rs 30 JOUrs de travail à 30 Rsliour 
plants de théiers 12 500 Rs 5 000 plants à 2 50 Rslplant 
plants de Siver Oak l50Rs 120 plants à l 25 Rsl plant 
tranSPOrt des plants de thêieiS et de SUver Oak l 000 Rs location des services d'un camion 

Œlantation 3000Rs l OOjours de travail à 30 Rsliour 
Coût total 19 950 Rs 210 jours de travail 
Tab. 31 :Coût de création del acre de plantation de théiers (source: UPASI) 

Pour les plantations de théiers. les recommandations des techniciens agricoles sont 

d'appliquer des engrais 2 (parfois 3) fois par an: des engrais NPK 60-90-60 en mars-avril et 

du sulfate d'ammonium en juin-juillet Pour 1 acre, un petit planteur devrait donc dépenser 

2 000 Rs d~engrais chaque année (2 applications de 200 kg au coût de 250 Rs par sac de 50 kg 

d'engrais). Les salaires pour la main d'oeuvre sont la princtpale dépense. Une cueilleuse 

reçoit un salaire journalier 30 Rs (cela peut varier de 20 à 40 Rs selon les villages) et cueille 

en moyenne 25 kg de feuilles par jour. La. parcelle doit également être désherbée une fois par 

an (une personne qui désherbe un acre reçoit un salaire de 250 Rs) et r engrais doit être 

transporté à la parcelle et répandu (90ur une application, le coût de la main d'oeuvre sera de 

350 Rs}. Au total. le coût de la main d'oeuvre pour cultiver un acre de théier est de 4 200 Rs 

par an. Dans ces conditions. il ne pourra obtenir des bénéfices de sa plantation qu'à partir de 

la 8e année (Tab. 32) et cela sans réahser une opération d'élagage( .. pruning .. ) des plants qui 

devrait pourtant avoir lieu au cours de la T'année (suite à cet élagage. aucune récolte n'est 

possible pendant 6 mois) afin d•obtenir une productivité optimum. 

coût de création coût de la coût des revenu annuel calculé pour un rendement annuel 
11l'(1is de __production mlin d'oeuvre engrais ' prix de 6 Rslkg de feuilles estimé par J'UPASI 

. plantation 20000Rs 0 
1re année 1700Rs l 200 Rs SOORs 0 
2eannée 2200Rs 1200Rs 1 OOORs 0 
3eannêe 3400Rs 1400 Rs 2000Rs 2400Rs 400 kg/acre 
4eannée 4000Rs 2000Rs 2000Rs 5 400Rs 900kg!acre 
Se année 4750Rs 2 750Rs idem 9000Rs 1 500kgfacre 
6eannée s 350Rs 3 350 Rs idem 12 00!} Rs 2 000 kg/acre 

~1 
6200Rs 4200Rs idem 16200 Rs 2 700 kg/acre 
.41~& 

. .• 4SfJOO!lS .· . 
6200Rs idem idem 16200Rs idem 

t otlml d + 11 . ·. S3Si1lUb: 61.2®Ri' 
Tab. 32 : Coût de production de 1 acre de plantations de théier selon les recommandations de 
rtJP ASI et bénéfices envisageables à la ge année (source : UPAS}) 

Zil Hors saison des pluies, 3 ou 4 applications sont suffisantes • mais â la saison des pluies, 1 0 applications sont 
néœ.ssaires 
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L'investissement semble difficilement supportable pour un petit planteur. Cela 

explique pourquoi, ces derniers n'utilisent aucun pesticide et n'appliquent que peu d'engrais. 

Si l'agriculteur n'applique qu'une fois par an 200 kg d'engrais par acre, la plantation fournira 

des bénéfices dès la 'f année mais le risque est de voir le rendement diminuer assez 

raptdement {Tab. 33). Au fil des ans en effet. le nombre des pousses de feuilles se réduira en 

raison de l'épuisement des sols en éléments nutritifs et de l'absence d'élagage (l'élagage 

permet une division des branches et ainsi une augmentation du nombre de pousses par 

buissons} 

Un acre de théiers planté et entretenu en suivant les conseils de I'UP ASI devrait pouvoir 

rapporter 10 000 Rs (16 200- 6 200) de bénéfice par an. Si le planteur n'applique qu'une 

seule fois par an de l'engrais, seulement 8 000 Rs peuvent être espérées. Cette estimation 

calculée est confirmée par le revenu d'un petit planteur près de Melur qui cultive 7,5 acres de 

théiers. Pour l'année 1996-97~ le revenu de cette famille a été de 48 000 Rs (6 400 Rs par 

acre). Sur les 7,5 acres de théiers de la proptiét.é aucun pesticide n'est pulvérisé et les engrais 

ne sont appliqués qu'une fois par an et en petite quantité {750 kg d'URIA base soit 3 750 Rs 

pour toute la propriété). 

coût d.e création coût dela coût des revenu :annuel calculé rendement annuel estimé 
et de production main d'oeuvre enwa,is 1 twur un prix de 6 Rslk~ à partir des enquêtes 

• plantation 20000Rs 0 
1re année 1 700Rs 1200 .. 500Rs 0 
2eannée 2200Rs : 200 Rs l OOORs 0 
3eannêe 2200Rs l200Rs idem 2400Rs 400kfdacre 
4~;:annêe 2700 F..s 1 700Rs idem 5 400Rs 900kglacre 
Se année 3400Rs 2400.Rs idem 9000Rs 1 500 kg/acre 
6eannêe 4000Rs 3 OOORs idem 12 000 Rs 2 000 kg/acre 
7eannée 4 OOORs idem idem 12 000 Rs idem 
lJilan:d+ 1 4fJ:2lJOJU , 

···cc 
·4t1.800:1?$ ·~·~ 

Tab. 33 · Coût de production de l acre de plantations de théier avec une seule application 
d'engrais et bénéfices envisageables à la 7e année. 

Au cours des années 1990. la fuible productivité était compensée par un prix élevé du 

kg de feuille (pîus de 8 .Rs par kgjusqu•à 16 Rs en août 1997). Mais depuis 1998. le prix des 

feuilles est tombé à 5 Rs par kg (certaines semaines 4 Rs seulement sont offertes pour 1 kg de 

feullles}. Tant que les feuilles de théier étaient achetées à un prix élevé, les pettts planteurs 

pouvaient retirer des bénéfices de feur exploitation. Depuis plus d'un an. la sttuat10n est plus 

difficile pour eux {ced sera analysé plus loin). 
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*Le thé en Inde: une denrée non négligeable 

Le marché mondial du thé qui était relativement simple21 est devenu plus complexe 

ces dernières années avec la diminution de la part des importations britanniques et 

l'augmentation de ta production d'un nouveau pays exportateur comme le Kenya t•Inde est 

toujours le premier pays producteur de thé dans le monde (en 1997. le thé indien représentait 

30A ~·~ de la production mondiale) et ce produit occupe une place très importante dans 

l'économie nationale. La vente de thé à J•étranger représente en eff~t 8 o/o du commerce 

international de l'lnde11
. Cependant la part du thé indien dans les exportationb mondiales ne 

cesse de décroître. Alors qu~ene atteignait encore 45% dans les années i940. elle n'est plus 

qu'à l8%en 1997. 

En Inde., la demande intérieure continue d'augmenter plus vite que ta production et les 

exportations régressent depuis le début des années 1990. L • objectif d'exporter 180 000 tonnes 

étanil au début de rannée n·a pas été atteint~ la demande de la Fédération Russe s'est plutôt 

adressée au Sri Lanka, le premier exportateur mondial. Le Pakistan demeure le principal 

importateur de thés indiens et il emisage la signature d'un contrat de tong terme avec rinde. 

fl VeUt égafetnent réduire ses Importations et a érigé des barrières douanières importantes, CC 

qui semble être la cause d·une forte contrebande estimée à 25 000 tonnes. 

L'Inde n'a que très fai,.,lement augmenté sa produ..;tion nationale alors que la 

production mondiale n·a pas cessé d~augmenter_ Elle a même révisé à la baisse ses objectifs 

de production pour ran 2000 au niveau de 860 000 tonnes. Une telle production demanrleraît 

un investissement de plus de 750 millions de doUars afin de cranger les pratiques actuelles 

{élagages~ méthodes de récolte.. irrigation. enviroooement ). La Banque Mondiale a accordé un 

prêt de quelques 600 millia·ns de doilm destiné notamment â accroître fa production via des 

investissements de croissance de capacité et rintmduction de la culture des théiers dans des 

zones non traditionnelles. 

Dans les Nùgiri. cette pohtique d'accroissement de la production de thé se traduit par 

des programmes d•mdes aux petits agriculteurs. Dans les années 1960. les programmes de 

développement ."tgric~e appliqués par le département d'agriculture de ce district foumissatent 

des aides techniques23 et fmancières24 principùement en faveur des cultures maraîchères. 

:u Pem:Imt de~ annèes., trois gros eJqXtrtatetm. l'Inde, le Sri Lanka et la C'hîne et un importateur 
~la Grande-Bretagne assuraient r~ du commerce du thé 
- « Tea rs a œmmur:IOJ crop œrmg 8 %cf z~:t· tatulfanngn ercl~ » 
n Les aides teclmif.: 1es som protection p~ production de graines de qualite. et de "'ariètè à b:mt 
reru:iement. organisatiœ de ù.distnl:mtion des Iégw:nes. t~ des pa;rœlles 



Deuxième Partie - Exploitation et préservation ? 

Mais au cours des années 1980, la priorité accordée aux cultures maraîchères est petit â petit 

remplacée par celle accordée aux plantations de théiers. 

Le département d'agriculture, rebaptisé « d'horticulture » dans les Nilgiri. met en 

application plusieurs programmes dont le plus importanf-5 est le programme de 

développement des régions de montagne. H.A.D.P. (Hill Area DevelopmenJ Programme) qui 

se définit comme oeuvrant pour un "éco-développement ". Il a la charge d'assurer la 

répartition des fonds entre des départements administratifS aussi divers que celui des forêts, 

celui d'horticulture, et celui de conservation des sols et de reau, en veillant à une cohérence 

des actions de toutes ces administrations {Annexe 21). L'ambition de ce programme est de 

promouvoir un développement économtque et social de la région en préservant les ressources 

naturelles (eau, soi, forêt, ... ). C'est à ce titre qu'à partir des années 1980, une part importante 

du budget géré par ce programme est consacrée, sous le chapitre"" horticulture", à des aides 

financières et tecbtüques pour convertir des patœll?!S maraîchères en plantations de théiers. 

Le chapitre" horticulture" n'a été introduit dans ~e prugrannne HADP que lors du 

VIr Pian (1985-90) mais des aides financières et techniques incluses dans le chapitre 

" conservation du sol " étaient accordées aux petits agriculteurs qui plantaient des théiers dès 

le vr Plan {1980-85). La part consacrée au chapitre .. horticulture" a tendance à diminuer: 

de 251?o du budget à la fin de~ années 1980 à 21 ~é en moyenne au début des années 1990. 

Pour l,année 1994-95, seulement 13% du budget du programme HADP a été consacré à c<tte 

conversion : production de plants de théiers. d'arbres fruitiers et d'arbres d'ombrag~ (silver 

oak) qui sont vendus à un prix subventionné et travaux d~a.ménagement des p-:rrceUes 

maraîchères pour plant.er ces culi-ures arbustives. Le gouvernement a encouragé les petits 

agriculteurs à planter des théiers dès le début des années 1980 et cette politique semble avoir 

été prioritaire à la fin des années 1980 puis s'être poursuivie jusqu'à répoque actuelle 

{Fig. 33) .. 

:• Des prêts sont aa::ordés anx agriruftet.ttS du lts.u:t pays qui possèdem moins de 5 acres de terre pmu cuiti"-er des 
lègu."''le'S,. des œœa!es r .1 des or:mgem 
%!1 Le progmmme W .JP finanœ en 1993--94 près de 66% des dépenses du département d·horticu!ture 
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Fig. 33 :Evolution du budget du programme HADP depuis sa création en 1<175-76 (source: 
PW. 1995) 

Le gouvernement du Tamil Nadu a également créé I 500 ha de plantations de théters 

dans les Nilgiri sur des terres forestières entre 1968 et 1978 afin de fournir des emplms à de 

nombreuses familles de mpatriés tamouls du Sri Lanka. Au début des années 1970, ces terres 

étaient sous la juridiction du département forestier. puis en 19TI • un orgamsme semi-pubhc a 

été créé pour gérer ces terres. la TANTEA. .. Tamil Nadu Tea Plantatmn Corporatum .. 

* Une croissance du prix du thé mais des crises régulières 

Cette po.Htique en faveur de la production de thé n'est cependant pas le seul facteur 

économique incita1if. L'évolution du prix du thé sur le marché indien a également contnoué 

au développement de cette activité. Au cours du XXe siècle. les deu.x plus tmportantes 

périodes de récession datent de 1915-20 et de 1930-40. et depuis 1940 le prix du thé n'a pas 

ce'\Sê d~augmenter (Fig. 34 ). 

Cette tendance génénûe cache cependant de multiples fluctuations du marché Ainsi. 

le marché de Coonoor a connu. depuis sa création en 1969. trois brèves époques de récession 

an cours desquelles le prix a brusquement chuté (Fig. 35). Le thé a perdu 28% de sa valeur en 

1985~ 31 ~o en 1994 et 26% en 2000. Contrairement aux deux premières pénodes qui ont été 

brèves. dès rannêe suivante. le prix enregistrait une croissance-, la crise actuelle semble durer 

plus longtemps. Dès 1999 le thé était vendu 18 ~'o en dessous de la "meur de 1998. et la 

tendance s'est confirmée en 2000. année au cours de laquelle le prix est retombe à une valeur 
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inférieure à celle de 1995 ( 40,33 Rs/kg en 1995 et 39,15 Rslkg en 2000). La situation actuelle 

est donc difficile pour les petits planteurs qui n'ont pas pu épargner ou investir dans d·autres 

productions. 

Pm du thil t'Rli.'k&) 
, u:m' 

Fig. 34 : Evolution du prix du thé sur le marché indien au cours du X:XC siècle (sourc-e : 

UPASI) 
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Fig. 35: Evolution du prix du thé (combiné poudre et feuilles) sur le marché de Coonoor 
depuis sa creation (sources: UPASl et Teaanction.com) 

*Le thé des Nilglti: des rendements médiocres difficiles à améliorer 

Les petits planteurs ne pou"'3.flt pa.c:; non plus investir autant dans les moye.ns de 

production (engmi~ pesticides, fossés. drains., élagage, "mjillmg ''") que les grandes 
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plantations., la productivité des petites plantations est plus faible que celle des grandes. 

OffiaeHement ces dernières qui occupent 65 ~o des terres plantées en théiers produisent 76 ~b 

du thé indien. Ces cr.iffres sont à considérer av"eC précaution car de nombreuses grandes 

plantations dans les Nilgiri achètent des feuilles de théiers aux petits planteurs pc ur Jes 

mrr ~acturer dans leur propre usine. Les grandes plantations qui basent une part de lem vente 

quaîité du thé affmnent que la part des feuiUes achetées aux petits planteurs est 

m:._..ageable et ne désirent pas comptabiliser (ou faire connaître) les quantités achetées. ll est 

cependant c:ettam que la productivité des grandes plantations est meilleure que celle des 

petit.!s. 

A partir des enquêtes personnelles. il a été possible d'évaluer que les plantations de 

plus de toO ba produisent environ 11 500 kg de feuiUeslba/an (4 600 kg/acre) et que les petits 

propriétaires dont la plantation est inferieure à 10 ha obtiennent en moyenne des rendements 

de fordre de 4 600 kg de feuiUesraa/an (1 800 kgfacre) (Tab. 34). En 1997-98. les petits 

planteurs de la région de Melur ont cueiUi en moyenne entre 200 et 300 kg de feuilles/acre à 

la saison des pluies et entre lOO et 150 kg de feuilles à la basse saison. A Chamraj. une grande 

plantation près de ~1elur~ la production moyenne mensuelle pour l'année 1996-97 était 387 kg 

de feuiUes/ae:œ. 

rendement amnrel 
de feuilleslha/an k de feuilies!acrelan 

7 215 2945 
11634 4710 

4836 

5024 
200 5138 

l2U 4644 
216.48 8956 3626 

245 2160000 11265 4 560 

7.28 38850 5ll1 2160 
4.8 24630 5131 zon 

2 9820 4910 1988 
04 i 210 3025 1225 

Tatt 34 : Les rendements des plantatkns de théiers (sources : pour Inde. Tamil Nadu. 
Nilgiri*: Ted StattSttcs ~ pour Nltgm** données fournies par analyse d·une image 
sateUitale ~ • pour Glendaie et T ANTEA · GUEGUEN C .• 1996. p. 53 ~ enquêtes personnelles) 

Comme œta a été dèjâ dit. les données officielles de I'UPASI et du Tea Board (Tea 

Slat:.stlcs) sur fa superficie plantée en théiers ne comptabilisent pas les superficies culti\l·êes 

par les petits p!antems. En mison de c.ette sous-estimation de la superficie plantée. les 
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rendements des Nilgiri apparaissent très nettement supérieurs à ceux de l'Inde alors que cette 

région théïcole se caractérise par une part importante de petits planteurs dont la productivité 

est bien inférieure à celle des grandes plantations. En recalculant, le rendement avec 

l'estimation de la superf1cie plantée réalisée à partir de ranalyse d'une image satellitale (IRS. 

1993} qui d'ailleurs correspond aux données fournies par le département des statistiques 

( G rellun, 1994-95). la productivité des plantations des Nilgiri est proche de celle de 

l'ensemble de l'lnde2
f'. 

Dans les nouveaux pays producteurs de thé, les rendemenlc; nationau..x sont nettement 

supérieurs à ceux de l'Inde ~ ils sont proches de ceax des grandes plantations indiennes 

(Tab. 34). Une production basée sur la petite propriété semble donc un handicap pour le 

développement de l'économie indienne. Cependant. le gouvernement indien a choisi 

d'encourager les petits planteurs pour des raisons sociales (soutenir l'économie des petits 

agriculteurs) mais aussi environnementales. 

3. Une justification écologique affichée mais discutable 

Dans le projet de budget du programme HADP proposé pour l'année 1994-95, le choix 

de convertir en plantations de théiers est présenté comme étant un choix écologique. "' Bœn 

que toutes les cultures citées [pomme de terre, légumes, théiers, caféiers~ épices et fruits} 

coTWTennent au d1stncl des Nilgm, des études ont démontré que les cultures annuelles comme 

les pommes de terre er les légumes sont écolog1quement nu1Slbles:17 en rwson du taux 

d'érosion des soL~ très élevé causé par cel/e.•N:.'l. E.!ant des cultures à cycle court, le sol est 

totalement exposé après les récoltes et une très forte plwe peut emporter zme 1mportame 

quantité de l'irremplaçable sol de surface. Par conséquent, la prmc1pa/e entreprtse dans le 

secteur de 1 •horttculture est de convertzr ces t.'Ultures annuelles en cultures pérennes comme 

les théiers, les arbres frwtJers et autres t.'tdtures arborées " (HADP, 1993). Les aides 

gouvernementales visent à fuvori.;;er les plantations de théiers mais cherchent également à 

réduire les risques économiques et écologtques liés à la pratique d'une monoculture. 

~ superficie plantée en theiers en Inde est certainement sous-estimee. mais à cette échelle fa part que represente 
les petits planteurs est probablement plus nègligeable 
rr L'expression utilisée est " ecologtcally lmrmjul .. 
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* Les tlu!iers : une protection des sols ? 

La position de l' '\dministration en faveur des plantations de théiers est clairement 

affichée comme un moyen de réduire r érosion des sols. Le directeur du département 

d'horticulture et son assistant ont exprimé clairement ce pomt de vue dans un article publié 

dans le quotidien populaire, The Hindu. Pour ces agents de l'administrat:on, "ri n ): a pas une 

autre culture que celle du théier pour fournir une telle conopée fcouverture végétale du sol] 

qw s'étend en peu de temps don11ant un revenu substantiel aux agrzcu/teurs et qw en même 

temps protège les sols de l'érosum et génère de la bwmasse et des emplms. p, · m les 

cultures pratiquées dans ce distru:t [Nilgiri]. celle du tlzéter est la mellfeure pour réduire 

l'éroszon de.v sols"' (RAMAN S.T. ARUMUGAM N., 1998). 

A partir de ses observations de terrain le pédologue Jean-Pierre Troy est en parne 

d'accord avec ce point de vue. Il estime en effet que l'érosion est peu Importante dans les 

plantations industrieUes de théiers en raison du pompage biologique intense que leur.; racines 

réalisent dans le sot Mais il souligne que les plantations de théiers ne peuvem être un facteur 

réducteur de l'érosion des sols que sous certaines conditions · uniquement si des 

aménagements lourds (terrassement, drainage de surface) ont été réalisés lors de l'installation, 

et si la taille d~ tabustes est conduite pour maintenir un couvert quasi-continu (formation 

d·une table de cueillette). Le vieillissement et le dépérissement des plantations se traduit par 

une ouverture du peuplement qw expose la surface dénudée du sol au battage par les pluies, 

où peut apparaitre un ruissellement intensif {TROY J.P., 1979, p. HI 60). Des traces de 

ruissellement sont en effet observables dans les plantations de théiers régulièreml'nt 

désherbées où les arbustes sont distants en raison de la mort de certatns plants ou bien d'une 

mauvaise conduite de la taille. Ce phénomène est également bien décrit par Y Monnier à 

propos des plantations de caféiers du Coorg {Kamataka, Inde) où·· l'ouverture du couvert et 

la multtplzcatwn des fûts provoquée par /'mtroductwn en grand nombre des arbustes d! 

l't.Jmlmère entraînent rm risque de sp/ash et la multlplit.'allOn de.'ï filets de rwssellement. 

chaque tronc devenant une nouvdle tête d ecoulement.~ (MONNIER, Y, ln SINGARAVELOU, 

1997, p. 102). 

En fait, une protection optimum des sols nécessite de combiner des arbres. des 

buissons et des plantes de couverture herbacées dans la plantation de théiers. L'activité des 

meme;.~ la présence d'une couche de fewlies sur le sol et la formation d·humus peuvent 

assurer alors une capacité optimum d'absorptiOn de l'eau par fes sols L'inconvénient d'un tel 

dispositif est la concurrence que font ces plantes aux théiers. La plupart des plantations dans 
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les Nîlgiri n·u~ -l!nl. qu'un seul type de plantes parmi les trois afin de minimiser ce 

phénomène de 'urrence. L'arbre est préféré car i1 offre à la fois un ombrage. des débris 

végétaux lors d~ .tgage. et du bois de chauffe. Le matériel végétal est posé sur le sol où il 

assurera une prott'>.-- ,on mécanique contre le battage de la pluie. et un apport en matière 

organique. Parfois, JI est enfoui afin d'accélérer sa décomposition et de ne pas encombrer le 

passage des cueJUeuses, mais l'inconvénient est alors de contribuer ainsi à l'érosion des sols 

(la terre travaillée est favorable au départ du sol de surface). 

Dans les Ntlgiri l'arbre d'ombrage le plus utilisé est le Grevillea robusta A Cunn. ou 

!>llver oak tquelques rares grandes plantations utilisent une légumineuse. Acacta decurrens 

WiJd) et dans certaines grandes plantations la plante de couverture Guatemala Grass est 

plantée dans l~; espaces vides des parcelles ( .. fields .... ). Les petits planteurs ont également 

adopté le silw r oak dont tes branches servent de bois de chauffe (les parties ligneuses 

émondées n'apportant pas d'éléments nutritifs utiles pour la croissance des feuilles de théiers) 

et dont le tJ\lnc peut être vendu comme bois d'oeuvres mais rares sont ceux qm utilisent 

Guatemala Gra.ss_ Planter cette herbacée n·est pas une priorité pour les petits agriculteurs 

bien que certains affirment avoir chois1 le t~éier en raison de son aptitude à réduire J ·érosion 

des sols. Le choix28 individuel de l'agriculteur ne peut pas être totalement dissocté des 

motivations affichées des autorités. Si rintérêt de l'Etat et celui des petits agriculteurs 

'5embfert se confondre en ce qui concerne !es plantations de théiers. 11 n ·en est pas de même à 

propos de la diversification des cultures 

* Compenser la fragilité des moiWeultures : des solutions à éprouver 

Le développement de la monoculture du théier place le petit agriculteur dans une 

situatiOn économique risquée en mison des fluctuations du prix du thé et des risques 

phytosanitaires importants inhérents à une monoculture. En mison de leur relativement faible 

producti,ité les petites plantations sont plus sensibles aux variations des prix que les grandes. 

Lors de la dernière période de récession du marché du thé en 1999-2000 au cours de laquelle 

le prix du thé est passé en quelques mois de l 8 â 5 RsJkg sur la place de Coonoor. des 

mamfestatlons ont eu heu dans les Ndgtri pour demander un prix minimum garantt par le 

gouvernement La détennination des petits planteurs s ·est même alors heurtée à la vigueur des 

forces de police mdiennes en juillet 2000. 

:al..e barrage de la langue semble considérable lorsque 1' on espère apprehender toutes ~~ composantes de ce 
cltoi:11 
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Les autorités n•envisagent pas d'assurer un prix minimum mais depuis plusieurs 

années les programmes de développement cherchent 9 favoriser une diversification des 

cultures afin de réduire la dépendance des petits agriculteurs vis à vis du marché du thé. La 

part du budget du programme HADP consacrée à la création de plantations de théiers diminue 

progressivement depuis Ja fm des années 1980. Les autres productions agricoles encouragées 

sont la culture d'arbres fruitiers (orangers. poiriers, pêchers, pommiers), celle de 

champignons sur fumier. la sériciculture, l'élevage de lapin et la floriculture. Et depuis 2000, 

cette politique de diversification des cultures aux résultats mitigés est complétée par une 

politique d'amélioration de la quaiité de la production du thé. 

- La dnrersificatwn des cultures : une option bm1tée 

Dans le contexte actuel, les autres types de production agricole ne représentent pas 

vraiment une option intéressante pour la plupart de agriculteurs. La destruction de la récolte 

de fruits par les singes et la nécessité d'appliquer des micronutnments (Zc, !'vin. Cu, Fe, B. 

Mo) ne sont pas en faveur du développement de la culture des arbres fruitiers Les 

agriculteurs préfèrent investir leur travall et leur argent dans les plantations de théiers. Seuls 

les plus gros propriétaires peuvent se pennettre d'investir dans la plantation d'arbres fruitiers 

afin d'apporter un revenu complémentaire comme l'en\'isage le département d'horticulture. 

Depuis le milieu des années 1970, cette administration vend des plants d'arbres fruitiers 

subventionnés à 75 ~·o (1,5 Rs par plant au heu de 6 Rs) et assure rapplication des fongicides 

et micronutriments (les produits sont également subventionnés à 75 ~o) afin de créer des 

exemples de réussite de cette culture. En 1995, un des plus gros propriétaires de la vallée 

d'Adashola (25 acres) a planté 65 pruniers dans ses 7 acres de plantations de théier. Sa 

première récolte en 1999 a rapporté 5 kg de fruits par arbre qui ont été vendus sur le marché 

d'Ooty mais il espère pouvoir obtenir 20 à 30 kg/arbre selon les prévisions des techniciens du 

département d'horticulture. Selon, Dr Mathan, chargé du laboratoire d'étude des sols des 

Nilgiri à Ooty. la pauvreté des sols de cette région en mtcronutriments indispensables à 

l'arboriculture rend son coût de production relativement élevé. Cette culture est donc peu 

intéressante tant que Je prix du thé est élevé ~ elle ne peut foum.tr qu ·un revenu 

complémentaire. Les superficies plantées en arbres fruitiers restent donc réduites dans le haut 

pays (Tab. 35). Dans le taluk de Coonoor où les plantations de théiers occupent 80 °o des 

terres cultivées, la culture des arbres fruitiers est négligeable. Cette dernière semble s'être 

timidement implantée surtout dans les villages où le théier est peu présent {Carte 19 ). Les 
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orangers et les pruniers sont les deux fruitiers les plus plantés. Les premiers sont cultivés dans 

les taluks d'Ooty et de Kotagiri. et les seconds exclusivement dans celui d'Ooty. 

taluk d'Ooty taluk de Coonoor taluk de Kotagiri Total 
en ha %sup. cult. en ba %sup. culL en ba %sup. cult. en ba %sup. cu/1.. 

citronniers 0 0 4 0.03 8 0.06 12 0.02 
orangers 32663 r·:. • ili;iS;;':~' 6709 0.5 29056 ·~;~ 684.28 1.44 

~ers 531 [ •:0;"1."57'·····.> 0 0 0 0 531 1.12 
: p.,irlers 241 35 1.17 132 0.09 46 0.35 300 55 0.63 

•pommiers 0 0 0 0 06 néf(ligeahle 06 /ll}f(iif(eable 

autres 2012 0.97 15 3 0.11 25 86 0.2 24236 0.5 
total 1 30018 6.29 9959 0.73 363.02 2.78 J 762 79 3.72 

Tab. 35 ·Superficies plantées en arbres fruitiers en 1994-95 {en ha) (source·(] retum) 

Les qua - autres productions sont expérimentées dans ce district depuis seulement 

une dizaine d'années. La sèriciculture ne se développe pas beaucoup en ratson de la forte 

mortalité des vers à soie due aux très basses températures de la nuit. En 1994-95. seulement 

52.5 ha de mûriers étaient cultivés dans les trois taluks du haut pays dont 25 ha à Masinagudi 

où le climat est plus chaud (à! 000 rn d'altitude). 

Les trois autres options sont encore l'objet d'études expérimentales au département 

d·horticulture. Le Dr Mohan du département d'horticulture est chargé de conseiller les 

agriculteurs qui souhaitent démarrer la culture des champignons et r élevage des lapins. Le 

fils d'un petit maraîcher (2.5 acres) d' Adashola cultive des champignons sur fumier dans une 

grange à côté de la maison depuis 1993 et vend sa production sur le marché d'Ooty. Pour 

produire 750 kg de champignons. i1 doit dépenser 2 650 Rt9
. En J 999, les champignons ont 

pu être vendus à un très bon prix ( 15 Rslkg) ce qui lui a permis de gagner 8 600 Rs par 

récolte. Une culture de champignons ne demande que 60 jours mais en ratson de la rareté du 

fumier. cet agriculteur ne produit que trois récoltes par an. En 1996. cet agriculteur a acheté 3 

lapins qu, tl nourrit avec de l'herbe coupée sur les talus, et des feuilles de carottes et de choux 

à la saison des récoltes. La viande de lapm est appréciée par certaines communautés. et la 

peau des tapins Angora est vendue sur le marché de Ludhiana pour servtr de fibre pour 

lainage. Cette espère de lapin est fournte par la ferme gouvernementale de Kodaikanal au 

prix de 50 Rs par animal. Un vétérinaire employé par le département d'horticulture passe 

régulièrement pour surveiller la santé de ces animaux qui est relativement fragile 

::<>La semence etant fournie gratuitement par le département d'horticulture. les dèpenses sont 1 200 Rs de fumier 
de chevalaclletè au regunent militaire de Wcllington + 400 Rs de main d'oeuvre+ 300 Rs d'engraiS et pesticides 
+ 750 Rs pour le transport. 
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Carte 19 : Superficie plantée en arbres fruitiers en 1994-95 
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La culture des fleurs est pratiquée depuis une dizaine d'années par certaines grandes 

plantations dont une est située près de Kollacombai au sud-est de Mel ur en bordure des pentes 

qui dominent le lac de ba.rr-age de Pilur dans la vallée de la Bhavani Les fleurs sont cul uvées 

sous serre en plastique et sont vendues à Madras où elles sont acheminées par train de nuit. 

Des essais de floriculture sont actuellement tentés par le département d'horticulture à Ooty. 

Des glaieuls et des gerberas sont cultivés sous serre afin de trouver les variétés les plus 

adaptées pour le climat d·Ooty et de pouvoir conseiller les petits agriculteurs qui 

souhaiteraient opter pour cette culture. 

Ces cinq types de culture ne sont envisagés par .le programme HADP que comme étant 

des cultures secondaires pour assurer un revenu complémentaire. D'autre part. elles 

demandent un système de commercialisation particulier qui n'est pas encore mis en place 

dans le district Pour les plus petits agriculteurs. tenter une nouvelle culture qui vient juste 

d'être introduite dans une région représente un risque trop Important car les premières années, 

les méthodes de culture sont à expérimenter. Actuellement, le département d'horticulture et la 

Pomologrcal Statwn à Coonoor travaillent en ce sens afin de réduire les nsques pour les 

agriculteurs mais ces dernières années les revenus fournis par les théiers étant importants, les 

tbéïculteurs ne souhaitaient pas investir dans d'autres productions, seuls quelques maraîchers 

ont cherché à diversifier leur production. Les travaux de ces deux services de l'Etat seront 

pt;ut-être d'une grande utilité dans un proche avenir si le prix du thé reste faible ou bten si les 

maladies du théier deviennent difficilement contrôlables. 

-L'amélioration de la qualité: xme optwn d'avemr? 

Mais à J'heure actuelle, le gouvernement ne semble pas renoncer à sa politique de 

soutien à la culture de thé en faveur d'une autre production. Depuis juillet 2000, le Tea Board 

est chargé de mettre en application un programme d'amélioration de la qualité du thé, 

« Quallty upgradation pro.Ject », dont le principal objectif est de modifier les pratiques 

culturales des pe\.its planteurs. Quelques années avant la crise de 1999. le gou\emement 

indien soutenait déjâ par l'intermédiaire du KVK (Knsht Vrgvan Kendra) les stages de 

formation proposés aux petits planteurs par I'UP ASI. Le rea Board avait également amorcé 

une politique de promotion du thé auprès des consommateurs mdiens car contrarrement au 

monde du v"in qui a su créer toute une gamme d'amateurs au pouvoir d'achat vané, celm des 

consommateurs de thé se caractérise par une très forte dichotomie. D'un c.ôté. une toute petite 

élite d'amateurs au pot.avoir d'achat élevé rechen;he des thés traditionnels surtout chinms. Il 
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existe en effet de très grands crus de thë0 dont les plus prestigieux sont achetés entre 1 500 et 

60 000 francs/kg. En Chine., un thé Dong Dîne dont la production ne dépasse pas les deux 

cents dix kilos est régulièrement vendu au prix de 90 000 francs/kg et un thé An Xi Tie Guan 

Yin a même atteint 296 000 francs en 1998 (PASQUALINI D.T .• 1999, p.9). De l'autre côté. la 

très grande majorité des buveurs de thé sont des personnes vivant dans les pays du sud qui 

achètent des thés industriels sans réellement les distinguer les uns des autres. et des 

occidentaux consommateurs de thés aromatisés -avec des essences de synthèse- dont J'origine 

est ignorée. «Le paradoxe du thé, c'est d'être le breuvage le plus consommé et dans le même 

temps le plus tgnoré . . <t le » thé est bu sans que l'on s'inquiète de sa provenance et encore 

moins de son cru » (Idem. p. 7). 

Afin de remédier à cette situation. la démarche de promotion de la qualité des thés 

engagée par le Te.a Board depuis quelques années cherche surtout à sensibiliser la classe 

moyenne indienne. L'une des premières initiatives a été de créer un logo qui permet de 

certifier l'origine du thé. Ainsi, la cueilleuse pour DarjeUing. le rhinocéros pour l'Assam. et 

les collines pour les Nilgiri (Fig. ) sont accordés par le Tea Board à tous les thés originaires 

de ces régions. Ces logos sont encore peu utilisés ~ seuls quelques entreprises indiennes ont 

fait la demande de l'imprimer sur l'embaUage des paquets vendus en Inde mais aucun 

exportateur n'a fait de même. En Inde. ces régions sont déjà connues pour leur production 

mais contrairement aux thés des deux premières de renommée internationale. le thé des 

Nilgiri n·est pas réputé pour sa qualité. Le gouvernement a alors décidé de soutenir la 

production des Nilgiri en commercialisant. à partir de septembre 2001. la marque {( Ooty 

rea» dans les magasins du système public de distribution31 où sont vendus les produits 

subventionnés destinés au..x familles les plus modestes. Ce débouché pour un thé bon marché 

est passé en quelques mois (de septembre 2001 à février 2002) de 80 à 270 tonnes par mois. 

En revanche, la région des monts Nitgiri est souvent associée dans le sud de rinde à une 

w a JI c.>nsle ainsi ce lieu rmprobahle. où wt wm.vrc, mcannu en Europe et très méromm en Chlne m:Jme, 
s 'ouvre brutalement. ProwmœJJ de re"es pius vaste.~ et diverses que les terrotrs eumpeetzs. des crus plus 
nombreux el plu.•; vanés que ceux du wn : plu.s de mzOe cmq cents noms de thé verts. el plusreurs mzllrers pour 
ren.remhle Des thés prm:enmzt de thè1ers til.Jllt !tige dépasse parfois les mt/les ans, c 'est--à-duv d'arbres 
plantés sous la lêgertdain: dynastie Song Des thés werllts, dont certains plusieurs dlzames d'œmée.s. et 
ext'édant même le Siècle Des tirés dont la produromt mondiale surpasse ranmert ks trots f.'E!nts Julos. et dont 
fnm'enl tl n'a existé qu 'tme rét~lte de str Julos. •v1re. pour w1 fameux Bm Hao 1995, dOJ:tl l'arôme est 
alémot.rement provoqué par J'attaqtœ d'un Insecte. à pe~.ne d11quante grammes Atn:un grand salon eumpen1 
ou aménc:nm, dont les gammes c.~ntmmmt de proposer des thés tJlTOSès d'essenct'S SJ711hétlques. ou des thes 
JJzdiens et c:hmmsde productrmJ mdustnelle. n'ontacds à cet tmn-ers-là.l> (PASQ!'Al.INI DT. 1999, p 8} 
u t.e « Publtc Dzstrlblltion System 1> a été mis en place en Iruie afin de soutenir les prix de la production agricole 
indienne et de fournir des produits de base (riz, farine. huile. sucre. kérosène) a prix reduit pour les familles tes 
plus modestes 
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image de <<pureté» (eau), de nature (les paysages de la mosaïque shola-savane sont très 

célèbres grâce notamment à de nombreux films de Madras ou de Bombay), et de qualité (les 

« english vegetable » Jes Nilgiri sont très appréciés sur les marchés en plaine). Il existe même 

dans les grondes villes du sud une chaîne de supermarchés nommée « Ndgm Datry fàrm )) 

qui commercialise notamment des pains et des produits laitiers (lait, ghee ). Le nom Nil girl est 

un argument de vente selon ]es propos du directeur de cette entreprise qui affirme qu'il est 

synonyme de grande qualité ( « highest premwm for quality ») dans le sud de l'Inde. 

Afin de pouvoir bénéficier de la réputation du nom de cette montagne, la filière du thé 

dans les Nilgiri doit améliorer la qualité de sa production. Depuis la crise de 1999, le Tea 

Board n'encourage plus la création de nouvelles plantations mais cherci'le à favoriser 

l'amélioration des techniques culturales. A la suite d'une évaluation des pratiques culturales 

des petits planteurs réalisée au cours d'une campagne de sensibilisation menée dans J 80 

villages entre juillet 2000 et novembre 2001, le Tea Board associé au KVK propose des 

mesures. 

La plupart des mesures r:-tcon1sées ne sont pas nouvelles : remplacer les anciens 

plants (vanété china et assam) par des plants hybrides {clones VP12
), remplacer les plants 

morts (mfiilmg) afin de couvrir totalement la parcelle. et élaguer (prumng) les plants tous les 

5 ans. Afin d·améliorer la productivité. les planteurs devraient également appliquer de la 

dolomite:n avant chaque élagage, et du COC-huile de lin et de la cbaux34 après l'élagage. En 

plus de ces frais supplémentaires. il est conseillé aux petits planteurs d'augmenter leur temps 

de travail et de passer plus souvent dans les parcelles pour la cueillette. Pour améliorer la 

qualité, l'utilisation des serpes (kuttr) est a éviter. et pour la première fois. un système de 

paiement différencié selon la qualité des feumes est recommandé aux usines~5 et le paiement 

des cueilleuses selon le poids ramassé est déconseillé aux planteurs. Selon le T ea Board <( le 

tmllemum amène avec lm la " qualtté » - la clé quz peut assurer le succès d'ww mdustrre 

dans ce marché mondral. La productmn n 'e!it plus suff'rsante pour répondre à le1 demande du 

n La varlète de théier hybride VP a la capacité de se propager facilement à punir d'une branche C'e clone es:t 
alors dénomme Vegetatn.l!i}' Propagated (VP) 
n Carbonate de ca.lcium et de magnésium 
w Hydroxyde de ca.lcium 
31 Lors de la réunion tenue le 8 février 2002 à Kotagiri. rassociation regroupant les usines de the privées (Boughl 
lmf Teca mamifacturers AssociatiOn) conseille à ses membres de payer les récoltes selon la qualite des feüilles et 
de n'acheter que les récoltes de feuilles jeunes le bourgeon terminal avec les trois feuilles en dessous cueillis tous 
les 12 jours au moins {The Hindu. H W.-cier 2002) 
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marché mazs la qualité du produit est aussi un facteur important à constdérer pour le 

maintten d'une mdustne >>
36

. 

~6 « ntE! rm/Jemuum bm;gs wrth If« quafity » - the fœy. whu:h wo:ufd a..mrre succ:ess ta any mdu.stry tn tJus g/aba/ 
market. Production ts naJ just etwugh ta meet the marlœt demœul but quallly m the product u also an cmporta11t 
factor ta he rortszdered fur sun:n:al of a11y tnduslry » (SN AKUMA.R et al • .200 t. p 12) 
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Chapitre 5- Aménager les pentes pour conserver l'eau et les sols : 

une priorité ? 

A côté de la politique de promotion de la culture des théiers dans les monts Nilgiri et 

bien avant l'avènement du mot d'ordre« qualité» pour la production agricole. une des priorités 

des programmes gouvernementaux de développement rural est la mise en place de mesures de 

conservation de l'eau et des sols. Dans la plupart des montagnes tropicales. les techniques 

d'aménagement des pentes pour retenir la terre sont souvent sophistiquées et issues d'une longue 

histoire de la présence de l'homme sur ces fortes pentes. 

Ainsi dans les montagnes d'Afrique Centrale, les cultivateurs ont édifié des systèmes de 

défense végétaux et minéraux -baies, fossés. talus, remparts et murs de pierre-. et parfois 

construit des terrasses ; dans la région des collines convexes et basaltiques du plateau central. les 

nombreuses baies constituent même un paysage de bocage verdoyant (MORIN S, 1996, p. 89-

100). «La mmutle des aménagements culturaux» caractérise également «de vœux terro1rs 

consrrwts par l'homme>> dans les montagnes du Rwanda (BART F, 1992, p. 321). Les 

nombreuses parcelles cultivées sur fortes pentes {45°) dans les régions du Nord et de l'Ouest 

bénéficient d'aménagements divers (petites banquettes traditionnelles ma1s aussi talus. fossés, 

baies) : et b1en que ces aménagements ne soient pas systématiques elles ne génèrent pas de 

marques d'érosion violente (idem, p. 340). Le travail de ta terre du bas vers le haut permet la 

constitution de marches d'escaliers délimitées par des bandes d'arrêt de labour qui restent 

enherbées. Ce dispositif qui permet un ralentissement du ruissellement (mais ne le supprime pas) 

est parfois complété par la construction de buttes et de rigoles d'évacuation des eaux. Dans les 

montagnes du Nord du Rwanda. la pratique de la « jachère à petits pois » permet de réduire 

efficacement le ruissellement et d'entretemr la fertilité des sols. Cette culture de légumineuse 

sans terrassement ni plantations arbustives pratiquée de manière extensive lors des périodes de 

Jachere assure un couvert végétal protecteur. Les pois sont semés au milieu des «mauvaises» 

herbes, pu1s les mottes retournées sans les dèpJacer ou les écraser forment des micro~banquettes 

larges de 1 ou 2 m. séparées par de petits talus (idem. p. 34 ). 

Sur les versants des Andes tropicales équatoriennes dans la province de Bolivar, la mise 

en culture des terres est aussi très anctenne (POUILLE F. 2000) AuJounfhui. les cultures 

occupent la moitié de J'espace à 3 000 metres d·altitude: et des pommes de terre sont même 

cultivées Jusqu'à 3 600 mètres. Les parcelles de mais et de blé sont séparées par de petits talus 

recouverts de k1k.iyu (Penmsetum c/andestmum) et parfois plantés d'arbustes (tdem. p. 22). Aux 
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altitudes supérieures dans le paramo (3 200 à 4 500 rn), les éleveurs ont construit de petits 

canaux de section de r ordre du décimètre parallèles les uns aux autres et espacés de quelques 

mètres. les bufedales. Ces canaux permettent la collecte des eaux du bassin versant et la 

formation de petites mares de quelques décimètres de diamètre qui absorbent le trop plein d'eau 

et ralentissent le ruissellement Ce système réduit également les risques de gel nocturne et ainsi 

allonge Ia période de pâturage (idem, p. 25). 

Comme dans la plupart des montagnes asiatiques. sur certains versants himalayens. la 

mise en culture généralisée des terres ne serait pas très andenne. ({ Il semblera rf que Jusqu 'aut 

XV/If s1ède, les Tamang [qui vivent sur les versants népalais de l'Himalaya] pratJquaient un 

él(!j..'t1ge llmérant avec des troupeaux de bovins et d'ovins dans les pâturages d'a/11tude du 

massif du Ganesh Himal el dans les forêls {Rl.PERT B., 2000, p. 46 ). L ·agriculture présente à cette 

époque sous forme de culture essentiellement d'orge sur brûlis forestiers ne s ·est réellement 

développée qu'à partir du X.IJr sjèc1e. Aujourd'hui. sont cultivés du mats et de l'éleusme (dans 

lespaklro. étage situé en 1 500 et 2 000 m d'altitude), du riz en bas des versants (dans les khet, 

au dessous de 1 600 rn). et des pommes de terre aux altitudes supérieures (dans les champs du 

lekh, entre 2 000 et 2 500 rn). sur des terres façonnées en banquettes (dans l'étage du lekh) et en 

terrasses (dans les étages dupakho et du khet)~ épousant les courbes de niveau. 

Dans les monts Ni1giri où l'histoire de l'occupation du sol présente des similitudes avec 

celle du village de Salmé en pays Tamang (élevage et culture itinérantes avant le XIXC siècle 

puis développemem massif de l'agriculture à partir de cette époque). toutes les pentes ne sont 

pas aménagées selon des techniques complexes et minutieuses de protection des sols. De 

nombreuses cultures maraîchères (pomme de terre ou autres légumes) sont pratiquées le long de 

fortes pentes et des petites plantations de théiers ne possèdent aucun aménagement de la pente. 

Certains agriculteurs adoptent les techniques conseillées par les agronomes mais pour d'autres 

l'aménagement des pentes les plus fortes ne semble pas être une priorité. Le principal obstacle à 

la mise en culture d'une parcelle est souvent plus liée à la disponibilité en eau qu'à une perte de 

fertilité du sol. En effet les agriculteurs considèrent que }P,s engrais sont suffisamment efficaces 

pour résoudre ce problème. 

Afin de mieu.x comprendre les pratiques actuellement mises en oeuvre par les 

agriculteurs. il est indispensable d'essayer de retracer l'évolution de ces pratiG.Jes et d'analyser 

les conditions de l'émergence des mesures de conservation des sols et reau en tant que priorité 

pour les autorités gouvernementales. Ces dernières années. afin de pallier les difficultés 

rencontrées. les programmes de gestion de la ressource en eau et en sols dans cette montagne 
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évoluent vers une approche intégrée de la pente qui cherche à associer les préoccupations des 

agriculteurs avec cet obj .... "Ctif de préservation de la ressource en eru mais aussi en sol. 

1- L'émergence de cette priorité 

Les rP,..suJtats des tmvaux scientifiques sur les problèmes d'érosion des sols et les objectifs 

gouvernementaux d'un développement agricole basé sur la mise en valeur de la ressource en eau 

vont conduire le gouvernement à faire de l'aménagement des pentes une priorité dans les 

programmes de développement. Mais avant la période d'expansion des terres cultivées. il semble 

que le système agricole en pince proposait diverses utilisations des pentes. 

A. L'AMENAGEMENT DES PENTES AVANT LA PERIODE D'EXPANSION DES TERRES CULTIVEES 

Les travaux des anthropologues fournissent quelques connaissances sur les pratiques 

agricoles autochtone-!) avant la période britannique : les terres du haut pays étaient 

essentiellement recouvertes de formations herbacées, les terres agricoles étaient peu étendues. et 

l'aménagement des pentes cultivées consistait en un système de terrassettes construites sur 

quelques parcelles de culture permanentes situées à proximité des villages. Les Badaga avaient 

aussi l'habitude de défricher des terres selon feur besoin et de les cultiver quelques années puis 

de les abandonner (HOCKINGS p , 1980, p. 187). Ces parcelles cultivées temporairement 

n'étaient probablement pas aménagées comme celles cultivées de façon permanente. 

Les champs badaga autour des villages. nommés ha:yzhola1
, étaient aménagés en petites 

terrasses inclinées dans Je sens de la pente pour évacuer l'eau tout en réduisant la force de 

gra>tité. Aujourd'hui~ certains agriculteurs traduisent en anglais le terme ha:yrhola par « terraced 

ltmd » Les deux cultures conduites chaque a.nnée sur ces parceHes demandaient un apport en 

fumier régulier pour maintenir la fertilité du sol. Sur ces terres étaient cultivées des millets et 

légummeuses (lentilles. Lens esculenta) regroupés sous le nom de haJJl be: (Bad .• 

village+grains). Ces derniers se distmguaient de grains â pJus faible valeur nutritive les ka:ifu be· 

(Bad. forêt+ grains)~ cultivés sur les terres situées plus à l'écart des villages et non aménagées en 

terrasse. Certaines parcelles éloignées étaient mtses en culture après défrichement de la forêt, les 

sholahda ~ d'autres étaient cultivées sur des terres non-forestières, les ka:duhola. et changeaient 

d'emplacement chaque année car la fertilité des sols s'épuisait raptdement Ce système de 
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culture itinérante semble avoir été le système dominant avant l'époque britannique et s'être 

maintenu au cours du XIX: siècle sous le nom de « bharti system ». « Selon le système << bharll 1>, 

écrtt Bensor?, chaque cultzvateur détenait un patttf pour la superficre qu'il culttvatt en moyenne 

chaque année ; mais la terre dùsponible étant pratiquement illrmltée et sa valeur étant peu 

considérable pour le goZJVernement, les cultivateurs étaient autarrsés à cultiver une parcelle 

différente chaque année, se déplaçant .de l'une à l'autre,... , mais gardant par consentement 

mutuel et sans paiement de taxe tm drmt d'usage privilégié sur les parcelles précédemment 

cultivées par lui, et retournant sur ces parcelles après deux. troi!; années ou plus selon la nature 

du sol et la période de repos ;ugée nécessatre pour restaurer sa fertilité. Amst, bren que la 

superficze possédée par un propriétatre (pattadar), et pour laquelle tl es/ rmposé, soit de 

seulement JO acres, il avait l'habitude de cufuver en rotatiOn pluswurs parcelles ce qw 

corresJ. mdall au total à 30 ou 40 acres, ou même davantage dans les secteurs peu peuplés et où 

les sols étatent peujèrtiles » (BADEN-POWEL. RH., 1892, p. 185). 

Les Européens considéraient que cet usage extensif des terres était néfaste pour le 

développement de cette région. Ainsi en 1880, H.B. Grigg affmnait que " la mtse en culture 

d'une large superficie de terre par les Badaga est tme politique suicidarrt'. et que cecr est le 

ré.mltat du faible prtx de la terre ... mazs les natifS ont tendance à être avtdes de terre. peut être 

encore plus que les Européens, et il est très dtfficile de les convamcre qu 'zm acre de terre hœn 

cultrvé rapporte davantage que deux acres médiocrement cultivés '". Dans la deuxième moitié du 

~ siècle. les Européens vont alors se faire un devoir de mettre en place des techmques plus 

productives mais aussi de supprimer la pratique des cultures itinérantes. En 1863. le système 

bharti est officiellement aboli (Waste Land Ru/es, 1863) et la législation interdisant le 

défrichement des forêts pour créer une parcelle cultivée impose la disparition des sholalwla. 

Quelques années plus tard, les ka:duhola ne pourront plus être créées en raison de 

l'établissement du premier cadastre (Land Settlement. 1881-84) Cet enregistrement des terres 

imposé par les Britanniques revient à interdire la pratique des cultures itinérantes car seulement 

moins de 0.14% du haut pays est enregistré comme propriété privée (500 acres de patta) lors de 

ce premier cadastre. Dans Ia pratique. les cultures ttinérantes n'ont pas disparu à cette époque. 

mais l'existence de ce cadastre a empêché la revendication de trop vastes terres par les 

1 Bad ha yt ha 1 • terre cultlvée proche du village • Bad ha ' - to stnke, to charge. to dash agamst 1 HtltrUNliS & Pn t n-& 
RA.It:HOOR.. 1992) 
lRS Bensmt était chargé d'étabhr le prenuer ~e des Nùgm (Ntlgtrl Settlement. 1881-84) 
~in patta est un titre de prcpriêté recannu par le gouvernement 
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agriculteurs autochtones (effet dissuasif de la taxe foncière} et ainsi permis l'installation de 

nouveaux cultivateurs. 

En fait. nous disposons de peu de connaissances sur l'aménagement des pentes à cette 

époque. Un travail de recherche historique ainsi que linguistique pourrait certainement apporter 

des informations utiles à la compréhension des pratiques anciennes. L'étude de Paul Hockings 

(1980, pp. 47-62) sur l'étymologie des noms de village nous apprend déjà que la topographie est 

une référence souvent utilisée pour dénommer les lieux. Parmi la liste établie des noms de 311 

villages badaga, l'étymologie des noms de 251 villages indique un caractère de la topographie. 

de la végétation, ou de la nature du sol. Cet auteur remarque que les noms donnés par les Bada ga 

font rarement référence au premier Badaga installé ou bien au.x villages d'origtne. alors que cette 

pratique est répandue chez les pionniers. Il semble que les Badaga aient observé avec précision 

les conditions biophysiques de la région où ils se sont installés. 

Ainsi, 24 termes différents sont utilisés dans les noms de village pour décrire un caractère 

topographique (Tab. 36). Les références topographiques les plus communes sont le caractère plat 

(19 noms de village} et le caractère pentu d'un lieu (17 noms de village). Il existe 5 termes pour 

décrire l'aspect plat d'un terrain et 5 autres pour l'aspect pentu_ Certains noms de viiJage font 

référence à l'étroitesse d'un lieu. à la forme du relief( coltine. vaHon. marche}, à la proximité de 

l'eau. ou à la position en altitude. A cette liste. on peut également rajouter les nombreu.x noms 

de village faisant référence à la position en haut (me:!) ou en bas (kz:e ). tels que Afe:lkunda et 

K1:ekunda ou Me:l Oifeyrq,tfi et K1:y OifeyaraJJi. 

Caractères Terme anglais français Nombre 
topographiques badaga d' otcurrence 
majen;s 

Plllt fultle liat grassy place temun plat herbeux l 

~ flatgrounrl terrain plat 1 

l'Ire ... large. flat rock farge rocher plat 3 

kaWi small tabtcland petit plateau 6 

ba4a flat rock,. flat gTOUD;i rocher pl:tt, ll:mlln plat g 

Peùc bayu cliff falatse 1 

* barc smooth sw:faœ of CUI'\-ed slopc surface ltsse dénudée d'une pcrue lllCllr\où: 1 

attu 1 stecpplnœ fieu pentu 2 
bennu cun>'ing slope (upper part ofback) ! pente en courbe 6 
ore slopc . pente 7 

F..tmltc:sse kare nd ge arête, crête 3 
kmnbe nd ge arête. crête 5 
na\1 m:dofland b:mJe de tem: étrOite 6 

Swte page swvante 
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Caractères Terme anglais français Nombre 
topographiques ba daga d' oc:currence 
majeurs 
Colline aJmsu Yt':l'y hi~ hill très haute colline 1 

dlJP.I hillock petite colliru; butte 1 

henu hill. mountam colline. monûlgne 3 

male mountain montagne 7 

Eau Jl9C water channel earuù 1 

tore m·erside bemes 8 
Sommet mu9-t headland temûn en tête 4 

tale headland, top terrain en tête, sommet 4 
Vallon .godalu dale between two bills vallon entre deux collines 2 

idi œn ~11llon 2 

Marche pa9i step man:he 2 

Tab. 36 . Vocabulaire badaga utilisé pour nommer les villages faisant référence à un caractère 
topographique du lieu (d'après HOCKINGS P .• 1980, pp.47-62}. 

La référence au type de sol est également très souvent utilisée pour nommer tm village 

{Tab. 37) Dix sept noms de villages font référence une terre cultivée. Les caractéristiques du sol 

les plus citées sont sa texture (graveleux, pierreux). sa couleur et sa fertilité. L'humidité. la 

présence de racines et sa structure molle sont également notées. 

Cnra.ctêristiques Terme ba daga anglais français Nombre 
majeures do sol d' occurrenœ 
cu.ltl\tè ebbu dc\·clopment (tc:ite) développée l 

kore patch of cultivaled hmd terre cultivée 8 
hola field clw.mp 8 

grnvclen.,, plCll'I:UX bilfkù:a knllu "inte stone pia:re blanclu: 1 

kankallu ehllrccal stone pierre noite 1 
kallu stone ! pierre 3 
mokke (bare) Jlm-cllv land terre graveleuse (dénudée) 3 

couleur krun red soil sol roum: l 
.kappu btacl;; ' (sol) noir 1 
. kel:npu reddish i (sol) rougeâtre l 
ken reddish ' {sol} mue:iitre 1 
}œggal œddish {sol) rougeâtre 1 

kewmde reddish (sol) rougeâtre 1 
numjana sa.llion rolon:d (sol} couleur salirnn 1 

fertile!iru:ulte ba; i prosper . (temrin)productif ] 

lmldu ripe; well culti\11100 (sol) mûr, bieo cultivê 1 
nundu ferule · {sol) fertile l 
be. fertile patch of gmund terre fertile 2 
1.--elle uncultn:ab!c soit sol inculte 1 

bumide!sec ~ swamp zonebumide 2 

bara drv (tmain)see 1 
banùu dm:d (tetnlm) sec ! 

~de mtl:lleS be:tu roots racines (beauooup de ) 3 
mou dlmhu · pillow {temrin) mou l 
sol ~ emth tare J 

Tab. 37: Vocabulaire badaga utilisé pour nommer les villages faisant référence à une 
caractèristique du sol (d'après HOCKINGS P .• 1980. pp.47-62t 
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B. LES TECHNIQUES AGRICOLES INTRODUITES PAR LES BRITANNIQUES 

Les premiers Européens installés dans cette montagne ont eu l'impression que les Badaga 

ne savaient pas cultiver correctement leurs terres. Ils ont rapidement cherché à introduire des 

techniques agricoles utilisées en Europe sans chercher à comprendre le système de culture 

badaga L'objectif était d'améliorer la productivité de l'activité agricole de cette région. Au 

xrxe siècle, de nouvelles plantes ont donc été introduites {chapitre 4 ). et r application de chaux 

et de plus d' engm:is (les 2 tonnes/acre appliqués par les Badaga sont jugés insuffisant ; 10 tonnes 

sont recommandés)4 ainsi que la pratique d'un labour relativement profond (d'au moins 20 cm) 

sont conseillés. I1 est même envisagé d'utiliser des animaux de trait pour les labours et des 

chevaux pour la récolte des tubercules. Cette pratique qui aurait probablement favorisé l'érosion 

des sols n ·a pas été adoptée et de nos jours encore la plupart des travaux sont manuels. 

Les Britanniques recommandent sur les fortes pentes la construction de t~::rrasses avec des 

talus empierrés. comme cela est pratiqué sur certaines parcelles par les Badaga, mais le manque 

de pierres est une limite au développement de cet aménagement (GRIGG, 1880). Peu de 

techniques d'aménagement des pentes sont conseillées à cette époque. Les principales mesures 

prises par les Britanniques pour limiter r accentuation du processus érosif sont fe rebo•sement en 

essences exotiques. la protection des forêts naturelles {chapitre 6) et la limttation des cultures 

itinérantes. Au lendemain de l'indépendance. le Directeur adjoint du département d'agriculture 

du Tamil Nadu et :·assistant ingénieur agricole5 travaillant dans le district des Ntlgiri estiment 

que <t la plupart des terres cultivées dans les Nllgtn ont d'ores et dé;à perdu une large portwn 

de leur sol de surjàce. et [que]l'agnculture est mamtenue par l'appltcatwn d'engrazs chimiques 

en quantités de plus en plus Importantes n (K.RfSHNAMURTI-R J 953, p. 255 ). Selon ces 

spécialistes en agronomie. « l'éro.vton des sols dans le.<> Nilgm a attemt des proportions 

dangereuses el reqmert des e.fforts attentifs et cohérents de la part des agru:ulteurs et de l'Etat 

afin de lutter con/re celte « menace natwnale )i » {idem). Au début des années J 950. la plupart 

des terres sont cultivées en formant des buttes et sillons le tong de la pente : seules les parcelles 

proches des villages sont aménagées en terrassettes inclinées le long de la pente ( tdem. p. 257). 

4 Afin de pouvoir augmenter la quantité d'engrais. il est etrnsagé d'uti!.iser du salpêtre. de la poudre d'os. du guano et 
phospho-guano mais le coût du tmn .. '•Jmrt est dissuasif: drulS .. m premier temps du moins 
· respectivement messieurs BM Lakshmipathy et S Narayanaswamy 
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C. LES APPORTS SCIENTIFIQUES : EXPERIENCES« IN VITRO» ET TECHNIQUES DE 

CONSERVATION 

Les autorités indiennes après l'indépendance vont poursuivre fa même politique de 

développement agricole dans cette région. et pour cela vont chercher à améliorer les méthodes 

d'aménabrement des pentes. En 1955, un institut de recherche pour la conservation des sols et de 

l'eau. Central Soil and Water Conservation Research and Traimng lnstituJe (CSWCRTI). est 

créé à Çotacamund par le gouvernement indien. Le premier objectif de ce centre de recherche 

est de mettre au point des mesures pour en.""llyer l'accélération de l'érosion et conserver les sols 

et reau dans les régions montagneuses du sud de l'Inde afin d'obtenir de meilleurs rendements 

agricoles. En 1964. une station expérimentale pour étudier les processus hydrologiques est créée 

à Glenmorgan (au nord-ouest d'Ooty) a:fm d,élaborer des méthodes de gestion des bassins 

versants. Ces méthodes devraient pennettre de réduire les pertes en sol et ainsi de protéger les 

J.acs de barrage d,un envasement trop rapide. De nombreux travaux d•évatuation de l'érosion des 

sols dans cette région sont entrepris dans les deu.x stations expérimentales (Ootacamund et 

Glenmorgan) et des teclmiques d'aménagement de la pente y sont expérimentées 

t. Des travaux" in vitro" pour comprendre l'influence de l'occupation du sol 

Les chercheurs du centre de recherche CSWCTI mettent en évidence que les 

changements récents de roccupation du sol contribuent à une accentuation de rêrosion des sols. 

Les quantités de sol emportées par le ruissellement sont constdérnblement plus importantes sur 

les terres mises en culture. Sur des pentes occupées par des formations herbacées ou des fourrés, 

la quantité de sol perdu est négligeable~ sous couvert forestier {shola ou plantation d'essences 

exottques). elle est inférieure à 70 kg'halan ~ et sur des parcelles mises en cultures. eUe est 3 à 

700 fois plus importante (Tab. 38). 

Type d'occupation du sol RuisstUcment (en % des precipitations) ·quantité de sol perdu (en kWba!an) 
formation herbaca. 0,01 à0,04 néclîgeable 
shola 1 33 62,3 
foorrès (t }'tist.u sœpanus) 0,6 · négljReable 
plantation d'eucalyptus 1,11 17.9 
plamauon d'acacias 1.29 43.4 

'phmtàtion deûreim O:.l9câi21 ·. :~âSQOOO 

;eulruwdè. dat~ l~àit~ .· 'lSOOOà; 393.00 
Tab. 38 • Evaluation du rutsseUement et de la perte en sol selon J'occupation du sol dans les 
Ndgtri (source: GUR.'\ŒL SINGH. SAMRAJ P, 1993) 
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Ce type d'étude visant à mettre en évidence l'existence d'une érosion anthropique dans 

les montagnes tropicales et à mieux comprendre les facteurs érosifs aggravants est mené à la 

même époque dans d'autres pays. Ainsi, les travaux de Moeyersons ( 1989) sur les versants de la 

colline de Rwaza au Rwanda montrent également que rérosion moyenne mesurée sur une pente 

habitée et cultivée de moins de 15° est deux fois plus importante (5.45 mmlan) que ceHe 

mesurée sur une pente de 26° recouvene d'une fonnation herbeuse pâturée interrompue par un 

boisement d'eucalyptus (2,14 à 2,58 mmfan). Afin de compenser les effets de la mise en culture, 

des mesures anti-érosives sont expérimentées. 

2. Des mesures techniques de conservation des caux et du sol pour les terres cultivées 

Dans !es stations expérimentales du CSWCRIT, diverses techniques d'aménagement des 

pentes ont été testées afm de trouver des moyens de pallier œtte aggravation de l'érosion des 

sols. De petites retenues d'eau sont construites sur les cours d'eau afin de retenir la terre 

transportée. Et sur les parcelles cultivées. deu.x principaux types de mesures pour conserver l'eau 

et les sols ont été étudiés : des techniques «mécaniques» d'aménagement des pentes (les 

terrassements et les systèmes d'écoulement de J'eau de surface). et des techniques 

«végétatives» {couvertures végétales)_ 

Les techniques « mécaniques » conseillées difiërent selon fa pente de la parcelle_ Sur les 

pentes de 16 à 33 0,0,. des terrasses de moins de 100 rn de iong devraient être construites en 

creusant la partie supérieure et formant un talus sur la partie inférieure qui devrait être plantée 

en herbe. La terrasse peut être soit horizontale. soit inclinée dans le sens de la pente. soit inclinée 

vers r intérieur. Les chercheurs du CSWCRIT conseillent de construire des terrasses inclinées de 

2% vers l'intérieur et de compléter cet aménagement par des drains d'évacuation de J'eau et des 

fosses de 30 cm de côté et de profondeur. Sur les pentes de 10 à 16 ~·ô, des fossés isohypses 

cloisonnés devraient être creusés le long de ta pente à des intervalles de deu.x ou trois mètres. 

Ces aménagements permettent une réduction du ruisselfement et ainsi une diminution de 

la quantité de sol perdu (Tab. 39). Pour une culture de pommes de terre. la quannté de sol perdu 

est deux fots moins importante si la culture est menée suivant les courbes de ruveau et plus de 

dix fois moins Importante si elle est pratiquée sur des terrasses. Dans les plantatiOns de théiers. 

la construcnon de fossés de retenue d'eau permet également une considérable réduction de la 

quantité de sol perdu 

L'utilisation d'une ccuverture végétale morte ou vivante permet également de réduire de 

manière notable J'érosion des sols. Le paillage (mulclung) est recommandé pour les jeunes 
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plantations de théiers mais diverses herbacées comme Eragrostis curvula. Pa~palum dtlatatzmz, 

Phalaris tuberosa, Dactylis glomerata peuvent être également plantées pour fixer le sol et éviter 

la concentration du ruissellement sur les talus des terrasses ou bien dans les espaces de la 

plantation restés vacants. Le centre de recherche a également expérimenté la possibilité de 

planter des théiers sur les talus des parcelles maraîchères aménagées en terrasses à condition que 

la pente des talus ~oit inférieure à 33 %. 

Type d'aménagement des pentes ruissclleme.nt quantité de sol perdue 
(en% des précipitations) (en kWbalan) 

cultures de pommes de t~ : 
le tong de la vente 4â 10 39300 
selon les courbes de nhreau 2à8 15000 
sur des terrasses là2 .HO 
plantations de théien : 
nouvelle plantation sans aménagement de la pente 9à !6 16 000 à 40 000 
nouvelle plantation avec des fossés et paillage là2 30à 500 
ancienne plantation avec aménagement de la pente Ià2 JO à 1 500 

Tab. 39: Evaluation de l'efficacité des techniques d'aménagement des pentes (source: GU&,l\.ŒL 
SINGR, SAM1W P., 1993) 

D. LES CliO IX ET PROGRAMMES GOUVERNEMENTAUX 

Tous ces travaux scientifiques entrepris dès les années 1950, cherchent à répondre à une 

demande du gouvernement qui soutient dans un premier temps une politique en faveur de 

l'irrigation agricole. puis une politique de développement rural (soutien à la production agricole 

mais aussi maintien des emplois ruraux). ··Le premœr plan a.m.'lacre 16 %de ses dépenses 

totale.r à 1 'rrngation. budget qw s ·mst..'Tll en L"Y.mtinuation de la politique britanmque. Les; deux 

plans suivants réduiront cette part de moitié. m:ant que la prrorité soit de nouveau donnée à 

l'aménagement rural à la fin des années 1960" (MlLBERT lIn JAFFRELOT C.. 1996, p. 102). A 

partir de ces années-là, le gouvernement qui recrJnnait l'importance de l'agriculture dans 

l'économie générale cherche à assurer raccès aux intrants et â l'eau pour le plus grand nombre 

d'agriculteurs. Dans les Nilgiri, les programmes de développement agricole tentent de concilier 

la mise en culture des terres. et donc le maintien de la productivité des sols avec les capacités de 

stoc.kage de reau des lacs de barrage. 

1. L'envasement des lacs de barrage : une préoccupation majeure 

Les premiers barrages ont été construits à 1'époque coloniale. d'abord afin de creer une 

réserve en eau potable puis afin de produire de r électricité Depuis une vingtaine d'années. cette 
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politique est sérieusement remise en cause en Inde. Dans les Nilgiri. les derniers trois projets6 de 

construction de barrage ont échoué. Mais avant œtte remise en question, de nombreux moyens 

ont été investis dans la réalisation de barrages et notamment le plus important système de 

production hydroélectrique du Tamil Nadu a été réalisé dans les Nilgiri en collaboration avec 

rEtat canadien au lendemain de l'indépendance. 

Aujourd"hui. l'Etat du Tamil Nadtt tente de pérenniser cet investissement dont le 

principal « e.nnemi » est l'envasement L.histoire du premier lac artificiel construit dans les 

Nilgiri est représentative du combat sans fin des autoritt'' contre ce« fléau». Ce lac, créé entre 

1823 et 1825 à Ooty. qui constituait une réserve en eau potable jusqu'en 1877, est aujourd'hui 

très pol1ué par les eaux usées de plus en plus importantes et s'est aussi progressivement envasé 

avec le développement de la ville. Ainsi une très large partie (près de 2 km de long) immergée à 

rorigine est aujourd'hui occupée par le champ de course et fa gare de bus d'Ooty. Lieu 

d'attraction pour les nombreux touristes indiens qui viennent visiter Ooty. les autorités du Tamil 

Nadu souhaitent le maintenir peur sa qualité paysagère et investissent régulièrement une partie 

du budget du programme HADP dans des tra\<'aUX de « désenvase ment )) . Les mesures de 

préservation des autres I&cs artificiels des Niigiri ne sont pas prises dans un but paysager mais 

afin de maintenir une capacité de stockage en eau indispensable pour l'irrigation en plaine et la 

production d. électricité. 

Les premières stations hydroélectriques sont installées sur les cours d'eau du haut pays au 

début du .XXC siècle par di!S grandes plantations de théiers. En 1902, un premier barrage est ainsi 

construit au-dessus de la cascade de Kateri située à quelques kilomètres à l'ouest de Coonoor. 

puis un second en 1916. Mais la station hydroélectrique à ravat de ces deux barrages a dû être 

abandonnée seulement 20 ans après sa construction en raison de l'envasement des deux petits 

lacs. Le plus ancien système de production d.hydroélectricité qui fonctionne de nos JOUrs encore 

est celui installé sur la rivière Pykara au nord-est d"Ooty. Un premier barrage est construit entre 

1929 et 1932.. puis d .. autres stations sont implantées plus tard (entre 1937 et 1941) et un 

deuxième barrage est construit entre 1946 et 1956. En aval de cet important système de 

production d•hydroélectricité. un plus petit système est construit entre 1946 et 1952 sur la rivière 

Moyar. A la fin des années 1950. commence la construction. en collaboration avec le Canada. de 

6 Ont tt.è abandonnés tm projet dam le hassm versant de S!le111 fOiley sur ies pentes sud-ouest du mas.sî( un projet 
sur les pentes sud--est du massif qui de..a.J retenir les eau'X de ta Kata:r. affiuent de fa Bbavani. et un projet de trois 
barrages qui devaiel.lt emm:er demt m1ères, la Pa:n:diar et la Pwmapu::ha, coulant vers le Kerala depuis les pentes 
oœidentaies du massif 
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grands barrages dans le bassin versant de la Bhavani dans la région sud du massif pour constituer 

le plus important système de production d'hydroélectricité du Tamil Nadu. La première station 

génératrice d. électricité est construite sur la rivière Km"dah. affluent de la Bhavani, et donne son 

nom à ce vaste ensemble formé aujourd~hni de 4 stations. Selon l'lnstitute of Hydraultcs and 

Hydrology à Poondy le lac de barrage de Kundha situé dans le haut pays près de Manjoor et celuj 

de Pillur situé en aval au pied des escarpements sud du horst perdent chaque année 

respectivement 2.4 et 2.7 % de leur capacité. La production d'électricité par la centrale 

hydroélectrique de Kundha est fréquemment interrompue en raison de r envasement de la 

retenue d'eau. 

Le maintien de la capacité de production d'électricité est non seulement important afin 

de rentabiliser les investissements réalisés mais est aussi devenu indispensable pour les 

nombreux agriculteurs de fa plaine qui depuis le début des années 1990 (époque à laquelle Je 

gouvernement du Tamil Nadu Jeur a accordé un approvisionnement gratuit en électricité pour 

l'irrigation) oni opté pour un pompage de l'eau dans des puits forés. De nos JOUrs, J'agriculture 

ronsomme près de la moitié de la production d'électricité du Tamil Nadu (FOLKE. S., 1998. 

p.349). Afin d'assurer le fonctionnement de ces importants systèmes de production d'électricité, 

le gouvernement met en oeuvre des programmes de conservation de 1 'eau et des sols et crée 

notamment en 1955, le CSWCRTI à Ooty. Son objectif est alors de concilier la mise en valeur 

agricole de cette region avec la nécessité de préserver la ressource en eau. 

2. Concilier la mise en valeur agricole avee ln préservation de la ressource en eau 

Au début des années 1960, la production agricole indienne ne progresse que très 

lentement C'est à cette époque que l'Inde commence à concevoir une politique de re::-orme des 

pratiques agrico.les fondée sur l'utilisation des variétés à haut rendement, des engrais chimiques 

et de l'irrigation pour assurer deux récoltes par an. Cette politique dite·· Révolutlon Verte" qui 

favorise surtout les cultures du blé et du riz n'est mise en application que dans certains districts. 

Au Tamil Nad~ les districts rizicoles traversés par la Cauvery bénéficient de ce programme. 

L'agriculture des Nilgiri bien que très différente de celle de la plaine connaît à peu près 

la même évolution à cette époque. Les cultures maraîchères qui occupem 22 ~·~ des terres 

cultivées au début des années 1960 sont menacées par deux maladies de Ja pomme de terre (un 

champignon. Ph_t.'lfJphthora mfestans et Je nématode doré, Heteradera rosraduen.n.<; Woll. ). En 

1967,1e gouvernement indien décide alors de mettre en application dans les Nilgiri un important 

progmmme de développement agricole en partie financé par la République Fédérale 
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d'Allemagne (lndo-German Ntlgiris Developm>1nt Pro}ect, IGNDP). Ce programme qui se 

définit comme étant "" un proJet pour une révolution verte dans le distrzct des NJ!giri " est conçu 

comme une opération de transfert de technologie recherchant une augmentation de la productlon 

agricole et une amélioration des conditions économiques des agriculteurs. 

A partir des années 1970. le gouvernement indien dont l'objectif principal est le 

développement agricole se trouve alors face à deux priorités antagonistes : le déve.foppement 

agricole de la plaine qui nécessite une préservation de la ressource en eau en amont et le 

développement agricole de la montagne qui favorise l'envasement des lacs de barrage. Les 

actions publiques dans la montagne doivent alors assurer une conciliation entre développement 

agricole et préservation de la ressource en eau. 

3. Une classification " scientifique" des pentes et des bassins versants 

L'action publique va dans un premier temps se baser sur une classification scientifique 

des pentes pour établir des priorités et définir les mesures. Dès 1949. les pouvoirs publics 

instaurent une réglementation concernant l'occupation du sol en fonction de la pente, le A1adras 

lmprovement Schemes ( Contour Bunding and Contour Trenchmg} Act. Dans les Nilgiri. 

différentes mesures de conservation des sols sont recommandées selon la pente et cmq types de 

pentes sont distinguès (Tab. 40). 

Type I · pr.rcelle plate avec sol en bun état Aucune mesure particulière d'aménagement de la parcelle , seule 
' (sol non érodé ou légèrement érodé) uœ rotation des cultures est rooommandée pour maintenir la fertilité 

du sol 
Type li . pente inférieure à 10 ~·;, 

. (sol modérément érodé} 

11 Construction de canat1lt selon tes courbes de niveau afin de reduire 
la vitesse du ruissellement, de drains d'évacuation verticaux pour 
drainer la aroelle et c:Wture selon les courbes de niveau j 

Type Ill pente entre !0 et: 16% 
' sol érodé mais en bon état 

Mêmes mesures que pour Je type Il main en plus constructions de 
fossés et funnation de bandes en J!au.;;..;....t..;;.des.;.;;;.....fo.;..;;sses~--------1 
Construction de terrasses légèrement inclinées ''ers l'intéiieure afin T;.-pe IV pente entre 16 et 3 3 <:J·ô 

1 (sol très érodé) l de reeueillir I' eau dans un canal qui est incliné vers les drains 
1 ·verticaux our évacuer le su us 

T~-pe V pente supêrieure à 33 qâ Construction de canau.~ fossés de retenue d'eau et de drn.ins 
(sol très érodé et en mauvais état) d'èvac:uation, et plantations d'arbres de valeur économique ou semis 

L___ _ __ 1..5!'herbes (lalmyu grass) _ _ ____ _ 

Tab. 40 : Les mesures de conservation des sols recommandées selon la pente de la parcelle 
(KlUsHNA.\ruRTIIl, 1953) 

Pws dans les années 1970, une étude est menée par le Alllnd1a Sm/ and Land { 'çe Surve)t 

Organtsatton (AISLUS) afin d.identifier les bassins versants prioritaires pour la construction 

d'ouvrages anti.-êrosifs. A cette époque"' les monts Nilgtri sont divisés en 1 15 hasstns versan!S et 
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les bassins en amont de la ri-vière Bhavani sont coru.!dérés comme prioritaires pour la mise en 

place des mesures de conservations des sols et de t•eau par le programme Rwer Valley Project 

(R V.P.). Puis pour l'application du programme d'éco-développement Hzll Area Deveiopment 

Programme (HADP). certains bassins versants « RVP » ont été regroupés en de plus grands 

bassins. Parmi les 60 bassins versants« HADP »des trois taluks7 du haut pays. cinq« ni'leaux » 

de priorité ont été distingués : priorité très réduite, réduite, moyenne. élevée. très élevée 

(Carte 20). Les bassins peu prioritaires (priorité réduite et très réduite) sont ceux de l'extrême 

ouest. autour des lacs de barrage de Mukurti. Pykara. Portlrimund et Parson':; Valley. Les bassins 

les plus prioritaires sont au centre du haut pays dans le secteur mis en culture. et à l'extrême sud

ouest dans un secteur en Réserve Forestière à l'amont de la rivière Bhavani. 

4,. Des subventions et des interventions tecllniques 

L'action publique qui tente à la fois d'assurer un accès aux engrais et pesticides, et 

d .. aménager les pentes repose sur une politique de subventions et d'interventions techniques. Au 

cours des 20 dernières années. deu.x programmes ont mis en œuvre cette politique · le Rzver 

Valley ProJecl (R. V.P. '\et le Hill Area Development Programme {H.AD.P. ). 

Le premier programme initié en 1962 est financé par le gouvernement central et mis en 

application. dans '"le premier temps, par les fonctionnaires du département des forêts. 

Constatant que la najorité des terres à aménager sont des terres cultivées~ l'exécution du 

programme est transférée au dJpartement d'agriculture en octobre 1976, puis au département des 

tmvau.x agricoles (Agricultural Engineering Department) lors de sa création en 1981. Le 

principal objectif duR. V.P. est de réduire renvasement des lacs de barrage en aménageant leurs 

bassins versants. Par la même occasion. ces mesures de conservation des sols contribuent à 

préserver le sol de surface et atnsi pennettent aux agriculteurs de bénéficier au mieux de la 

ressource en eau et en sol. Des petites retenues d•eau. des murs de revêtement ont été construits 

p-ar le département en charge de ce programme, et des subventions ont été accordées aux 

agriculteurs pour encourager la construction de murs en pierres, de terrasses. de fossés pour 

retenir l'eau. mais aussi pour créer des plantations de théiers. Le département a également 

aménagé les berges de certains cours d·eau et planté des arbres sur des terres appartenant à 

l'Etat 

-----------
"L-e district des Nilgiri a étè divisé en 75 bassins \'et'sants dont 00 ronœrnem te lu:ut pays .. et les 15 autres bassins 
sont situés dans le ta.'uk de Gudalur sur fa plateau des W)1Lll!d à l'extrême rwrd-œest 
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Carte 20: Bassins versants prioritaires pour l'éxécution du programme H.A.O.P.. 

0 ;:.. ____ ,!).., 

Priori'ié d'intervention 
du programme HADP 

!Ill très haute 

[S';':] haute 

c:J moyenne 

c:::J basse 

c:J très basse 

Altitudes . 

.. >2400m 

.. <?riiO à 2400 rn 

~2MOà2200m 

r·· .. f 11:\;}0à:OOCrn 

[:J tûOCatSOOrn 

CJ l400à 1êDOm 

(:J 12\ll) a 1400 rn 

(:J <l200m 

source : HAO.P. 
léa!t~ Ch.H 

t6tbis 
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Le programme HADP n ~a pas réalisé les mêmes travaux mais a accordé le même type de 

subvention au.x agriculteurs. Dans son action de soutien à l'agricu1~re. les petites retenues d'eau 

financées par ce programme afin d·augmenter la superficie des terres disposant d'eau pour 

permettre plusieurs cultures par an contribuent aussi à la réduction de l'envasement des lacs de 

barrage. Alors que Ie premier programme (RVP) cherche surtout à maintenir Ja capacité de 

stockage des lacs de barrage. le second (HADP) a comme objectif principal l'amélioration des 

c-Onditions de vie des agriculteurs. C.es deu.x programmes. qui se complètent et sont parfois 

même redondants. tentent d7 intervenir sur le système environnementale reliant le sol. la forêt et 

reau {Fig. 36) afin de préserver ces ressources indispensables pour les habitants de la montagne 

mais aussi ceux de la plaine. 
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i'RtlClFli.'>tlS 1\ t'INJf!U'AO; DE.'\ PRAUDt1'~ E1 Oh<;. RES'S'Olffia'.S ---7 '·!·'.·! i·'· .,,,,,., 

/ Relstioos entre !es pnmques et œs processus 
+ srimuJailon _.... effet dlreà 

- • eflèt u cmnpensé ~ 
·--+ effet prohilile 

Mesun::s ~ln!erverioons d!$ poUVCill'S pubhcs sur œs relanoos 
" ~nn:z.taf1'7.i'S ~ ······-··~·:-. Pn:ltm>m""e R v p ............. .r:;.r-............ 

.:: =---_ Progmmme RAD P 

Fig 36 . Rehtttons entre les principales ressourees naturelles et les pratiques de gestion des milieux 
dans ;es monts Nùgiri 
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ll- Les pratiques d'aménagement des pentes : diverses priorités 

Les pratiques d'aménagement des pentes ne sont pas seulement une question 

d'amélioration des techniques. Afin de mieu.'< comprendre le débat actuel autour de ces 

pratiques, il est indispensable, avant de les décrire. de les replacer dans leur contexte socio

économique. 

A. 1 ES ENJEL!X SOCIG-ECO:NO~UQUES DE L' k\IE.l";AGEME1"4'T DES PEl\iïES 

La multiplication des intérêts locaux et nationaux concernant la mise en \'aleur des terres 

de cette montagne influence Jes pratiques d'aménageme.nt des pentes. Les terres du haut pays des 

monts Nilgiri sont a~omd'hui soumises à une forte pressio" sociale : diverses c~nceptions de fa 

gestion des milieux sont mises en a"omt et la terre est r enjeu de quelques nouvelles stratégies 

coJirJunautaires. 

1. ~ divers intérêts locaux et nationaux 

Longtemps restés en marge du dé·n~loppement économique du Tamil Nadu,. les NiJgiri 

sont aujourd*hu:i au centre de nombrett'l intérêts (Tab. 41}. Selon l'ancienneté de leur présence 

Jes ddfèrentes communautés des Nilgiri recherchent on non des terres pour cultiver ou pour 

construire des maisons mais eUes ont toutes besoin d. eau ct de bois de chauffe. n n' e>..'iste pas de 

réel cœfiit entre les différentes communautés à propos de ~.; trois types de ressource mais des. 

tensions sont perceptibles dans les discours. Certains accusent d'autres de faire un commerce du 

bois de chauffe et ainsi de détruire la forêt. d. autres reprocht.nt â certains de détourner les tuyaux 

d~a.ümentatton des rêsenroirs d'eau des villages. et d·&ut:res qui ne possedent pas de terre 

affinnent que certains sont trop « fainéants » pour cultl'\--er couectement leur propre terre. 

Les intérê-ts varient bien ,,;ûr aussi selon les fonctions socio-éronomiques. Le fuit de 

posséder une teue curuvable assure une œrtame autonomie face au.'( adversités de la vie 

(maladie~ handicap. décès) mais ne change pas forcément la vie quotidienne (vou ll.A.2. dans 

chapitre 2). La posscssion d'une terre n'engendre pas toujours une situation socio-économique 

très diffên.:nte (Annexe 10 }. En tout ~ la différence est certainement moins marquée entre un 

om.ner agricole et un pe.t!t agriculteur qw est d'mUeurs souvent amené â tnwailler comme 

OU'Itrier agricole. qu'entre un petit agriculteur et une gnmde plantation de théiers appartenant à 

une entrepnse. Parmi les di" 'erseS acthités socto-écooomiques bées à la mise en valeur des terres 

ù est donc possible de dlsttnguer les grandes plantations pomv~-euses de nombreu.."< emp!ms. les 
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usine<; de thé, les ouvriers agricoles et les petits agriculteurs mais a···;si les marcl>"'.nds de 

Mettupallaiyam qui ont su tisser des liens de confiance avec ces derniers (Qurrœ. 2001 ). et 

certainement aussi l'administration chargée de gérer les Réserves Forestières. Tous cherchent à 

tirer des bénéfices de la mise en valeur des terres de cette montagne. Les commerçants d'Ooty et 

les usines de thé sont également de grands consommateurs d'eau pour les premiers et de bois de 

chauffe pour les seconds. L • espace est essentiellement partagé entre les grandes plantations. les 

petits agriculteurs et les forêts de l'Etat. 

r-------·-----------------------~----------------------------------------, Les diflërentes cnmmunautés Principaux intérêts en matière de gestion des milieux 
en fonction de leur origine 
les les éleveurs 
communautés les agriculteurs 
autochtones 
~=-===:..---'L------------
Ies Britanniques 

entretenir les pâturages, d~~ d~ eau et de bois de chauffe 
cultiver des produits commercialisables, disposer d'eau et de 
bois de chauffe .. --------···-··---·~---------! 

i 

les immigrantS 

mettre en valeur èronomiqu~entc....;.. . ..o;.des;..;._;ote;;.;.rres__;;.;_ _____ --1 

arrivés id' époque britannique trouver des emplois, des terres disponibles, disposer d'eau et 
de bois de chauffe 

tes rapatriés tamouls du 
Sri Lank-a 

trouver des emplois dans ies plantations de théiers et des terres 
disponibles pour construire une maison. disposer d'eau et de 
boîs de chauffe 

Les différents groupes socio-êconomiques:::.. __ +'P::..;nn:.::·:::.c:::.iPo:.:<a=.;u:::::x:...::i=nt::..:é;.:o.rê=.;ts=-:;.:en=:.;::;rru:::.:a.:.:ti.::.:ère~d::..:ee..<g:o.:;;les:::;.:t:::.:io;;.::n:...:d:::.::es=m=il:::;;ie:::.::u=x'----1 
les ouvriers agricoles trouver des emplois, disposer de terrain pour constnrire une 

tes propriétaires 
terriens 

les grandes plantations 

1---------, 

maison. accéder à 1' eau et al! !>.~~~f!. chauffe _________ 
4 

être dans un espace unique pour produire un thé de qualité. et 

être moins impo.sé -----------~ 

Iles usines de thé 

les petits agriculteurs cultiver des produits commercialisahles, disposer d"eau et de 
bois de chauffe 1 
disposer de bois de chauffe, acheter des feuilles de théier de 

1 
-· --··---- ... ___ q_ .. qualité et po1.1-voir ~che~~ ~.Ë~f~D~~ute l' Bnl'!~---- ____ --i 

$m.archands de Mettupalai,Yëi!l commercialiser les l~es d.Ë . .::.c,ett:::.:=:e:.:regt=-=·..:·:.::o:::.n _______ --1 

les commerçants d'Ooty (magasins mais surtout disposer d'eau, d'élec:tricite. maintenir la q>Jalité de 
restaurants et hô1els) l'environnement 'essentiellement des pay-sages) 
radmini.<;tration garante d'un intérêt général lutter contre la pauVTetè (développement économique de cette 
~à travers lequel s'expriment notamment les region dont mise en valeur des terres). et préserver la ressource 
~érêts de la plaine) -----11-"e:::n..::eac:::;u::_ _______ ._ 
!tes ONG"" humanitaires,. lutter contre la pauvreté (aîdes à la scolarisation et aides à la 
l mise en culture) i 

~~~=~=-:!:!::!:la ~~~=~-~=:l:npa:=~:::trei;::~-=~-=-:1 
1 • ! 
L...__.___ -----~mnrunauté (notamment dans le ~~eme des S CJ~!l....____..l 
Tab 4 J . Les différents intérêts des cmnmunautès et groupes sociau.x des NiJgiri 

La mise en culture des terres. la préservauon des ressources en eau et en bois, et la 

conservation d~un patrimoine naturel {voir chapitre 6) mais ausst d'un patrimoine culturel sont 

les pnncipaux choix de mise en valeur des milieux_ L ·arbitrage entre ces trois types de choix 

(développement économique~ préservation des ressources et conservatlon d'un patrimoine) est 

fart en partie par Je gouvernement qui défend lïntérêt dit général Le développement 

Ho 
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économique du Tamil Nadu mrus aussi de l'Inde e~1 en partie basé sur l'extension des 

superficies cultivées et l'amélioration des pratiques agricoles mais aussi sur la préservation de la 

ressource en eau. L'intérêt général est alors aussi de protéger cette ressource ains1 que la 

couverture forestière, considérée comme garante d'une régulation du cycle de l'eau. La 

ressource forestière sert également des intérêts particuliers situés en plaine, comme rindustrie 

de la Viscose ou les tanneries, et un intérêt local essentiel, 1 'approvisionnement en bois de 

chauffe. 

La principale préoccupation locale actuelle est de permettre le développement 

économique de cette région. La nécessité de préserver des ressources essentielles est p1 ~se en 

compte depuis plus de quarante ans, mais celle de préserver un patrimoine natUJel est plus 

récente. Le besoin de conserver le patrimoine culturel est l'objet en Inde d'une politique 

ancienne basée sur des mesures particulières pour les communautés recensées comme Scheduled 

Tnbes. Dans les Nilgiri. la revendication pour un .. "! conservation du patnmome des tribus est 

discrète et parfois associée au.x préoccupat:Jons de ceux qut militent pour la conservation du 

patrimoine naturel mais cela ne concerne encore qu'un petit nombre de personnes. Les 

organisations internationales en faveur de la conservation du patrimoine naturel interviennent 

dans cette région depuis une quinzaine d'années (création de la NBR). 

2. Les relations communautaires : une opposition entre autochtones et immigrants 

A cette articulation entre divers intérêts locaux. natïonaux mais ausst internationaux se 

superpose des relations communautaires locales marquées par une opposition entre autochtones 

et immigrants. Des intérêts divergents notamment à propos de l'utilisation de la terre sont 

parfois exprimés par des personnes appartenant â l'un de ces deux groupes Dans certains 

villages badaga, le mode d'utilisation des terres communes indique une volonté d'affirmer s; 

présence dans cette région. 

*La terre :point de friction entre des .. mondes en parallèle ,. 

Certains Badaga sont plutôt méfiants envers les immigrants et portent un regard critique 

sur l' évolutmn actueUe de leur régton. Dans son derme"r OU\ITage consacré à cette communauté, 

l'anthropologue américain Paul Hockmgs retranscnt clairement ce senttment Cet auteur estime. 

sans aucune assurance bien sûr car il lui est impossible de prèvmr r avenu. ·• qu~:: le futur des 

llf'tlgm n 'est pas bnllanL D'ores el déjà de nmnhreuses personnes !>e plmgnent de façon justifiée 

de la szupopulatum en ville., de la surfré.quentatwn touristcqu.e. de I'Lmm1gratwn non contrôlée 
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des personnes orrgmarres de.'! plames et du Sri Lanka, du manque d'éqwpement samturre, de la 

menace des fumées des moteurs dresel, de la rapide déforestation. de l'augmentatwn du coût de 

la v te, et de l'éputsement des ressources en eau potable et en eau d 'trrzgatwn, de la rar~factson 

des logements et du bors de chaz4]è ... Cela n'est pas totalement trréaliste de supposer que dans 

Je futur, une telle portton tmporttA,.le de la population [les immigrants originaires des plaines et 

du Sri Lanka}, soutenue par des hommes polllrques défendant des 1déaux ethmques étrolls. sozt 

capable d'tmposer la cesswn de terres et marsons Badtzga au profit des autres communautés au 

tltre d'un met/leur partage de.ç biens" (HOCKlNGS P .• 1999, p.265-266 ). 

Ce discours très excessif et alarmiste n'est pas représentatif mais est cependant tenu par 

certaines personnes et expnme cette crainte diffuse du nouveau venu qui conduit celui présent 

avant, à prêter certaines vertus à r antériorité. Non seulement, r antériorité est supposée donner 

un droit d'accès pnoritaire aux ressources mais en plus elle est censée assurer une gestion soi

disant moins polluante, plus adaptée à renvtronnement. Le discours sur la poJJution de l'eau. le 

manque d'hygiène de l'autre. ainsi que sa tendance à voler est très répandu panm les Badaga 

dans les Nilgiri. En retour, ceux dont la famille est originaire des plaines et qw ont réussi à se 

faire une situation confurtable constdèrent ouvertement que les Badaga passent plus temps à 

faire jouer leurs relations qu'à travailler et qu'ils font cultiver leurs terres par leurs femmes ou 

par d'autres quand ils en ont les moyens. Le reproche d'être des propriétaires absentè1stes leur 

est souvent fait par les ouvriers agricoles originaires des plaines mais aussi par certains agents de 

l'admmistration de l'agriculture. Ces propos ne décrivent en rien Ja situation des différentes 

communautés qui vivent dans les Nilgtn, mais ils expriment une tension sociale et c'est à ce titre 

qu'ils sont rapportés ici. IJ est probable que si Ja situation économique des petit-; cultivateurs se 

détériore. des conflits apparaîtront entre les communautés autochtones, principalement les 

Badaga. et les communau~és immigrantes. Ce clivage8 semble être actuellement le plus marqué 

parmi les nombreuses disttn!';tions qw existent au sem de la population des Nilgiri (tribaux., 

basses castes. hindous. musulmans. chrétiens, commerçants. ouvners agncoles. propnètaires 

temens. citadlilS, ruraux, paysans •. ). Certames strategJes d'occupation de la terre dénotent un 

contexte social où i'aflïrrnatlOn communautaire prend de plus en plus d'importance. Ams1, non 

seulement les conseils traditiOnnels des villages badaga recommandent de vendre la terre en 

pnonté à un Bndaga mais en plus ils optent de plus en plus pour une occupation affichée des 

terres communes du village qm etatent auparavant destmées au pâturage. 

--·----------
11 Comrn!rement à Mettupalayam et Coimbatore, les ron:fiits entre les ditfèrentes confessions religieuses sont plutôt 
rares dans les Nîlgiri 
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* La gestion des terres commu1zes : un indicateur des teJlSions sociales 

Chaque village dispose de terres communes destinées au pâturage. à la constructton de 

temple, ou à l'enterrement des corps des personnes décédées. Depuis quelques années. les terres 

communes réservées pour le pâturage (grazmg land) sont utilisées pour planter des acacias ou 

des théiers. Ainsi en 1997 à Bellada près de Melur, sur les conseils d'une ONG locale (Rural 

Deve/opment Organisation) les anciens du village ont décidé de planter des théiers sur un acre 

de terre commune. Le revenu de cette plantation devrait servir à financer en partie une crèche 

pour garder les enfants et ainsi permettre aux femmes d'aUer travailler tous les jours. Les 

bénéfices de cette plantation devraient également alimenter la caisse du village qui sert pour 

financer notamment les cérémonies funéraires. Mais cette plantation a été également créée pour 

occuper une terre proche du village restée vac.ante que des twrsonnes « sans terre » pourraient 

réclamer pour s'y installer. Dans un autre village. le même type de discours est tenu par des 

membres du conseil A Tambatti. la fondation C.P Ramaswami A1yar a obtenu l'autorisation de 

créer sur un pâturage commun. un jardin pour c.onserver des plantes des Nilgin. Selon le 

responsable de J'antenne de la fondation à Ooty. la création de ce Jardin ect le signe d'un mtérêt 

pour la biodiversité de la part des habtt.ants du village. Mais de façon plus prosaïque. un 

membre9 du panchayat traditionnel de Tambatti affinne que lors de la déc1sion prise par le 

conseil. l'argument retenu était celm d'empêcher l'installation de «gens de la plaine>> en 

occupant cette terre vacante située à proximité de la mute. Ainsi. au sein de la communauté 

Badaga. sensible aux évolutions de la mtse en valeur des Nilgiri. de nouvelles stratégies 

d·occupation de l'espace se mettent en place par crainte d'une« désappropnatton >>. 

B. LES METHODES !\USES EN ŒUVRE POVR L' Al\'IENAGEMENT DES PENTES 

Dans ce contexte socio-Cconomique complexe (intérêts multiples qm pourraient parfois 

être conflictuels). la mise en \>'aleur des terres est l'objet de nombreuses attentions. 

L'administration est en faveur de mesures d'aménagement des pentes qui permettent de retenir 

la terre : terrassement et maintien d'un couvert végétal. Dans la pratique. les modes de gestion 

de la pente sont très divers. des plus sophisttques (construction de terrasses) à 1" absence totale 

d'aménagement per.· "!tt.ant de retenir la terre 
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1. Retenir ou enrichir la terre 

Comme tous les agriculteurs dans le monde, ceu.x des Nilgiri sont confrontés à la perte de 

fertilité des sols. Afin de maintenir leur activité, ils disposent de deu.x types de méthode: 

l'application d'engrais et la construction d'ouvrages pour retenir la terre. Mais pour les 

agriculteurs le~ ptu., ...,odestes,les mesures de conservation des sols ont un rapport coûtJbénéfice 

qu'ils estiment )A ·"~éressant compare à l'utilisation des engrais. 

*Perte de fertilité des sols cultivés 

Les sols du haut pays des Nilgiri sont particulièrement riches en matière organique et 

souve':Jt très épais (TROY, 1979). La mise en culture accentue l'érosion des sols, en particulier de 

l'horizon supérieur où est accumulée la matière organique. Le taux de matière organique présent 

dans l'horizon supérieur dépend du type de couvert végétal et de l'importance du processus 

érosif. La mise en culture traditionnelle des terres de fond de vallée << n 'engendre aucune 

accélération sensible de /'éroston » mais ta mise en culture récente des terres plus pentues se 

traduit par une baisse de la fertilité de ces sols et le déclenchement d'(< un purssant mécamsme 

d'éroswn anthropique. en accélératton contmue » (idem, pp. Il160-61 ). JP Troy constate 

notamment que les billons nécessaires à la culture des pommes de terre favorisent l'apparition 

d'un ruissellement canalisé (très agressif) et que le sarclage de la culture entraîne le départ des 

matériau..x constitutifs de l'horizon supérieur. Ces processus observés sur la parcelle provoquent 

en aval une augmentation de la turbidité des eaux de crue (idem). L'analyse réahsée par l'équipe 

du laboratoire de l'Institut Français de Pondicherry sous la direction de M. Bourgeon. du taux de 

matière organique et du tanx de carbone (en pourcentage de terre sèche) de 55 échantillons 

prélevés10 dans les 15 premiers centimètres du sol a pennis de comparer la quahté des sols en 

fonction de leur utilisation (Tab. 42 ) 

Ces analyses confinnent J'influence de la mise en valeur des terres sur la quahtè des sols. 

Les sols sous savane dense et forêt du haut pays se caractérisent par une teneur élevée en matière 

organique (> 13 %). La mise en valeur des terres se traduit par une dtminutton de la proportion 

de matière organique. Seules les plantations d·acacta semblent aptes à maintenu un capttal de 

fertilité dans l'h(lrtzon supérieur aussi important que celui accumulé par les fonnations 

« naturenes }). Tous les autres types de mtse en valeur (pâturages, plantattons d'eucalyptus. 

broussaiiJes. plantations de théiers et cultures maraîchères) semblent favonser une réduction du 

10 Les échantillons te terre ont été prélevés septembre-octobre l 997 autour des villages de Bellada et de Kollima!ai.. 
puis analysés au laboratoire du riF .P 
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capital de tèrtilité dans l'horizon supérieur des sols ( < 9,5 %). Les mesures réalisées par JP. 

Troy (dans les années 1970) sous savane dense d'altitude, forêt montagnarde et prairie 

altimontaine indiquent également un taux de carbone nettement supérieur sous couvert forestier 

ou sous savane que sous prairie. 

CO;o O~fl/o M T B PFE K prairie* F PFA forêt* savane* 
1 • ., a ... 2à3 0 0 

2à3 3,5 à 5 0 0 0 0 

3 à 5,5 5 à 9,5 0 0 0 0 0 0 

5,5 à 7 10 à 11,5 0 0 

7.5 à 10 13 à 17 0 0 {] 

12, 5 21,5 0 0 0 
.. 

M · c:ultures maraîchères , P plantations de théiers , B · broussailles (lantana) • PFE plantations forestteres 
d'eucalyptus, K pât.mtges à Kikuyu. F forêts. PFA plantations forestières d'acacia 

Tab. 42: Teneur en matière organique en fonction du type d'utilisation du sol (55 échantillons 
prélevés sur le terrain en 1997 et résultats d'analyse de J.P. Troy en 1979 (*)) 

Parmi tous les types de mtse en valeur. les moins aptes à maintenir la richesse des sols en 

matière organique sont les cultures maraîchères et certaines plantations de théters (teneur en MO 

pouvant être inférieure à 3% }. Mais de façon paradoxale, les sols d'autres plantations de théiers 

disposent d'un taux relativement plus élevé de matière orgaruque (10 à 11, 5 ll·o) proche de celui 

des prairies et même de certaines forêts. Les agriculteurs cherchent à compenser cette perte en 

capital de fertilité inhérente à toutt mise en culture des terres le plus souvent en appliquant des 

engrais organiques ou chimiques. et parfois en réalisant des travaux de retenue de la terre 

* L 'usage des engrais: e11grais cltimiques et fumiers 

Encouragée par k gouvernement depuis les années 1950 mais surtout à partir de la 

Révolution Verte. l'utilisation des engrats est aujourd'hui très répîmdue dans les Ntlgin Au 

début du X:XC siècle. les agncufteurs appliquaient 4 à 6 tonnes de fumier par acre ( HOCKINGS P .• 

1999, p. 215-216). Cette pratique a été petit à petit remplacée par les engrrus chimiques Et 

aUJourd'hui, les agnculteurs utilisent en moyenne 1 000 kg d'engrat5 par acre 

La croissance de la consommation des engrais chimiques concerne toute 11nde. Ainsi, la 

consommation des en1,'fais NPK en Inde est passée de 405glacre culttvé (l kgtba) en moyenne 

au mdteu des années 1950 {JAflllELOT C., 1996, p. 102) à 30 kgtacre(75 kg/ba) au miheu des 

annees 1990 (Tab. 43)_ Dans les Nilgiri alors que les statistiques offictelles (Departnu.:nt of 

Agnculture, Chennai) estiment que la consommation d'engrais est de seulement 60 kgiacre 

cultivé. des observations de terrain montrent que certains agriculteurs peuvent utiliser 200 à 
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1 500 kg d'engra.is par acre. Il est conseillé aux petits planteurs d'appliquer 2 fois par an 400 

kgtacre d'engrais (soit une dépense d'au moins 2 000 Rs par an) mais souvent une seule 

application est réalisée (soit 200 kg/acre). En 1998 pour cultiver l acre de légumes ou de 

pommes de terre. un maraîcher utilise entre 800 et 1 500 kg d'engrais (soit une dépense de 4 000 

de 6 000 Rs d'engrais11
). 

1983-84 1995-96 1996-97 
Inde 44 kg/ha 7Skg/ha 
Tamil Nadu 85 kg/ha -- Ill kg/ha 130 kg/ba 

150 kg/ba l!illg!r! _____ .... 
Tab. 43: Evolution de la consommation en engrais NPK (N, P20s, K20) selon le Department of 
Agrtculture ( Chennai) 

Les maraîchers qui utilisent le moins d'engrais chimique appliquent encore du fumier. 

Ainsi à Adashola,. M. Padmanavhan. un agriculteur qui cultive 8.5 acres de terre. dépense 3 500 

Rs (prix du fumier+ transport + main d'oeuvre) pour appliquer tous les 2 ans 2 000 à 3 000 kg 

de fumier (soit une charge de camion qui correspond à 200 paniers11
) sur l'ensemble de ses 

terres. De plus pour chaque culture. il applique 900 kg/acre d'engrais urée Ne cultivant pas de 

janvier à a'\;Ti1 car ne disposant d'aucune terre avec irrigatio~ cet agriculteur pratique deux 

cultures par an. Pour cultiver un acre tl dépense donc en moyenne 4 500 Rs d·engrais (450 

Rs/sac de 90 kg) et 875 Rs de fumier ( 1 application de fumier est réaltsée toutes les quatre 

cul.tures) alors qu'un cultivateur qui applique 1 500 kg d'engrais/acre dépense 7 500 Rs par 

culture. 

Cette consommation relativement importante d'engrais chimique a été possible 

notamment grâce à une politique de subvention (Retenlwn Pnce Scheme) ame engrais menée en 

Inde à partir des années 1970 qui a permis de passer d'une consommation de 5 kg/ha dans les 

années 1960 à 32 kglba dans !es années 1980 Mais avec cette considérable augmentation de la 

consommation des engrais. les subventions sont rapidement devenues une part estimée trop 

importante du budget national {de 266 crores de Rs en 1977-78 à 6 577 crores en 1992~93). Et en 

juillet 1991. suHe à la crise financ1ère du budget de rEtat mdien. le gouvernement dëcide alors 

de remettre en question cette politique de subvention. L'augmentatiOn de 30 ° o du prix des 

engrais décidée en 1991 se poursuit l'année sui'\·ante par une hbéralisation du pnx des engrais 

phosphatés et potassiques. puis en 1994 par une augmentation de 1 0 ° o du pnx de 1 'engrais urée 

11 Un Sille de 50 kg d"engrais NPK coûte en'\iron 250 Rs en 1998 
12 Un panier port.e entre lO et 15 kg de fumier 
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( llrea) et une libémlisation du pnx des engrais à plus faible teneur en azote (Calcium 

Ammonium Nitrate. Ammonium Sulphate et Ammonium Chloride). Suite à cette nouvelle 

politique, le prix des engrais azotés a augmenté de 20 % et celui des autres engrais a au 

minimum doublé entre 1991 et 1995 (Fertiliser OrientatiOn Programme. 1995). Puis entre 1995 

et 1999, le prix de l'urée, engrais qui est toujours subventionné. a augmenté de 20% mais celui 

des autres engrais (DiAmmonium Phosphate. Mauriate Of Potash, Single Super Phosphate et les 

engrais composés) est resté élevé (Tab. 44). 

Engrais 25 juillet 1991 -- -------uree 3300 

DAP 5040 
.. ., 

MOP 1820 
"----

1 SSP 1340 
Lw 26 26 4140 

---- "-hl 32~16 ,-~-- 4sw -
---~+--------------

15 15 2940 :;t- ~=-~~= 

1 avril 199 
3320 

9200..1060 ------
4100-460 

5-------=t--'•:!!99! • -1 
~0--~-~=t==~~~~ ----------------

2660-3 000 2500-JjQO 
---~- -------

8800-910 0 7300 
-----~-----·- - -- ---------~~-

9000-990 
0 - --------- --- ------------7400-" -~--

-- ----............ ~----·-- ---~---- --·-- ------------------- . ·-- ---~· .. 

6440-650 0 6100 
··-~· ... ------- -~---~~-------- --------------- --~ ------

6700-676 
---·-~---. ~····-----""'· ... 

6570-750 --
~ ~=-=-~-- ---------~~~---- -1 

Tab. 44: Evolution du prix (en Rsltonne) des engrrus depms la politique de libéralisation 
(sourc-e: site du gouvernement indien http://fert.mc.in) 

Comme dans la plupart des pays du tiers monde, rengmis le plus utilisé en Inde est rurée 

(l!rea). Au Tamil Nadu, l'urée représente en poids 40 ~ô des engrais consommés en 1999-2000 

(887 930 tonnes d'urée parmi 2 231 690 tonnes d·engrais au total). Le maintien des subventions 

pour cet engrais favorise son utihsatlon au détriment des autres mais la libéraltsation de son prix 

susciterait certainement d'importantes difficultés pour les agriculteurs. La croissance régulière 

du prix de cet engrais incite certains agriculteurs à prévoir d. autres méthodes pour compenser la 

perte de fertilité des sols. 

Quelques initiatives individuelles tentent de palher cette croissance du pnx des engrais. 

Le projet de monsieur B. Raman. agriculteur à Mainalla, de créer une étable sur une parcelle peu 

éloignée de ses cultures maraîchères permettra de prodmre du fumier qu.i est devenu un mtmnt 

relattvement cher en mison de sa rareté dans le haut pays Les plus gros agriculteurs achètent du 

fumier aux éleveurs de la rég1on de Mas1nagudi sur le plateau de Sigur, mats le cotît élevé du 

transport rend cette pratique maccessJbfe aux petits propriétaires. Les étables au miheu des 

champs sont rares dans fe haut pays mals cela poumut représenter une solution à raugmentatlon 

du prix des engmis et un revenu complémentmre pour les famiUes (vente du latt) à conchtJOn de 

pouvoir disposer de suffisamment d'herbes et de feuiUes sèches pour rabmentntlOn du betail. 
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mais aussi pour la litière. Selon les estimations de cet agriculteur qui se souvient des deux 

vaches que son grand-père possédait, une vache produit entre l 000 et 1 500 kg dP fumier par an 

ce qui représente une Yz charge de camion (soit environ lOO paniers). Il espère ainsi utiliser le 

fumier pour ses terres mais aussi pouvoir en vendre une partie à d'autres agriculteurs du village. 

Un panier de fumier étant vendu 5 ou 6 Rs. le fumier d·une vache peut rapporter chaque année 

entre 500 et 600 Rs en plus de la vente du lait 

*La co1rstructîon d'ouvrages pour retenir la t~e 

L'autre méthode possible pour reduire les besoins en engrais est la construction 

d'ouvrages pour maintenir la terre. A Matnalla~ B. Raman possède 10 acres de plantations de 

théiers et cultive deux fois p&; an des légumes sur 10 acres de terre. Toutes ses plantations sont 

aménagées avec des fossés isohypses et la majorité sont plantées de stlver oaks ( 15 à 20 arbres 

par acre). Sur !es terres maraîchères, des terrasses incJinées dans le sens de la pente ont été 

construites par son grand-père et son père Alors que les deux générattons précédentes ont 

":Jrtout investi leur travail dans les cultures maraîchères. au cours des quinze dermères années le 

pnncipal travail de B. Raman a été de créer des plantations de théiers sur des terres non cultivées 

auparavant et sur des terres qu ·il a achetées. 

Les parcelles aménagées en terrasses par les générations précédentes sont relativement 

peu inclinéesn (moins de 15 %). Les terrassettes font entre 5 et lO mètres de Iong et aucun fossé 

de retenue d'au n ·est con.stnrit mais quand cela est possible des drains sont aménagés pour 

gwder reau d'irrigation. Contrairement à la technique communément utthsée au Kenya dujànya 

JUU ou terrassement "en remontant·· (BART, F., In SINGARAVELOV, 1997, p.88) qui associe 

diverses espèces cultivées (taros. haricots, bananiers. maïs, caféiers) réparties selon les 

condttmns hydriques de la terrasse (aval plus sec et amont plus humide) et assure la nécessité de 

fixer le sol (le bon enracmement des plants de caféiers permet de retenir la terre en amont des 

tranchées). dn.ns les Nilgiri. les terrasses sont cultivées de façon uniforme (culture maraîchère 

umquement) et les espèces fixatnces de sol ne sont pratiquement jamais ut1hsées 

Les terrnssettes n • ont pas été créées pour retenir la terre de surface car les sols sont très 

épais dans les Nilgiri et le système de production agncole badaga disposalt d'autre atouts. du 

fumier14 en abondance et de nombreuses terres dtsponibles Ce système de petttes terrasses 

Il B Raman ronsidère même que les parœfies amenagées en terrasse sont plates . il parle de « ha:da !) pour les 
décrue. terme Badaga qu ·il traduit en anglais par «flat la11d » 
!
4 Le troupeau de buffies toda mais aussi fe cheptel badaga fournissaient du fumier 
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inclinées dans le sens de la pente vise surtout à ralentir la vitesse d'écoulement de l'eau de 

surface sans Ia stopper, et ainsi évite une infiltration trop importante de reau qui daru: des sols 

argileux et épais conduirait à un alourdissement de la terre et donc favoriserait les glissements de 

terrain. Au cours des dernières années, les terrassettes ne sont plus guère construites et même 

certains Badaga qui investissent dans la culture des théiers ont supprimé les terrassettes de leurs 

parcelles maraîchères pour créer des plantations. 

A la fin des années 1950, le coût de construction des terrasses était de 350 à 400 Rs par 

acre (HOCKINGS P., 1999. p. 217). Mais cette estimation relativement ancienne (enquêtes de 

1957) est délicate à actualiser car aucune terrasse n'a été construite au cours des dix dernières 

anr~s. Les principaux travaux d'aménagement des pentes réalisés depuis le début des années 

1990 sont l'entretien des terrassettes et la construction de fossés dans les parcelles destinées aux 

théiers. Le coût du maintien des terrassettes est impossible à estimer car ces travaux sont très 

aléatoires (pluviosité, pente, type de culture, manière de se déplacer dans la parcelle lors de la 

récolte). 

2. Couvrir la ter.re : gestion du taux de couverture du sol 

Divers travaux scientifiques ont depuis plusieurs années mis en évidence que la 

couverture végétale du sol assure une protection mécanique efficace contre 1 'effet « splash )} des 

gouttes de pluie. Mais autant la question de la fertilité des sols est importante pour les 

agriculteurs, autant celle de maintenir un couvert végétal continu semble peu significative. 

Même au contraire. la présence d·autres plantes dans les parcelles cultivees est considérée 

comme un facteur réduct.eur de Ja productivité en raison de la compétition pour les nutriments 

du sol. Les cultures de légumineuses pour couvnr te sol et r enrichu ne sont ;amais pratiquées 

car cela nécessite un travail supplémentaire qui ne rapporte pas directement un revenu. La 

densité du couvert végétal varie donc essentiellement selon le type de culture et au fiJ des 

saisons en ce qui concerne les cultures maraîchères. 

* Les plantations de théiers : une meilleure protection des sols que les cultures mara.i'cltères 

Les pJantatmns de théiers offrent une couvenure plus ou moins continue qut semble donc 

être une meilleure protection des sols. Cependant 1 'examen de l'histone (leur ancienneté et 

l'utilisation précédente de ia parœUe) des plantatwns où ont été prélevés les échantillons 

analysés à rf f'> (Tab 45) montre que Jes sols sous les plus anciennes plantatiOns (plus de 30 

ans) ont une teneur en matière organique modérée ( 3.5 à 9.5 ~·o) et que seuls ceux des plus jeunes 
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plantations ( 10 ans au plus) présentent des tau.x de matière organ.ique très variés (1 à 11.5 % ). 

Les plantations créées sur des parcelles non cultivées auparavant (fourré d'acacia et de lantana) 

bénéficient du capital de fertilité accumulé avant la mise en culture ( 10 à 11, 5 % de matière 

organique) et le sol de celles créées sur des parcelles maraîchères présente un taux très faible en 

matière organique (2 à 3 % ). 

Fertilité du sol Age de la plantation 
COla OM% < IOans 10 à 20ans > 30 ans 

là2 2à3 0 

2à3 3.5 à 5 0 0 

3 â 5,5 5 à 9,5 0 a 0 

5,5à 7 lO à 11,5 0 

Tab 45 : Teneur en matière orgamque de l'horizon supéneur du sol des plantatJOns de théiers 
selon l'âge de la plantation. 

Comme cela a déjà été dit {voir III.B.3 dans le chapitre 4), la protection optimum du sol 

nécessite un couvert végétal formé de plusieurs strates mais cette pratique réduit Ja productlvité 

de la culture. L'UPAS! conseille de planter 150 arbres d'ombrage par acre. Cependant, la 

formation d·une table de cueillette continue et le paillage permettent déjà de réduire 

considérablement la quantité de sol perdu (Tab 46 ). Les fossés sont même moins efficaces .:JUe 

la mise en place d'un paillage. Dans de nombreuses petites plantations. des arbres d'ombrage 

sont présents parfois même en grand nombre car les stlver oak représentent un capital qui pourra 

être utilisé dans le futur15
, mais les fossés sont plus rares et la technique du paillage n'est pas 

pmtiquée. Ces deux dermères techniques ont rinconvénient de demander du travail 

supplémentaire sans fou'1lir aucun revenu complémentaire. 

T·ype de couverture végétale sur la parcelle ruissellement quantité de sol perdue 
(en% des précipitations) (en k2/balan) 

Anciennes plantations de tbéien avec mesurr de conservation du sol : 
canopée de 15 % 1 à 2 500 à 1 500 
canopée de 60 ~ô O,là 1 308 500 
canopee de 90% 0,1 à l 30 à 500 
Nouvelles plantations de théiers : 
avec fossés 0.4 à 2 400 à 1 000 
avec paillage là2 JO à 500 

Tab 46 : Evaluation de refficac1té de la couverture végétale dans les plantations de théiers 
(source: GURMEL SIWJH~ SAMR.'\J P. 1993) 

-----·- ----
1

' L'intégration du srll-"er oak dans la liste des arbres qui necessitaient une autorisation au •• rinistrative pour être 
coupés a temporairement remis en question cette pratique mais en 1999 cet arbre ne fait plus partie de !a liste 
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La culture des pommes de terre favorise davantage l'érosion du sol de surface en raison 

de son caractère temporaire (Tab. 47). Après chaque récolte, la terre est nue et la structure du sol 

est brisée. La pratique d'une culture de légumineuse après la récolte permet de réduire la 

quantité de sol perdu mais cela n'est vraiment efficace que sur des terres relativement plates 

( < 10 %) ou sur des terres aménagées en terrasses. 

Type de couverture végétale sur la parcelle 1 ruissellement 1 quantité de sol perdue 
(en % des précipitations) (en kg/balan) 

Cultures annuelles le lona d'une pente de 25 % : 
deu.'< cultures de pommes de terre 1 3,96 1 39400 
pomme de terre puis lupin 1 3,38 1 24 600 
Cultures annuelles sur une pente de 2S % aménAgée en terrasses : 
deux culture:; de pommes de terre 1 2,26 1 1 700 

. pomme de terre puis lupin 1 2,01 1 600 

Tab. 47 : Evaluation de l'efficacité de la couverture végétale dans les cultures maraîchères 
(source : GURMEL SINGH, SAMRAJ P • 1993) 

* Evolutiort du calendrier agricole 

L'usage des noms donnés atL" saisons agricoles par les Badaga indique une modification 

du calendrier agricole au cours des 30 dernières années (Fig. 37). Certains noms persistent 

comme ka:r bo:ga.la saison principale qui correspond à la saison climatique de l'été (ka:ru me: 

1 ka:r me:) de mi-mars à mi-août, ou comme kasle bo:ga, la dernière saison. D'autres noms 

semblent avoir disparu comme ka:tzge ou bien être apparus plus récemment comme m:r ho:ga. 

Actuellement les agriculteurs distmguent trms saisons : la saison principale (ku:. bo:ga) de avril 

à juin-juillet, la de.mière saison (katje lm:ga} de septembre à dé~embre et la saison qui nécessite 

une irrigation (ni:r bo:ga} de février à Juin. Ce calendrier agricole évlte la sruson des gelées de 

décembre â février que les Badaga nomme ha:sege 

n semble que ce découpage de l'année en fonction des cultures ait légèrement évolué au 

cours des 30 dernières années. Le travail de Paul Hockings réalisé dans les années 1970 met en 

évidence une organisation en trois saisons agricoles { 1980, p. ) mais avec un léger décalage pour 

fa saison principale et l'absence de la saison m:r lm:ga. La saison principale (ka:ru bo:ga 1 ka:r 

bo:ga ) ne s'étendait que de mi-mars à mt-JUin Chaque année, tl existait plusteurs périodes de 

semis, bittuvane (blltu: graine, grain. culture) mais la principale satson des sem1s, mung ka:r 

était en mars-avril lors des pluies zénithales juste avant la mousson du sud-ouest La sasson de 

septembre à décembre n ·était pas considérée comme étant la demtère et étatt nommée la petite 

saison (ka:trge) ~eUe correspondait aussi à surugu. la principale pénode de recolte de céréales 
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qui avait lieu juste avant la saison froide. La dernière saison (katj.e ho:ga) était de mi-décembre à 

mi-mars et nécessitait probablement une irrigation mais l'auteur n'en dit rien. 

saisons agricoles jàn. fév. mars avril mai · J~. Jmtr; :· 4ID~t sept oct nov déc. 

d'après enquêtes 

ka:rbo:ga 

karje bo:ga • 

ni:r b&:ga . 
.. 

• ••••• 

d'après Uockings . /·. .· ·..• . 

ka:rho:ga ·. 

ka:tige ··'. 
fwt.le ho:ga -..... 

(fa 'lUS ,ric:oles ... . ··.· .. · •. ·· . . . 

mrmgka:r .. · 

Sllntgu 

saisons climatiques jnti, fév. mars avril mn.i jt.dn. juill.··. · 'aOÛt sept oct nov déc. 

be:.sege 

lw:1e 
ha:sege . -
he.·sege (Bad ), " croissnnte+chaleur" saison chattde, printemps . 
ko:cje (Bad ), .. saison des pluies ". " mousson du SW " . ha: segt! (Bad ) saison froide 

Fig. 37: Les saisons agricoles badaga (sources: el'quètes personnelles; HOCKINGS P. & PILOT

RAicHOOR C., 1992) 

L'abandon de la culture des céréales au cours des années 1970 a pwbablement 

légèrement modifié la répartition des saisons et leur dénominat10n (Fig. 38) Celles présentées 

actuellement sont les saisons de culture des légumes européens. Les céréales étaient cultivées 

lors de la saison principale et de la petite :::aîson: d'avril à juillet/août puis de septembre à 

décembre/janvier. De l'ali et de l'orgnon pouvatent être cultivés de JUm à septembre en 

association avec des haricots ou bien au cours de la derntère saison de novembre à fëvner en 

association avec des pois. ()uand. d partir des années 1920, les agriculteurs ont adopté la culture 

des pommes de terre qui avait une valeur marchande nettement plus élevée que les cultures 

traditionnelles. aux deux saisons possibles sans irrigation entre avril et décembre Janvter {d' avnl 

à août puis soit d'août à décembre soit d'octobre li janvier) il est probablement rapidement 

apparu intéressant de mener une troisième récolte sur les terres tm gables ( prmumité des cours 

d·eau). 
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la pente. « De nombreux propriétaires terriens qw (.:-ultrvent des pommes de terre sur leurs 

parcelles très pentues ani essayé de prévemr 1 'éroswn des sols avec leur propre moyen przmitif 

[in their 0\1/Il primitive way] en rompant les longues pentes en de nombreuses bandes et en 

j!1rmant des terrasse.v mclinées dans le sens de la pente et dans certains cas <.>n constmisant des 

murs en pterres très coûteux. Ces mesures n'ont J011UJIS élé efficaces économiquement car les 

terrasses mc/mées dans le sens de la pente n'évitent pas 1 'érosion des sols, et les appflcatwns 

d'engrais et la construction des murs de retenue nécessitant de nombreuses pzerre.'i sont très 

coûteuses» (SHANMUC".:rAM16
, 1953). La phrase de H.B. Grigg «il est très difficile de les 

convarncre qu'un acre de terre bten cultivé rapporte davantage que deux acres médiocrement 

cultivés J> (1880) est toujours d'actualité. Les relations entre les iigricu1teurs et l'ad.mirustrntion 

semblent avoir peu évplué. Ainsi. le rapport d'évaluation des pratiques culturales des petits 

planteurs réalisé en 2000 par Je K. V.K (SIVAKUMAR et al., 2001) conseille aux agricuJteurs de la 

region de Kundah qui travaillent en moyenne 6 h!jour d·augmenter leur temps de travail au 

champ. Cette étude qui justifie ce conseil par une comparatson nvec les agriculteurs de la région 

de Gudalur qui travaillent en moyenne 7h 1/2 par jour ne tient absolument pas cam pte des 

conditions de vie des personnes. Par exemple dans la région des Kundab où il fait très froid, la 

collecte du bois de chauffe et le séchage au soleil du bois sur la terrasse devant la maison 

demandent davantage de temps que dans celle de Gudalur située à environ 900 rn d'altitude. Le 

regard porté par le personnel d~encadrement semble toujours peu compréhensif 

Au cours des 20 dernières années, les pratiques d'aménagement de la pente ont par contre 

évolué, mais pas de manière systématique comme le souhaite l'administration. Car pour de 

nombreux petits agriculteurs Ies techniques d'aménagement de la pente conseillées restent 

coûteuses et leur semblent surtout d'une utilité réduite au regard de leur coût. Les fosses sont 

non seulement onéreuses à construire mais •.m plus eUes se remplissent très rapidement Les 

agriculteurs affirment que sur certaines parcelles. il faut les vider chaque année. La construction 

de terrasses sur les fortes pentes coûte égalt:ment cher et ces édifices nécessitent aussi des 

travaux d'entretien régulier (les talus s'effondrent\ Les agriculteurs reprochent également aux 

tcrrnsses de réduire la superficie cultivable de la pruceUe 

Des méthodes adaptées aux conditions env1ronnementnlts (pentes. Importantes pluies. 

terre;; argileuses) rn rus auss1 socto-économtques t micro-propriétés dominantes) de la région 

n ·ont pas encore été mises en place par tous k,., agnculteurs des Nilgtri car les plus gros 
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propriétaires qui peuvent se permettre d'essayer de nouvelles techniques ont rapidement adopté 

œUes fournies par les agents de J'administration bntannique puis indienne. Les techniques 

agricoles actuelles ont été introduites par le haut (expérimentation scientifique puis diffusion par 

les agents de l'administration) et ne se sont pas développées sur piace. Un savoir local n·a pas pu 

se constituer en raison peut-être d'un manque de motivatiOn comme le disent les techniciens 

agricoles, ou bien en raison de la prééminence dL':s techniques scientifiques qui sont mieux 

adaptées aux conditions socio-économiques des grandes propriétés. 

La rapidité des changements ne laisse pas ~:uflisamment de temps pour une construction 

propre des pratiques. Dans les fonds de vallée où les agriculteurs ont l'habitude de cultiver 

depuis de nombreuses générations. l'aménagement des parcelles est minutieux (terrassettes, 

drains d'écoulement de l'eau pour évacuer le surplus mais aussi irriguer les parcelles. petites 

retenues d'eau). En revanche, sur les plus fortes pentes où l'agriculture locale avait développé un 

système de cultures itinérantes qui ne cherchait pas à retenir la terre mais à assurer une jachère 

suffisamment longue pour permettre une r<X·on.\titution des nutnments du sol. les technique;:; de 

conservation des sols sont peu mises en place Of.: n'1:~c jours, les techniques. d'aménagement d~s 

fortes pentes conseillées par les agronomes et subventionnée$ par Je gouvernement ne sont pas 

toujours reconnues comme étant utiles. Ainsi, dans certrune'i parcelles de theiers. les fosses de 

retenue d'eau n'ont été creusées qu'en bordure de parcelle du côté Je plus proche de la route afin 

de pouvoir bénéficier des subventions. Mais l'argument le plus répandu pour la non réalisation 

des techniques de conservation des sols est leur coût Sur les fortes pentes l'aménagement qui 

demande beaucoup plus de travail ne peut être mis en place que par un propriétaire fortuné (or 

les plus riches propriétaires disposent souvent des terres des fonds) ou dans un contexte socio

économique qui pennet de dégager une marge importante entre le coût de la main d'œuvre et la 

valeur de la production. Dans les Nilgiri. malgré une main d'œuvre relativement bon marché. de 

nombreux agriculteurs estiment que la valeur des productions agricoles n'est pas assez élevée 

pour employer t•importante main d\cuvre indispensable à raménagement des pentes les plus 

fortes. 

HI - Les prémices d'une gestion intégrée de la pente : concilier divers intérêts 

Les pffib'Imllnles de conservation des sols et de reau ont accordé dans un preJllJer temps 

beaucoup d'importance au:" reboisements et au.x mesures techniques mais depuis que'ques 

années ils semblent évoluer vers une coordination de ses acttons avec celles des programmes 
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agricoles. L'examen de l'évolution des objectifs des èeux tvpes de programme met en évidence 

non seulement une volonté de coordonner les actions publiques mais aussi d'encourager des 

prises de décisions locales. La gestion intégrée des bassins versants élémentaires souhaitée 

actuellement par les autorités indiennes s'insère dans une politique ancienne en faveur d'un 

développement local. 

A. L ~El\iERGE.'\lCE D'UNE APPROCHE LOCALE DU DEVELOPPEME~'T 

L'amélioration des oonditions suciales qui est maintenant considérée comme un objectif 

des ~"\rOgramm~ de conservation de l'eau et des sols passe par l'élaboration de projets intégrés et 

par un renforcement de la démocratie locale. Les autorités indiennes qui ont depuis longtemps 

cberehe à concevoir un développement intégré et â mettre en place des institutions 

démocratiques locales ont actueHement pour objectif de créer des comités de gestion de bassins 

versants élémentaires. 

1. Le développement rural intégré : un objectif ancien 

L'agenc~ de développement rural du district des Nilgiri (D.R.D.A} a été créée en 1975 

afin de mettre en application les différents programmes de développement desunés aux petits 

agriculteurs (" petits " et " marginaux ") et aux ouvriers agricoles. Le f.'t.Jllector du district est le 

président de cette agence. et un fonctionnaire {Pnyect Ojjicer) est chargé de l'exécution des 

programmes. Dans la pratique la D.R.D.A supervise les activités des "' blocs de 

développement"' (development block) créés par le gouvernement central dans les années 195017
. 

Dans chaque bloc qui regroupe 70 000 à 100 000 personnes, le gouvernement a mis en place un 

organisme constitué d'agents de développement chargés de conseiller les agriculteurs et de 

mettre en application les politiques de développemene8 Dans les Nilgiri. la D.RD.A veilJe à 

l'application de différents pmgrammes (Tab 48} définis par le gouvernement central et visant â 

aider les familles les plus démunies c'est-à-dire dont le revenu annuel est en dessous de la ligne 

de pauvretel9 A côté de cette structure administrative de coordination locale de différents 

programmes de développement, des institutions élues ont été mises en place afin de participer 

atlSSl à r exécution des programmes gouvernementau.x. 

1~A la fin du ille Plan qwnqumnat les 5 268 Blocs de développement qw couvrent l'Inde sont creés tPntl("liF.PADA..'>S J. 
19'15, p 165) 
1'Pour p!us de prèt:lSlon sur les programmes de developpement ruml consulter l' arttcle de Smgara-velou ( 1986) 
1'\.es fl'l:!D.IDes dont le rtl'\-mu annuel est mféneur à 6 400 Rs sont COOS!dê!èes comme '<n'Mt en dessous de la ligne de 
pauvreté: D:ms la pmque. 1'1 RD P fourmm Wle mde en prumté à ceux doot le revenu est mféneur à 3 SOO Rs pws à ceux 
dont le revenu est mfèneut à 4 800 Rs 
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Nom des différents p~rammes Objectifs Création et financement 
programme de développement rural lutter contre la pauvreté créê en 1977 • 
intégré. l.RD.P (lmegrated Rural notamment en accordant des financé par le gouvernement central 
Development Programme} crédits et des subventions aux et J'Etat 

familles les plus démunies 
programme pour la fonnation assurer une fi:m11ation aux jeunes créé en 1979 • 
professionnelle des jeunes ffitalL't, emre 18 et 35 ans des familles les le financement est lié à celui de 
TRYSEM {Tralnmgoj Rural Youthfor plus démunies I'I RDP 
Self-Emplo}'ment) 
les programmes:w pour créer des fournir des emplois pour les créèen 1989, 
emplois sont depuis 1989 regroupés personnes des fiunilles les plus le N.RE.P est financé par le 
sous Je nom de Jawahar Jèlm nnppu démunies gouvernement central et rEtat, et le 
Thittam (J V V T ) R.L.E G P est financé totalement 

par le gouvernement central 

Tab. 48: Les programmes de développement soutenus par l'agence de développement rural du 
district des Nilgiri (D.R.D.A.} 

2. Les panchayats : application des programmes de développement gouvernementaux 

Dès les armées t950. le gouvernement central estime que l'application des programmes 

par I"intennédta1re des« blocs de développement)) renforce la dépendance des paysans vis à vis 

de l'administration. Pour encourager les initiatives individueiJes, l'Etat du Tamd Nadu met en 

place des conseils de village (Panc:hayat) élus au suffrage universel (Tamll Nadu Pancahayats 

Act, 1958). Ces panchayats participent à la gestion des programmes, mais bien souvent ce 

conseil sera dominé par les plus gros propriétaires terriens qui bénéficient de leur prestige (ou 

parfois leur emprise en tant qu'l.lSlllier) pour être élus. 

Dans les Ni!giri les 54 village- et viUe-panchayats créés au début des années 1960 sont 

regroupés en quatre Umons Panchayat dont le conseil est formé des présidents élus des viiJage

et ville-pancbayats. Deputs les élections de 1986, le président d'un l Tmon Pancahayal est élu 

directement au suffrage universel et tes parties politiques sont autorisés à présenter un candidat. 

Le vice-président du conseil d'un des quatre Unums PancahayaJ des Nilgin est une personne 

appartenant à une riche famille badaga ( possédant 14 acres de terres cultivées) et qui a été 

fonctionnaire à un poste important avant de démissionner pour se consacrer à la politique. 

Certains agriculteurs qui ont accer!é de dire qu'ils avaient voté pour fui à f'électmn du conseil 

du vtflnge-panchayat. disent qu'ils pensent que cette personne pourra bien les représenter (lors 

des rnnse1ls avec notamment le Collec:tor) en raiwn de son statut soctal respectable("' He ts a 

respected perstm "). 

:wA.,-ant 19&9. deux progrnmmes e:asta~ent !e programme nanonai d'empk'll rural., !'.'REP (Nattonal Rural Employment 
Progn::mrme) apphquè dans le Tamù Nadu en 1981 et le progmmme d'emplot gatantt pour les ruraux sans terre, RLEGP 
{Rural Lan:Jless Enzp/UJ'mEnt Ouan:mte~ Programme) 
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Les village~ et ville-panchayats sont chargés de la création et de l'entretien de certaines 

routes de leur territoire (pancha_vat roadv}. de l'éclairage public, de l'écoulement des eaux et de 

la protection de l'approvisionnement en eau. Le Collector du district supervise le 

fonctionnement et les activités de ces institutions. Les Unions Panchayat sont aussi une 

organisation élue démocratiquement qui est sous le contrôle de l'administration (le Dtvis10nal 

Development Offiœr et le ProJect Officer chargé de la D.R.D.A. ). Leur rôle est de mettre en 

application les programmes de la D.R.D.A.. 

Dans les Nilgiri, les principales mesures app1iquées sont r octroi de subventions et de 

prêts pour acheter une vache laitière (chaque année 200 à 300 personnes bénéficient de cette 

aide dans les 3 Umons Panchayat du haut pays) ou une chèvre, ou bien pour commencer un petit 

c.ommerce de vente de légumes (dans les années 1980, environ 300 personnes bénéficiaient de 

cette aide mais depuis 1e début des années 1990 Je nombre des bénéficiaires a été réduit â une 

dizaine de personnes). Quelques aides financières sont également accordées pour créer une 

petite entreprise de construction de briques mais aussi aux taiHeurs. barbiers et charpentiers qui 

oouhaitent s'installer. Les emplois pour construire des routes, des écoles et autres bâtiments 

publics, ou pour entretenir le réseau d'approvisionnement en eau et les forêts gérées par le 

département de Soctal Forestry sont réservés aux personnes les plus démunies. Les limons 

Panchayat du haut pays accordent également quelques subventions ct prêts pour installer un 

système de production de bio--gaz (gaz produit par la décomposition de débris végétaux) ou des 

poêles à bois à combustion lente qui ne dégagent pas de fumée dans la maison (les " smokeless 

clrula i mais aucun dépôt de bois de chauffe n'est financé en raison du coût trop élevé du 

transport du bois. 

Ces organisations locales gèrent les programmes définis par le gouvernement (central ou 

de l'Etat) et ne possèdent pas de réel pouvoir de décision. Seul le Drstrzct Development Councll 

(Tmml Nadu Ds.itncl Development Counclls Act. 1958) a le pouvoir de conseiller le 

gouvernement pour la définition des programmes de développement qui sont appliqués par ces 

organisations. Ce conseil veille également à la bonne mise en oeuvre de ces programmes. Le 

directeur de ce conseil est un agent de l'administration. le Collector ~et les pnncipaux membres 

sont des personnes élues localement (les présidents des Unions Panchayat, des Mumcipallltes, 

mals des personnes élues localement à des instances de l'Etat ou de la Fédération indienne 

comme Je Parlement indien, l'Assemblée législative de l'Etat, le Conseil des Etats, du Conseil 

législatif de l'Etat, ... ). des représentants de la banque centrale coopérative. mais aussi des hauts 

fonctionnaires chargés de la planification et de i ·exécution des programmes de développement 
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3. Les programmes de lutte contre J•érosion des sols et de développement agricole 

Dans les années 1960 et 70 les programmes définis par le gouvernement étaient appliqués 

par les administrations~ chaque département avait ses propres objectifs et respon..c;abilités. A cette 

époque l'essentiel de l'activité du département d'agriculture du district était consacré à la mise 

en œuvre de l'important programme de développement agricole conçu en collaboration avec 

l'Allemagne. le IGNDP (voir ID. dans le chapitre 4}. A partir des années 1980. le département 

d.,îngénierie agricole était chargé d'appliquer le programme de lutte contre l'érosion (1. ; sols, le 

River Valley Project {voir I.D.4 dans ce chapitre) 

Mais dès la fin des années 1970, le gouvernement souhaite coordonner les différentes 

actions publiques et met en place pour cela le programme de développement pour les régions de 

montagne (H.AD.P.) qui affiche un objectif d•écn-développe-men:t. Le H.A.D.P. qui est à 

J'origine un programme auxiliaire au programme lndo-Germain a pour objectif d'aider 

techniquement et financièrement les plus petits propriétaires. ceux qui possèdent moins de 5 

acres de terre (soit 2 ha}. Les deux programmes. H.A.D.P. et R. V.P. coexistent pendant plusieurs 

années et en 1999,le programmeR. V.P. cesse d•être en application dans ce distnct (Fig. 39}. 

Programmes de tutte tontre l'érosion des sols 
• R. V .P." pour gérer la ressouro~ en eau "~
appliqué par le département forestier 
[ 1 

• R. V.P. géré par fe dêpartement d'ingénierie
agricole et appli!juê aux bassins vemnts des 
Nilgiri {réduire l'envasement des lacs de ban:age 
et par la même occasion présm-er la fertilité des 
sols} 

Programmes de dê,·eJoppement agric:ole 
1962 

1967 - r-- • LG.N.D.P. u pour une révolution verte " 
{augmenter !a production agricoJe et 
améJiorer les conditions economiques des 
agriculteurs] 

1975 ~ "ll.A.D.P. "pour un èco-developpement" 
~ 

1976-
[conseiller et assister les petits agriculteurs] 

1985 :--- création du chapitre •• horticulture " du 
programme H A D P 

gestion .. particiJ aûve .., des tprogrammes 
• LG.B.P. traitement d'un 1997 
bassin versant représenta:tif(Ketty) 
avec la participation des habitants. 
coordonné par une 0 N. G 

1999 

r 
• .. micro-watenbed " programme 

,, 

Fig. 39 : Les programmes de développement agricole et de lutte contre r érosiOn des sols 

A la fin des années 1990. le programme H.AD.P. change son approche sectoneUe (les 

objectifs sont établis par chapitre) par une approche dite intégrée basée sur la définition d'un 
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projet de développement au niveau des bassins versants élémentaires (" mzscro lvatershedv '"'). La 

première expérience de ce type d~approche est tentée dans la vallée de Ketty avec l'aide d'une 

ONO qui apporte notamment des financements allemands. Puis en 1999, le wce-collector chargé 

du pn.)gratnme H.AD.P. inaugure l'application du programme de développement des bassins 

versants élémentaires dans la vallt e de Thuneri avec l'aide d'une petite ONG gérée 

essentiellement avec des financements '>ritanniques et par un agriculteur badaga entreprenant qui 

produit des légumes à Kattery et les ven.j directement dans des épiceries de marque à Bangalore. 

Ce tout nouveau programme est basé sur une étroite collaboration entre l'administration 

indienne et des ONG loc-ales qui devraient en principe assurer la participation de la population 

locale â la mise en place des mesures de développement 

B. LES BASSINS VERSANTS ELEMENTAIRES: VERS UN DEVELOPPEMENT PARTICIPATIF? 

Le développement participatif a pour objectif d'une part de tenir compte des 

connaissances sur Jes besoins et les ressources locales pour définir et mettre en application le 

processus de développement. d'autre part de mieux ê'ue adapté aux conditions locales. et en 

dernier lieu de mobiliser les efforts de la population locale engagée dans la réalisation des 

projets {définition proposée par IUCN. GAYL D..N. & GOLAY M.V., J997, p. 19). Le bassin 

versant élémentaire étant considéré comme eunité biophysique fonctionnelle de base. les 

pouvoirs publics indie.ns ont choisi d'essayer de mettre en oeuvre ces trois objectifs au sein 

d'une communauté définie comme habitant cette unité de base. 

Les deux objectifs affichés de cette nouvelle approche de 1 'administration indienne sont 

de briser le cloisonnement administratif pour mettre en oeuvre un développement intégré. e~ de 

favoriser une prise de décision locale afin mieux tenir cornp~ des conditions locales (dont les 

besoins et les ressources locales}. La question de la mobilisation des forces locales n ·est pas 

présentée comme une priorité mais il est certain qu'elle est aussi une des motivations des 

pouvoirs publics qui reprochent souvent aux personnes concernées par tes projets de 

développement d*être passifs et résignés. Ces deux objectifs des politiques publiques actuelles 

qui visent une modération de l'intervention publique pourraient se traduire par un 

désengagement de l'Etat, soit volontaire, soit imposé par le contexte international. mais aussi par 

un recul de rintérêt général au profit des intérêts locaax. 
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l. Pour briser le cloisonnement administratif et favoriser une prise de décision locale 

Un des objectifs de cette approche intégrée et locale est d'obliger les agents de 

l'administration à travailler ensemble sur un projet commun. Ainsi le jour de J'inauguration du 

programme "bassin versant" élémentaire à Thuneri~ étaient présents des agents des départements 

d'horticulture, des forêts. de conservation des sols, des chercheurs du centre de recherche 

CSWC. des élus locaux., et du personnel de l'ONG. 

Dans un premier temps, les personnes employées par !"ONG sont chargées de réaliser un 

état des lieux et d'assurer la permanence d'un bureau installé à Tbuneri. Un comité de gestion du 

bassin versant (mit:ro-watershed commillee) oevrait être formé avec les présjdents des 

panchayats concernés. des représentants des administrations concernées (horticulture. travaux 

agricoles, forêt) et des représentants de l'ONG associée au projet mais la constitution exacte de 

ce comité n'est pas encore définie. Les autorités espèrent que ce comité établira un plan de 

gestion de l'eau et des sols pour le bassin versant Après valîdation du projet par le Conseil de 

développement du district. les différentes administrations deHait!nt fournir les moyens 

techniques et financiers pour r application du plan. Ces dernières devraient également réserver 

une part de leur budget et de leurs activités à ces programmes locau.x et non plus s~ulement aux 

programmes définis par leur Ministère de tutelle. Un budget propre au projet devrait être formé 

et géré par le comité de gestion qui devrait être en charge de la coordination entre les différentes 

administrations. et de ta mise en œuvre des mesures prévues. L'objectif de ce programme est de 

mettre en place une prise de décision partagée entre le pouvoir local (pnse en compte des 

connaissances locales). le pouvoir des techniciens (connaissances des experts) et le pouvoir 

politique (défense de l'intérêt général). 

Inauguré en 1999,le programme<{ mu.:ro-.watershed» tarde à se mettre effectivement en 

place. en février 2002 aucun comité de gestion n'était encore c-Onstitué. Il semble que la 

créatmn d'un budget propre géré par le comité de bassin ve.rsant pose un problème ~ les 

différents services de radministration qui redoutent de devoir déléguer une partie de la gestion 

de leur budget ont entnmé une discussion complexe à propos de la c-anstitut1on du comité de 

bassin versant La création de ces nouvelles unités de gestion des programmes de conservation 

de l'eau et des sols pose non seulement le problème de Ia coordmation locale entre les 

différentes administrations mats aussi celw de la prise en compte d' intérêtc; qu1 ne sont pas 

loc~u.x dans un projet de déveioppem~nt local 
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2. Vers un recul de l'intérêt général et un désengagement de J'Etat ? 

Dans les Nilgiri, l'eau, pour }~irrigation agricole en plaine et la production 

d'hydroélectricité, est une ressource pour les habitants du Tamil Nadu. Le programme R. V.P. 

vise principalement à préserver cette ressource d'intérêt général. L ·évolution actuelle qui a 

conduit à la disparition de ce programm1~ liée certainement au:<. limites de sa mise en oeuvre 

(manque d•intérêt pour ces mesures de la part de la population locale) et à l'intégration des 

objectifs recherchés dans un programme de développement qui vise surtout la mise en valeur 

économique de cette montagne ne risque-t-elle pas de favoriser les intérêts locaux au détriment 

de l'intérêt général ? La préservation de la ressource en eau pour la plaine sera-t-elle toujours un 

objectif prioritaire des prochains projets de développement ? 

Cette incertitude des finalités du processus de développement se ressent également à 

travers la question des choix de mise en valeur agricole. Pour le Directeur du département 

d'horticulture. après les années d'incitatiOn pour les cultures maraîchères (fin des années 1960 et 

années 1970) puis pour les théiers (années 1980 et 1990), la période actuelle est plus confuse. 

Les objectifs des politiques précédentes lui semblaient clairs tout comme l'étaient les objectifs 

du programme Trammg and Visit System (T. and~·. system) soutenu par la Banque Mondiale 

jusqu'en 1997. mais aujourd'hui il ne se sent plus la possibilité d·apporter des solutions aux 

cultivateurs. Quelles aides le Département d·horticulture peut-il fournir au.x petits propriétaires 

qui ne possèdent qu'une petite parcelle très pentue? Ce sentiment de .. désarroi~ est 

probablement la con..~uenœ d'un changement de politique général. Après de nombreuses 

années où l'interventionnisme de rEtat était fort, le gouvernement actuel a choisi non seulement 

de réduire les subventions .(réduction des subventions aux engrais) mais aussi d·encou.rager des 

programmes de développement "' participatif"' où la solution aux difficultés rencontrées ne 

devrait pas être apportée par les agents de J'administration. 

Le discours tenu par un jeune chercheur en agriculture qui travaille au Centre de 

Recherche sur la conservation des sols et de J'eau lors de la réunion organisée à Thuneri à 

l'occasion de rinaugumtion du programme .. mu:ro-waterslled" exprime datrement cette 

nouvelle politique. Devant un public composé de cultivateurs. d'agents de diverses 

administrations. de personnels d'ONG e1 du vice-collet:t()r chargé du programme HAD P • il a 

encouragé les agriculteurs à demander à l'administration ce dont Hs ont besoin pour améhorer 

leur activité, et i1 a affinné que l'administration et les chercheurs sont à leur service. !fans Je 

contexte actuel de libéralisation de féconomie. cette politique de développement .. participatif ... 

encouragée dans de nombreux pays en voie de développement par le F.M.I. et la Banque 
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Mondiale, ne serait-eUe pas tout simplement une e:l\.-pression du désengagement de l'Etat comme 

le sont la réduction des subventions et les nouveaux accords douaniers qui favorisent une libre 

circulation des biens ? 

3. Une adaptation aux conditions biophysiques et sociales ? 

Il est trop tôt pour pouvoir affirmer qu~un développement participatif évoluera vers un 

recul de rintérêt général et un désengagement de r'Etat mais il est certain que ces évolutions 

représentent un risql ,taS négliger. La prise en compte de ces risques conduit certains à 

considérer qu,une tellt. t' 'îtique de développement local nécessite l'existence d'une société 

civile organisée afin de pouvoir concevoir ou du moins influencer les programmes de 

développement. Ainsi le chercheur en écologie Anil Aganw.l qui est en faveur de cdte approche 

du développeme.nt. estime que l'Etat doit soutenir les organisations qui se créent dans Ja société 

civile et que les pays développés doivent leur appl'rter un souti.en financter 

.. Il faudra qu'Il y ait des gens de pfu.ç en plus conscwnts du problème de la pollunon, et 

de plus en plus capables de forcer le système politique à s :v confronter. S1 la soctété czvlle n'est 

pas organisée. on .ne commerzœra 1· 'lS à agir dans da ans. mau; dans quarante arzs. Plus nou..<; 

orgamserons la société ctvzle, plus vrte nous commencerons à limiter la pollutwn. Les pays 

industriels ont zci tm rôle à ji.Juer parce que. du fait du nn .. eau économtque des pays en 

db-eloppement. le soutie11 financier à la société civile es! fwh/e... A~1ourd'hui, c'est la 

respon."iabililé de !*Etat, et dans les pays en développemem, l'Etat s 'est rb'élé extrêmement 

mt'Ompétent pour traiter ces problêmes. Il est très centralisé et crès corrompu. C'est le cas en 

Inde mms aussi en (1zine. et vous pouvez tmaginer ce qu '1/ en est en Afrzque et en Aménque 

/aime. Atnsi. Je JL1{f siècle va vou opérer un des grands changement.'i, tme mutation maJeure 

dans le système de gow,·emement qm rra vers une démocratre déœntralrsée. ·· ( Anil Agar .-.'al, 

propos recueillis par H. Kempf. Le monde. mercredi 9 juin 1999) 

En Inde. les pancJzayats traditionnels existent depuis longtemps et pourraient être Ja base 

d'une organisation locale de la sociéte civile ma1s le risque seratt alors peut-être de maintenir le 

partage actuel des ressources. Quoiqu'il en soit. dans les Nilgin la difficulté est plutôt liée à la 

structure de la société. L'importante population immigrante installée depuis 3 ou 4 générations 

n ·a pas pu constituer un système organisé de concertations et de pnses de décision. 

De façon schématique. la société civile dans les Nilgiri semble être organisée selon trois 

types d'associations. Depuis une VIngtaine d'années. quelques associations se sont créées dans le 

district, dont des petites ONG locales pour aider les plus défavorisés (NAWA, RDO) et uqe 
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association pour aider les rapatriés tamouls du Sri Lanka Dans les villages autochtones, il existe 

toujours les conseils traditionnels. Et en ville, SOi. • .rrtout présentes des associations ne 

Ct"ncemant qu•une population relativement privilégiée économiquement. tefles que Rotary Club. 

Lions Club, NWLEA (une association de protection de la nature) héritées des Britan ùques. ainsi 

qu•une petite association de protection de l'environnement des Nilgiri (Sa1-<e Ntlg1r s Campaign ). 

Les deux premiers types d'association (ONG et village panchayat) confinrent l'opposition 

autochtoneiimmigrant et celles du dernier type transgressent cette oppositicm mais devraient 

probablement s .. ouvrir à un plus grand nombre de personnes si leur ambitir,n est de favoriser le 

dialogue social et non pas seulement de défendre des intérêts de classe. 

Dans les Nilgi.ri.la société civtle s•organisem-t.-elle à partir des conseils traditionnels. des 

associations ou bien des conseils de gestion de bassin versant 1 La première hypothèse semble 

peu probable en raison de rimportante population immigrante. La deu.xième hypothèse semble 

possible si ces associations ne se limitent pas une po!'IJ·'ation urbaine. En ce qm concerne, la 

troisième hypothèse, une des priorités sem certainement de prévoir la relation des comités de 

gestion de bassin versant avec les conseils traditionnels. 

Dans ce contexte social actuel est-il pertinent de prévoir un découpage spatial basé sur 

des caractéristiques biophysiques ? Un développement local basé sur des unités définies à partir 

du réseau hydrographique est adapté aux conditions biophysiques de cette régton (la réflexion 

sur le développement sera menée par une communauté définie comme habitant un bassin 

versant) mats comment peut-il tenir compte des conditions sociales qui dans cette montagne sont 

œ.mplexes et surtout en mutation 1 Dans le haut pays des Nllgiri, la difficulté n ·est pa~ de 

s'adapter à des conditic·ns sociales données mais de pennettre à une société multiple, en 

mutation. ;Je constitu.er ses propres institutions {définir ses normes et valeurs de référence) j>JUf 

gérer son développement Les chercheurs en scienres environnementales ont largement 

contribué à ht réflexion sur la mise en valeur de cette montagne mais les pouvoirs publics ont 

peu sollicité ia recllerohe en sciences sociales sur lfi"s motivations et les interactions des actions 

humltines pour défmir leurs politiqY\.-s de développement Pour mettre en place un réel 

.... :veloppernent partic~pa:tif des bassms '-'ersatlts le regard f!t les queçtions des chercheurs en 

sciences sociales semblent aujounrhui aussi nécessaire.s que le travail des chercheurs en 

sciences env~ronnementales. 
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4. Des conditions sociales complexes à mettre en valeur 

Pour Jean-Pierre Darré. ethnologue spécialhte du développement agncole et de 

l'anthropologie de la connaissance « ce n'est pas dans la con.~ervatwn de leurs pratiques el de 

leurs pensées héritées que des hommes expriment et manifestent la pérenmté de leur culture, 

mais dans leur manière propre, origmale. d'inventer. d'adapter, de fOire leurs de 1wuvelles 

prat~ques el d'autres façons de concewJir les choses» (DARRE J .P., 1996. p. 56). Les travaux 

menés en France par le groupe de recherche qu•iJ a fondé (GERDAL. Groupe d·Expr rimentation 

et de Recherche: Développement et Actions Localisét:s) ont mis en évidence l'émergence de la 

multi-appartenance des individus et du «groupe profosslonnel local )}, GPL, comme ancrage 

social de la pensée des individus. 

Dans les Nilgiri. la complexité de la société actuelle contribue certainement à la richesse 

de cette région., en tout cas. est un élément de sa spécificité. Cette complexité qui est Jiée au 

caractère multiple de la société et à son état en mutation favorise la multi-appartenance des 

indi~idus. Les agriculteurs sont soit des éleveurs par tradition {Toda). :'lit des agriculteurs depuis 

de nombreuses générations (Badaga Kota. Kurumba}. ou bien enc.ore soit des immigrants 

i.nstallés depuis deux ou trois générations (okkaliga) ou très récemment (tamouls sri lankais}. Ils 

sont aussi des citadins. des ouvriers agricoles. des petits propriétaires terriens vivant 

exclusivement de leur terre. Cette multi·appartenance peut être source d•échanges, de nouvelles 

idées et de changement de situation « mais li peut arrn•er auss1 que les écart.'i d'appartenance 

entre les membres du groupe attergnenl wz seutl qw, c.·ompte tenu de caraclères propres au 

groupe, entraîne la raréfoctton des échanges. et de ce fait une réduction de l'aptuude des 

membres du groupe à maîtriser des changements. Cette s&htatwn apparaît en parttculrer /(Jrsque 

la compétition mterne au groupe, souvent exacerbée par les pratiques des organrsmt!s de 

db·eloppement, h1érarclzise le groupe selon le seul crdère de la proxtmdé aux argamsmes de 

dft..'t?loppe1nent (« un tel e~f!l dans le progrès f>, « ••• dans le db·e/oppement )} } l> (DARRE J.P .• 

1996. p. 63 ). Le fort interventJonmsme des pouvoirs publics en Inde a sans aucun doute créé 

cette situation de compétition pour bênéficter des aides fournies par les programmes de 

délreloppement gouvemementaax.. Lors des entretiens, de nombreu.x petits agriculteurs ont voulu 

attirer mou attention sur le fait que le bénéfice des programmes de développement revient 

.mrtout aux gros pmpnêtaires terriens qui ne rencontrent pas de difficultés pour contacter les 

agents de l'administration (le fatt qu•tts aient fait des études à furriversitè leur enlève toute 

!nhibruon pour discuter avee un chef de senrice. et ta possession d'un véhicule facilite tes 

dép1acements). D~un autre côté. les gros propriétaires n'admettent pas forcément qu'ils ont 
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bénéficié d~aides financières et techniques du département d"horticulture. L'e.xistence de ce 

contact avec l'administration n'est souvent révélée que par hasard lors d'une discussion 

infonnelle. n est possible qu'effectivement, les aides prévues pour les plus démunis n'atteignent 

pas leur objectif mais cela ne peut pas être démontré par ce travail Par contre, cette volonté de 

faire connaître cette situation de la part de~ agriculteurs les plus modestes peut être interprétée 

comme étant l'expression d'un sentiment d'injustice et d'exclusion du système de promotion de 

déveioppement mis en place par les pouvoirs publics. Lors de la réunion pour l'inauguration du 

projet« micro-watershed)> à Thuneri. seuls des agriculteurs badaga étaient présents (l'accueil 

des personnes de l'administmtion et des chercheurs a d'ailleurs été organisé par le président du 

vi111age-pancbayat qui appartient à une famille d'agriculteur badaga). Dans raprès-midi, lorsque 

!~ensemble des participants à cette réunion est allé visiter une petite retenue d'eau envasée~ un 

groupe de femmes qui vivent dans un village tamoul situé au-dessus du bassin de retenu s ·est 

approché pour voir ce qui se passe. Personne ne les avait invitées à partictper â cette réunion. 

Elles sont restées à quelque distance du groupe formé de personnes « tmportantes » et ces 

dernières n'ont pas cherché à entamer une discussion. Cette situation anecdottque illustre 

symboliquement cette distance qui eXIste entre ces femmes appartenant à une communauté 

immigmme et de basse caste qui vivent de leur t.mvail de la terre et ces décideurs qui prévoient 

les proJets de développement 

Un défi des comités de gestion des« mu.:ro-v.·atersheds )} est de réduire cette distance. de 

laisser la place pour qu•un lieu d~échanges se crée. « L 'aplltude d'*m groupe -et par-là. des 

individus dam le groupe- à maitnser les clzangemenls de slluat1o11. au !Jeu de se soumettre pour 

les fJJ'1.S et de se désespérer pour les aulres, est pour l'essentiel une ajfa1re de morphologze des 

systèmes de relations socrales. L 'rnaplltude de certams groupes d'agru.:ulteurs à maimser les 

effets des presston..;; extérieures ne trent paf à des caractértstrque:: des mdtv1dus, telles que 

1 'tgnoram:e. le manque d'mtelligence. ou la ct passtvtlé v. Elle tumt à des morphologies soc1ales 

qm l.nterdŒmt au plU$ grand nombre d'être mtdltgents et im:agmattjs. pour leur projlt et ce/m 

de leur pau)> {DAruŒ J.P., 1996. p. 65 ). Les etfets des pressions exercées sur un milieu socta 

« peU!:ent dépendre de la natwe de l'mr.omtJOn fqw est un phénomène de cJmrc par un groupe 

soc;.al pronu>teur el ne peut pas être réduu à wre log~.que techmque). mat.v; déprmdent !~UFtout de 

la capactté d'un mtlle:U professtonnellot.:wtsé à l'accuetllir de façon cnllque "· « Les mdfl•ttius -

les agt7ctdteurs- ont des passibtiltés de s en .nJrtu qw l<'arlent. non seulement selon lt.>tJ.Fs moyens 

propres. mms aU.">Sl selon les p!h~ibilttés de choa que lt.'UI' offre It.•ur gmup.: professto•m ... • 1 

Et d•un autre cûté, les possibilztés d·mfluem."e dont disposent les -nenlbres d*un groupe pour 
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infléchir le système de normes locales. par l'mtraductwn d'une ,·arzame. sont mégales n 

(DARRE J.P .• 1996~ p. 85}. 

Les modalités de création de ces comités de gestion de bassin versant semblent être 

déterminantes pour ravenir de la mise en valeur de cette région. Le suivi d'une telle expérience 

permettra certainement de mieux saisir les choix de mise en valeur dans une montagne très 

peuplée qui est aussi source d"'eau pour la plaine et ainsi d•observer peut-être la mise en pratique 

d'une conciliation entre amont et aval. n semble que la Jl()litique de développement rurale mise 

en place dans cette montagne connaisse actuellement nne é\tlllution majeure. aussi iœportante 

que celle qui a conduit à la Illis. :>lace des programmes gouvernementaux de développement 

d:ms le..~ années 1960. L'« indo-g'*=rman projecl >> qui est de nos jours encore une référence dans 

tous les services administratifs et chez les plus gros agriculteurs sera-t-il remplacé par le 

« mzcro-watershed programme,,,? Le développement d•institutions locales de prise de décision 

permettra-t-il de résoudre le problème de la mise en application des projets d'intérêt général? 

Cela ne se fera·t-il pas au risque d'exacerber les conflits locaux mais aussi le conflit entre les 

intérêts de la montagne et ceux de la plaine ? 

Conclusion- fJne montagne eu mntntion 

Pamllèlement au." importantes évolutions spatiales. augmentation des terres cultivées et 

introduaion de nombreuses plantes exotiques,. le haut pays des monts Nilgiri a connu une 

vént:able mutation sociale en raison de J'installation des nombreux habitants originaires des 

plaines et du Sri Lanl"a Anjounrbm~ les évolutions spatiales étant limitêes. les évolutiom 

sociales semblent incontournables. La question est alors de sa"Y'tlir dans quelles conditions ces 

changements sociaux vont se réaliser. Les pou,roirs publics ont un rôle à Jouer pour créer un 

contexte propice à une rêflex5on locale sur les choix de mise en \oraleur. Il sernbte que depuis une 

'-ingtaine d"année, s'est amoroé le passage ci'une dynamique pionnière vers une dynamique 

d'enmc:inement 

Après av"'ir connu une mutation de r occupation du sol amorcée à l'époque coloniale. 

puis une ti révolution verte n des pratiques de mise en valeur agricole dans les années 1960. le 

système ruml de cette têglon. en mutation h.u auss1, en raison de l'installation de nombreux 

immigr.mts., est peut-être en passe de connaître une phase importante de son orgamsation. Les 

choix Je mise en v-aleur importés par l.es Britmruques qui ont été adoptés mpidement devraient 

faire l'objet d·une nouvelle négociati.on mais cette fois..ci menée à deux niveaux entre les 
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habitants des Nilgi~ et entre ces derniers et les habitants de la plaine. Le comité de gestion de 

bassin versant devrait pouvoir fournir un cadre pour la négociation locale et les intérêts de la 

plaine devraient être affirmés par l'intennédiaire de radministration. Mais ce schéma prospectif 

semble ignorer la complexité de la société des Nilgiri. L'unité spatiale bassin versant peut-elle 

permettre la création d'institutions locales où peuvent s'exprimer les multiples communautés qill 

vivent aujourd'hui dans les Nitgiri? En Inde n'est-il pas utopique de concevoir une structure 

sociale â partir d'un découpage spatial dessîné par l'administration alors que dans la société 

indienne l'organisation filiale est primordiale ? A priori cette option semble vouée à l'échec. 

L'ex\ 11ple des communes en France constituées à partir de regroupements formés autour d'une 

église, nous incite â la plus grande prudence concernant Ja réussite du projet de comité de 

gestion de bassins versants. Ce projet pose également la question du lien entre exploitation et 

préservation des ressources. et de la pertinence d'une démarche conservatnce. '~'idée de 

préserver les milieu.""t découle d'une conception du processus de mise en valeur en tant 

qu'e:\-plmtation des milieux. L'action de mise en valeur, motivée par la nécessité d'utiliser les 

miheu.x pour vivre~ suscite des inquiétudes concernant la dégradation de ces milieux. Les 

mutations en cours étant alors considérées comme des crises environnementales. la solution 

préconisée pour pallier ces dégradations est la préservation des ressources. La gestion des 

milieux est conçue comme une action d'exploitation qui doit être compensée par une action de 

préservation. Dans les discours des scientifiques. les deux démarches. exploitation et 

préservation. sont intimement liées. 

Dans les années 1970, le pédologue J.P. Troy constate l'existence de champs ouverts 

créés après « des dé_frichements samlages sous la presswn d'Ime constdérable demande en terres 

bée à l'exp/aston démograpluque » et cela notamment « sur les Ntlgm où la sttuatwn est 

devem1e uzquiétante » {TROY. 1979. p ill60). Cette crainte est notamment exprimée par les 

études du Sm/ and Land Use Survey de la fin des années 1960 consacrées au processus érosif 

dans les monts Nilgiri. Selon ces travau..x,. « les /unites ultimes à 1 'extensum admu>.wble des 

superjic1es cultivables - toutes opératwns de protection supposées réalzsées aurwent été 

largement dépassées. dès /965. dans les panchayat de Balacola, Btkkatr, Afulligur. Nmyanad, 

au œntre du massif» (idem} Cette inquiétude est même aujourd'hui ·xprimée par les 

chercheurs du département d'écologie de rlnstitut Français de Pond1cherry. Dans l'introduction 

d·un atlas des arbres endémiques des Ghats occidentau..x,. F Hoillller, alors directeur de riFP. 

tient à rappeler que (( L 'inquiétude générale sur la dégradatwn de.'l forêts et 1 'éroswn de la 

drversJté bzologique est partu:ulrèremenJ senstble dans les Gllats Occ1dentau:c dont les forêts 
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sont à la fins soumzses à Wle forte pression anthropique et réputées pour leur ongmalité et leur 

ru:hesse écologzque. De nombreux programme.-; de rec-herche sur 1 'écologœ et la bwdrversité 

des fàrêts de celle régum ont donc été miflés au cours des dzx dermères années » (propos de 

Monsieur Houn...LE:R directeur de riFP dans RMŒSH B.R. 1997). 

De nombreu.x chercheurs travaillent en Inde afin d'alerter les autorités des risques d'une 

dégradation des milieu.x et de mettre en évidence un diagnostic de dégradation. Mais il est rare 

qu·une étude des conditions environnementales considère également les capacités d'innovation 

des personnes qui vivent en contact avec ces milieux « à protéger » en raison de leur fonction 

environnementale et de leur patrimoine génétique. La solution envisagée pour préserver la 

richesse de ces milieux est d'en exclure toute activité humaine. Il est cependant possible 

d'opposer à cette conception de la nature dissociée de la présence humaine. J'idée d'une aptitude 

à la création de la part de rhomme en société. « Il n 'e.t:iste pas de nulœu rtche sans nuse en 

valeur par les hommes. Et cette nuse en valeur dépend direcJement des sy.ruèmes qut régu;sent 

les priSes de déc1smns des hommes, c 'est-à-dtre celui de la soctété et celw des rapports 

qu 'entretrent cette dem1ère avec le nuheu physrque. Cette mt.r;;e en valeur du mrlleu prendra 

donc une forme et une importance qui dépendront des ob;ectifr; et finalités humains)> (POUILLE 

F .• 2000, p. 17). Plutôt que de considérer la gestion des milieux en termes de préservation et 

d'e.xploitatlon, qui sous-entend toujours l'idée de dégradation, ta nécessité de préserver àçvrait 

être discutée en c.orrélation avec celle d'innover. Il semble alors que le véritable enjeu d'une 

gestion participative soit plus de créer des conditions propices à l'innovation afin de ne pas se 

satisfaire d'un transfert de tecèniqut::S, que d'instaurer uniquement un sentiment de confiance. La 

thèse de B. Ripert (2000) sur I'irnovation agncole dans les villages Tamang des versants 

himalayens met en évidence les limites du discours alarmiste qut se base sur une conception de 

rhomme comme« exploitant »et qui en oubhe de considérer ses capacités d'innovation (Fig. ). 

L 'impormnt.e de l'innovation, l'exemple des versants bimabyens cultivés par les Tamang. l 
1

1 

«Au début des années 1980. L:eTioJJl.' chen1reurs du <1 programme Jerswrt » (notamment Bergere1, 1986, 

. Petit, J9li1) diagnostupdnmt une suuat1011 de cnse. Le système de product1011 était, selon leun analyses. dans 

jt 'impa..ue el toute JIIrUFPatton semblau entn:n:-ée par la presswn socrale du système comnnmcrutarre !.es mtlieux 

J ètœeml surexplmtts sous u11e preSSion dèmograplnque forte. la terre tre t:eS5alt de s ·appaulTlr . la forêt de reculer et 

! la populatlan parot.iSU!t sombrer dans " un proc:essus de paupért..'itlttan grmtdtfStllllf! , On mvmt alors rna! quelle . 

j pml\'011 être l'ume, dans U/1 s;~ème dèUJI tmmuDble. (ès t.vnclusions pessrmrstes ccmcordaterll a~·ec les dlSl: tmr.s ! 
l aJanmstes de l't!poque sur la fameuse « dègrodaltan des mllteux Jurnalt:r)vms » » (RlPF.RI B • 2000. p 48) 1 
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<t Depuis la fin des années 1980 et le début des années 1990, un cenamnombre d'innovations agricoles 

ont eu lieu sur les versants de Sa/mi mms auss1 dans la régum. Certains verrous olll sauté, débloquant des 

Situations, des bmites om été franchies grâce à l'introduction de tl!Jlll>elles wziétés [notamment du riz rouge 

d'altitude] ou de no:n>elles techmques [généralisa.tion de l'utilisation des engrais chimiques, nouvelles méthodes de 

fabrication de fumier et de compost}, modifiant en profondeur le système agrarre. Ces trmlSjormat1om, parfois 

irtattendues, démontrem surtout que 1 'organisatimz agncole du ~'E!rstmln'étml pas figèe. mws cepemfam, le S)'Stème 

agncole a dû être cotifnmté à des ltmites pour qu *il y ail des recherches de solunons. et en fin de compte des 

tnnGvatwtzs, cela daJZS un contexte où J'introduction de te.clmiques venues de l'eXJérieur étall posSible >> (RIPERT B, 

1 2000. p 53) . 

.. Fig- :-Le-=di.,..... a_gn_o_s_t1:-. c-al..,..imniste d'une dégradation et les capacités d'innovation~- -·--------

Dans le haut pays des monts Nilgiri, il existe un espace important en superficie 

appartenant au.x pouvoirs publics qui est exclu de toute possibilité d'exploitation de la part des 

habitants des Nilgiri et donc de toute discussion locale concernant leur gestlon. Les terres 

classées en réserve forestière (RF) à l'époque coloniale sont officiellement interdites d'accès 

aux habitants de cette région. L • administration des forêts chargée de leur gestion est la seul'! à 

pouvoir autoriser l'accès à cet espace qui représente environ 45 %, de la superficie du haut pays. 

Les RF symbolisent un pouvoir public fort ne latssant pas la place pour une discussion locale et 

cela au nom d'un intérêt général qui affirme représenter Jes besoms des habitants de la plaine et 

assurer un partage des ressources de cette montagne entre les habitants du Tamil Nadu. Afin de 

mieu.x comprendre la fonction cet espace non cultivé. dans la troisième partie nous retracerons 

révolution du conte.xte qui a pennis sa création et son mamtten puis nous tenterons d'examiner 

les facteurs qui influencent cette organisation spatiale opposant un espace mis en culture à J'est à 

un espace non cultivé à l'ouest oui peut être considéré comme confisqué par les pouvoirs public 

au nom d'une des ressources. 
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TROISIEME PARTIE- LA GESTION DE L'ESPACE NON CULTIVE : 

CONFISCATION OU PARTAGE ? 

En Inde du Sud. les monts Nilgiri sont de nos jours encore une région moins peuplée 

que les autres (densité moyenne du Tamil Nadu est 429 hablkm2
, en 1991) où les terres 

forestières occupent la majorité de l'espace (avec 50 % de terres forestières le district des 

Nilgiri est le dtstrict le plus forestier du Tamil Nadu qui n'en possède que 15 °'o). P. Gourou 

propose d'expliquer les variations de la densité de population par des ctrconstances 

historiques qut favorisent ou non la mise en place de techmques de production et 

d'encadrement plus ou moins aptes à nourr..r une population importante. «!.es plame.v 

de/talques sont donc mégalement peuplées : ces mégal rtés ne sont pas dues aux conduum.'i 

ntlturel/es mars seulement aut difjerences dans la durée de peuplement ''· « Amst ce sont 

des circ.cJn..'iitances hi.itonques qw sont à l'ongme de la d1verszté des den.wtés dr? populatwn 

dans les deltas. » (f De même qu'li est des delta.fi très peuplés et des delta.-; peu pt>uplés. de 

même il exzste en Asie méndiona/e des montagnes à population dense et des montagnes à peu 

près dé • .,.P~"~es. >> Les contrastes d>! peuplement sont donc liés au « cofltraste entre de.; 

techmques de productron et d'encadrement à grande capaczté de peuplement et des 

tec.:hmques à faible capac1té de peuplement n (propos de P Gourou repris par T AllET, ln 

NICOLAI et aL 2000, p.229}. 

Dans les monts Nilgiri, les capacités de production ne semblent pas être la seule 

explication â cette situation de relative faible densité de popu!atmn. La carte de la répartition 

de la population permet de constater qu'à l'est d'Coty les densités sont nettement supérieures 

à celle du Tamil Nadu. La relativement faible densité dans l ·ensemble du haut pays est 

.:ssenneiJement due à la quasi absence de population à l'ouest d'Ooty. Dans cet espace peu 

mts en culture, les plantations forestières et les formations herbacées domment {Carte 21\. 

Ce!. terres constdérées par les p<;uvorrs pubhcs comme des terres « forestlères t> sont depu1s 

plus J'un siècle classées en reserve forestière (Rf.). Il semble que rmègale répartition de la 

population soit non seulement liée aux techniques de product:ton et d'encadrement mats aussi 

alL'I\ chotx de mise en valeur. Afin de mteux comprendre rorgamsatwn spattale des formt.-s de 

mtse en valeur, rcxamen des ratsons de cette m1se en réserve et des mtèrêts qui permettent sa 

pérennité est indispensable. Cette mesure peut être interprétée comme une stmple 

confiscation, au sens d~espace pris au nom et au profit de la puissance publtque (et non au 
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Carte 21 : Forêts, plantations forestières et formations herbacées dans les monts Nilgiri. 

0 10km 

Forêts et fwrrés 

lac;) de barrage 

Source : A. Prabhakar & J.P. Pascal, 1996 
(lANOSAT Hf13, 1982, 1987,1989) 

1 
2 3 

4 
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1 : borne blanche et jaune 
marquant la limite des R.F. 
2 : plantation d'euca.lyptus 
3 : transport de bois de chauffe 
4 : coupe de bols 
5 : petit temple à l'entrée d'un bols 

Pl. photo. 7: Quetquesaspectsdu monde forestier dans les monts Nilgiri (clichés Ch. H.) l96bis 
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sens d'une punition) ~ mais il semble qu'au Tamil Nadu cet espace confisqué serve aussi un 

intérêt général. Officiellement. la mise en réserve de ces terres assure une meilleure 

distribution de la ressource en eau. 

La question du partage de la ressource en eau est essentielle au Tamil Nadu comme 

l'indique le très ancien débat avec l'état voisin du Karnataka à propos des eaux de la rivière 

Cauvery. Un des avocats qui défend les intérêts du Tamil Nadu compare même cette rivière à 

« la ligne de vie >> du Tamil Nadu. La première négociation entre les autorités des deu..x Etats 

(à l'époque le durbar de Mysore et la Presidem:y de Madras) s'est tenue à Ootacamund en 

1892 (FOLKE, 1998, p. 341 ). A partir de cette époque, les régions montagneuses où prennent 

source la Cauvery et ses divers affluents doivent être l'objet de mesures de protection m1ses 

en œuvre par l'administration chargée de gérer les forêts (FISHER. 1907). Mais ces mesures ne 

semblent pas avoir suffit pour résoudre les problèmes de gestion de la ressource en eau ; 

l'augmentation de la superficie cultivée irriguée dans le bassin versant de cette rivière ainsi 

que, lors de la révolution verte. le développement des variétés à haut rendement très 

consommatrices d'eau ont augmenté c.onsidérablement les besoins en eau et donc les causes 

de conflit entre les deux Etats. La cour suprême ne cesse d'arbitrer des désaccords concernant 

la quantité d'eau effectivement déversée au barrage de Mettur par le Karnataka (selon un 

Ordre du tribunal pris le 25 juin 1991. le Karnataka devrait fournir au Tamil Nadu chaque 

année 250 000 millio.ns de pieds cube d'eau). Km seulement, l'état du Truml Nadu ne cesse 

de faire valoir ses droits en ce qui concerne la partage des eaux de la Cauvery mais aussi 

depuis 1996, il a mis en place un vaste programme de restauration et de « dèsenvasement )) 

des canaux du réseau d'irrigation du delta de la Cauvery afin de réduire le temps mts par 

l'eau pour arriver dans les champs lors des ouvertures des barrages et ains1 de limiter 

r·évaporation. Ce programme prévoit également d'encourager les bénéficiaires du système 

d'irrigation à s'organiser pour entretenir les canaux car depuis plus1eurs années l'ancien 

système« kudtmaramalh » qui assurait un entretien règuHer des canm.Lx d'migation par les 

communautés d'agriculteurs ne fOL.ctionne plus notamment parce que les plus gros 

agriculteurs ont opté pour le pompage de l'eau dans des puits forés (JEY ARANJAN. i 998) 

Cette intervention en aval est complétée par une politique de protection de la 

ressource en amont. Le partage de l'espace entre miheux cultivés et mthemt nus en réserve 

semble être en efièt une mantère de concilier la nécessité d'un développement èconom1que de 

la région avec cene de préserver la ressource en eau. Le développement agricole est limité par 

des contraintes climatiques et topograpJ:riques mais aussi foncières. On cherchera à savoir 
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comment l'espace en réserve a été créé et quelles sont ses fonctions socio-économiques. 

Après une étude de la gestion de l'espace non cultivé qui avant l'époque britannique était 

constitué de la mosaïque savane-shol~ un essai de régionalisation des dynamiques 

environnementales et sociales tentera d'analyser les variations spatiales de la mise en valeur. 

Considérant que ce partage est une conséquence du processus de mise en valeur et des 

conditions environnementales, l'esquisse d'une typologie des différentes formes de mise en 

valeur permettra de proposer une explication de l'organisation actuelle de l'espace. 

Chapitre 6- Mise en réserve des terres« forestières)) 

A l'ouest de J'espace de mise en valeur agricole, Ja présence de l'homme est moins 

forte mais les paysages portent quand même la marque de ses interventions. Dans cette région 

persiste la mosaïque savane-shola 1 qui constituait t• essentiel du paysage de cette montagne 

avant l'installation des Britanniques. Depuis cette époque Jes fonctions socio-économiques 

des milieux non cultivés ont, eu:x aussi, évolué. La forêt est devenue un espace protégé où les 

interventions de l'homme sont sous le contrôle du gouvernement et les formations herbacées 

qui étaient des pâturages avant d'être des terres disponiblts pour créer des plantations 

forestières sont peut-être en passe de devenir, elles aussi, des milieux protégés. Cette mise en 

réserve de certaines terres qui limite la mise en valeur agricole de la région de r ouest est la 

marque d'une volonté de conserver ces milieux afin de disposer de terres pour le reboisement 

et de ne pas trop accentuer réros1on des sols dans un premter temps mais aussi depuis 

quelques années de préserver la biodiversité de cette montagne. Avant d'essayer 

d'appréhender la fonction socto-économique actuelle de cet espace non mis en culture qui 

occupe plus du tiers de la superficie totale du haut pays et l' essenuel des escarpements 

externes, l'analyse de l'évolution des fonctions socîo-économJques de ces deux types de 

milieux, milieu:< forestiers et miheux herbacés2
• cherchera à expliquer pourquot les bordures 

et l'ouest du haut pays sont un espace mis en réserve (Pl photo 7) 

I - Un accès contrôlé à la forêt 

La forêt est essentiellement présente sur les escarpements externes du horst ; et dans le 

haut pays elle est réduite à quelques massifs. Cet état résiduel de la couverture forestière date 

1('ette Yégétltion est formée de divers types de formations herbacées nommees de façon abum·e. des savanes. et 
de forets sempervirentes d'altitude, les sholas lpour plus de précis.tons, Annexe) 
2 Pour plus de précision sur la diversité des formations "i!gétales BLAsco F • 1971 
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de l'époque prébritannique où les troupeaux de buffles gourmands en pâturages broutaient sur 

les pentes douces du haut pays. A la fin du ~ siècle. tous les massifs forestœrs du haut 

pays et des escarpements ex1ernes sont classés en Réserves Forestjères par J'autorité 

britannique. 

A. LES SHOLAS: DES FORETS RESIDUELLES 

Le haut pays. espace des pâturages. s'oppose aux escarpements externes où règne la 

forêt Non seulement cette dernière occupe un espace peu étendu et de plus en plus réduit 

mais aussi elle n·assure qu'une faible part de l'économie du haut pays. 

1. La part réduite des forêts dans le p~ysage du baut pays 

Moins de quarante années après la chute de l'Empire de Vijayanagar ( 1565). le père 

Yacome Finicio qui conduit une expédition vers le Todamalâ (nom qu'il donne à la région où 

vivent les Toda) décrit le paysage de cette région comme étant une montagne .. sténle .. 

(barren) ... désertique" où les arbres sont rares (Fig. 40). fi observe la présence de petits bois 

dans les fonds de vallées humides. Ce tex<te qui est la plus ancienne description ~onnue des 

paysages de cette région signale l'existence d'une mosaïque savane-shola où le couvert 

herbeux dominait lmgemenf. Selon le recensement réalisé par le capitaine Ouchterlony en 

1859, 41 années après la première visite de John Sullivan, la forêt occupait moms de 20 '% èe 

l'espace du haut pays et les fonnations herbacées près de 62 q.~. 

• fïnalement, je fui ai dit que je n'étais pas venu pour enseigner aux Thodares seulement. 
mais à eux [les Badaga] aussi s'ils acceptent la loi. Ils ont répondu que la loi était très bonne, 
mais qu'ils n'oseraient pas l'adopter, tout comme tl me serait imposstble de VIvre dans cette 
montagne stérile.... le jour suivant nous sommes allés visiter les villages des Thodares. Nous avons 
grimpé. envjron une demi league au-dessus du village, et en atteignant le sommet nous ne pouvions 
vair que des montagnes et des vallées ; tout était désertioue sans un seul arbre fruitier ou arbre 
forestier, excepté dans quelques lieux humides où il y a quelques arbres forestiers. Il n'y a pas de 
palmiers ou de jacquiers dttnS cette montagne, ni de tout autre arbre fru1t1er, comme Je l'ai dit. 
Alors que nous traversions ces montagnes et vallées, de temps à autre nous avons vu à quelques 
distance un troupeau de buffles avec un ou deux Thodares qui les gardent. ~ 

Fig. 40 : Les paysages des NiJgiri vus par le père Yacome Fini cio (In RlvERS W. J 1. R.. 1906) 

3Ce constat a-t-il inquiéte les occi~? Ont-ils par la suite créé des Reserves Forestieres sur une part 
importante de l'espace de cette région afin de se rassurer ? 
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Une étude (en cours de publication) du CeP.tre of Ecological Sc1ences4 a évalué que la 

mosaïque savane~shola qui s'étendait sur 78 % de la région cartographiée en 1859, a été 

remplacée par des terres cultivées (50 %de respace en 1992) et des plantations forestières 

(31 %de l'espace en 1992). Dans cette région qui occupe le tiers nord~ouest du haut pays, la 

superficie forestière a diminué de 47% (Tab. 49) depuis le milieu du XIXe siècle. 

1859 1992 Yariation 
Occupation du sol en ba % de la sup. totale en ha % de la sup totale 
shola 8000 16,5 4225 9 -47% 
fonnaûonsherb~ 29975 62 4 700 10 -84% 
~turcs annuenes 10475 21.5 12 400 26 + 18 °o 
, plantations de théiers 0 0 Il 475 24 + IOOO;c. 
plantations d'acacia 0 0 9ns 2ù,5 +lOO% 
~antatîons d'eucalyptus 0 0 5 000 10 5 + JOOO;o 

superficie totale recensée 48450 47 575 

Tab. 49 : Evolution de l'occupation du sol dans la regwn recensée par le capitaine 
Ouchterlotr'f (source: Centre c~{E.cological Sctences,l.I.S à Bangalore; étude non publiée) 

2. L-es usages de la forêt 

Cependant même si la superficie forestière a considérablement diminué depuis 

t• époque coloniale, ii est certain que la défores.t.ation de cette région a commencé bien avant 

l'installation des Britanniques. Dans Je haut pays, ]a forêt a probablement été défrichée par 

les pasteurs5 pour fournir des pâturages à leurs troupeaux de buffles mais aussi pour leur 

consommation personnelle en bois de chauffe dans cette région où il fait souvent très froid la 

nuit. puis certainement aussi par les agriculteurs Badaga 

Les principales activités écononuques qui ont été développées dans cette montagne 

avant rïnstallation des Britanniques ne sont pas basées sur la ressource forestiére, seuls 

quelques produits étaient ramassés en forêt: bois de chauffe, miel. cire d'abeille, fourrage, lm 

sauvage. gentiane. bois de santal. canne de bambou, résine (HOCKINGS P., 1980, p 137) Mais 

la forêt était aussi le lieu des esprits, des démons et des dieiLx. ActueJlement, les forêts sont 

toujours un espace sacré où v1vent dieux et démons mais surtout le lieu d'approVlswnnernent 

en bois de chauffe. 

4 Centre de recl!.erche de I'Jndinn lnsntute of Soences (Tata lnsntute) a Bangalore 
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* Le bols de cltauffe : élœrgie domestique essentielle 

Dans les villages et souvent chez les famiHes les plus modestes en ville, Je bois de 

chauffe est le principal combustible pour préparer les repas et chauffer l'eau du bain. 

Souvent les femmes utilisent également dans la cuisine un réchaud au kérosène mais les 

quantités disponibles pour chaque carte de rationnement ne suffisent pas pour tous les repas 

d'un moil. Tous les foyers rencontrés lors des enquêtes de terrain utilisent du bois de chauffe 

et du kérosène pour la consommation domestique. et 1 foyer sur 3 achète des bouteilles de 

gaz pour la préparation des repas. Dans certaines familles, la gaz:inière n'est utilisée que pour 

préparer les nombreux thés ou cafés ce qui évite de devoir mllumer le feu trop souvent, le 

repas se prépare sur le feu de bois. 

Une étude réalisée par l'association Nilgiri Wildlife and Envtronnement Assoctalion 

{NWLEA) en 1996, à laquelle nous avons participé. propose une estimation de la 

consommation du bois de chauffe dans le haut pays (N.MURUGAN, 1997) à partir d'enquête 

menée dans 8 villages7
. La consommation pour Jes usages domestiques (préparation des 

repas, eau chaude pour les bains et les lessives) a été distinguée de la consommation pour les 

usages agricoles. En moyenne. un foyer consomme 10 kg de bois de chauffe par jour. La 

quantttè vane p..:!u en fonction de la taille des foyers car comme tl f..'lit très froid dans les 

Ni!giri à partir de 6 heures du soir, pratiquement toutes les familles allument le feu pour 

préparer le repas et le maintiennent jusqu'à 9 heures du soir pour réchauffer la maison. 

Souvent une ou plusieurs personnes de la famille profiteront de l'eau qui chauffe en 

permanence. quand le feu est allumé. pour prendre un bain. Le feu est mrement allumé dans 

le but de faire chauffer l'eau pour le bain mais il y a toujours un grand récipient rempli d'eau 

sur fe foyer8 quand celui-ci est allumé et parfois cette eau chaude se refroidira sans avoir été 

utilisée. Chaque matin à partir de 6 heures, la première tache des femmes est de rallumer le 

feu pour cuire le nz ou la boule de rag1, et réchauffer l 'uduga mais également pour chauffer 

l'eau pour la toilette. A ce moment là, comme le soir. chacun aime s·asseoir près du feu pour 

se réchauffer. 

5 A Zagareli pense que des agriculteurs ont egalement joué un rôle important et cela depuis longtemps dans la 
mise en valeur de cette région (chapitre 1 ) 
"Les familles peuvent acheter 4 ou 5 litres de kerosène par mois dans les magasms de rationnement qui vendent les 
~roduits subventionnés p.ar le gouvememenl et sur le marché fibre le pri"t est au moins trois fms plus éleve 
Les 8 villages sont dispersés dans le haut pay-s Mulligore, Bellada (près de Melur). Hullical. Kaggula (au nl:\rd 

de Kotagiri}, l:1lathatty (pres de Bergani), Kookalthorai. Kambaticombai et Seggaihola (les trois derniers sont 
dans le même secteur) 
*Le ti:rter construit en terre dispose de quatre ouvertures une latérale pour introduire le bois et trois sur la plate
forme Ceci permet de pouvoir y placet plusieurs récipients en même temps. 
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L'estimation de la quantité de bois consommé dans des foyers du haut pays des monts 

Nilgiri est proche des évaluations réalisées dans des régions de montagne voisines (Tab. 50). 

Alors que les villages des Ni1giri sont situés à une altitude supérieure à celle où se trouvent 

les villages des deux autres régions, la consommation domestique en bois de chauffe y est 

sensiblement inférieure. L'utilisation de méthodes d'évaluation différentes est peut~ètre la 

cause de cette contradiction. Seule une étude plus approfondie pennettrait d'expliquer cette 

relativement faible consommation dans le haut pays des monts Nilgiri. 

1 quantité de bois de chauffe par personne par an 
Enquêtes région altitudes des villages usages du bois de cbautfe kg/pers/an 
NWLEA Nil girl 1 400à2 000 m domestique 901 
(N. MlJRUOAN, 1997) domestique + agricole 1222 
3cHAR P. 1986 Coorg 1 OOOm domestique ! 028 
UMA SHANKAR et al 1997 Billgiri 1 600à 1800m domestique 1 204 à 1 715 

Tab. 50 . Consommation du bois de chauffe dans différentes régions dans le sud de l'Inde 

L'étude publiée dans la revue Economu: Botany sur la consommation de bois de 

chauffe dans les monts Biligiri9 (UMA SHANK.AR 1997) met en évidence les variations des 

quantités de bois utilisé en fonction de l'altitude (Tab. 51). Dans cette montagne, la quantité 

annuelle de bots consommé par personne varie de 1 204 à l 715 kg. Afin de mieu.x 

comprendre cette variation, tes auteurs ont tenté de distinguer les différents usages 

domestiques. n est importan.t de noter que cette distinction est peu marquée et donc 

certatnement peu réalîste. Dans une famille. Il est en effet difficile de différenc1er les feux qui 

servent à chauffer la maison de ceux qui servent à préparer la cuisine ou à chauffer 1 'eau des 

bains. Les chiffres ne sont donc pas à considérer de façon isolée ; mats la comparaison. 

rendue possible grâce à l'application d'une même méthode d'évaluation dans des villages à 

différentes altitudes, met en évidence les usages qui demandent une plus grande quantité de 

bois de chauffe avec 1 'augmentation de l'altitude. La quantité de bots pour chauffer la 

maison augmente évidemment avec raltttude, celle pour cuisiner également mats celle pour 

chauffer l'eau ne varie pas. Le climat plus froid nécessiterait un temps plus long de cuisson ; 

et le goût pour des bains bien chauds même en plaine explique peut-être que Ja même 

quantité de bois SOft Utilisée pour chauffer J'eau quelle que SOit raltitude 

'1-es monts Biligïri sont situés au nord--est des Nûgiri dans le sud du K.arnataka 
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Altitude des eonsollltDation de bois de chauffe par personne et par ·our --villages pour cuisiner pour chauffer l'eau pour chauffer la maison total 
600à1000m 2,33 kg 0.4 kg 0,6kg 3,3 kg 
1 OOOà 1 500m 3,01 kg 0,4kg l,Okg 4 4 kg 
l 500à 1800 rn 3,23 kg 04 kg 1.1 kg 4,7kg 

Tab. 51 :Consommation du bois de chauffe dans les monts Biligiri (Kamataka) en fonction 
de l'altitude (source : UMA SHANKAR et al., 1997) 

Dans les Nilgiri. en ne calculant que la consommation pour les usages domestiques, 

les 2 328 personnes appartenant aux 512 foyers concernés par l'enquête utilisent en moyenne 

2.47 kg de bois de chauffe par personne et par jour tsoit 901 kW'pers./an). Si on tient compte 

des quantités utilisées pour les usages agricoles. la consommation totale moyenne atteint 

3,35 kg par personne et par jour ( i 222 kg!pers./an). Pour les cultures maraîchères. les 

agriculteurs utilisent en effet des tuteurs (cultures de pois et haricots) faits à partir de 

branches d'acacias ou de kottu koya (Rhodomyrtluts tomentosa) et ont également besoin 

d'alimenter des feux maintenus la nuît dans les parcelles maraîchères. Ces feu.;~t servent à 

réchauffer la personne qui passe la nuit dans le gudil. un petit abri au milieu des champs, et 

également â éloigner les cochons sauvages qui aiment se nourrir de ces cultures (surtout des 

pommes de terre. carottes. radis). Cette personne veillera à faire du bruit afin de dissuader les 

cochons de venir dans sa parcelle. Ces enquêtes ont permis d'estimer que chaque nu1t, un feu 

de gru.bl consomme en moyenne 25 kg de bois (Tab. 52). 

village nombre nombres de nombre c.onsonunation consommation de bois de 
de foyers foyers pratiquant de saison moyenne de bois de chauflè pour les gudils 

le maraîchage agricole chauffe par gudli pour le village 
Mulligore 70 22 1 24 kglnwt 39 600 kg/an 
Bella da 69 0 
Hullical 94 1 1 28,3 kg/nuit 2 125 kg/an 
Kook.althorai 64 53 3 2nkwnuit JI 0 050 kg/an 
Kamhattirombai 13 6 3 23 kg/nuit 31 050 kg/an 
S~niliolla 54 31 3 25 kg/nuit 174 375 kgian 
Kaggula 96 l t 30kglnuit 2 250 kglan 
Ullathatty 52 14 3 22.4 kg/nuit 70560~---
Tab. 52 · Consommation de bots de chauffe dans les gutills dans les NJigm (source : 
N MURUGAN, 1997) 

Les femmes vont chercher le bois en forêt tout au long de rannee mais surtout à la 

saison de la mousson car les vents VIolents font tomber les branches. EUes partent en groupe 

et remontent leur sari au-dessus des genou.x afin de pouvotr se déplacer dans 

l'enchevêtrement des troncs des sbolas. EUes n•utilisent aucun outil pour couper le bots, et 
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cherchent les branches et les arbres morts pour former le plus gros fagot qu'elles pourront 

porter (head load). Chacune d'elles tire ensuite son fagot vers la route. Et là. elles s'aident 

mutuellement à placer ce long fagot qui fait plus de 1,5 rn sur leur tête. Contrairement à 

l'aller qui est l'occasion de discuter et bien souvent de rire. le retour est rapide et cadencé en 

raison des 25 kg de bois qui leur pèsent sur la tête. La collecte du bois de chauffe est le 

moment de se rencontrer pour les femmes qui contrairement aux hommes ne passent pas de 

temps à discuter au centre du village ou bien au tea-shop. Mais c'est aussi pour certaines un 

moment de crainte car la forêt est un lieu sombre où il n'est pas aisé de se déplacer et où se 

cachent des animaux sauvages : les sangliers, les léopards et parfois des tigres. mais aussi des 

esprits. 

* Les bois sacrés : fieu des dieux et dénwns 

La forêt est aussi un lieu mystérieux où vivent des dieux et démons. Des petits autels 

sont placés à t• entrée de chaque massif forestier traversé par une route ou un chemin afin que 

celui qui passe puisse demander la protection des dieux contre un sort qui pourrait lui être 

jeté. « ... tls fles Bad.aga] soupçonnent les ruses des sorczers derrtère chaque brort dans la 

jungle ; ... » (HOCKINGS P., 1980, p.6). Dans la langue badaga. parmi tes differents termes 

pour parler de cet espace forestier. certains associent la forêt avec l'autre monde (le monde 

sauvage. celui des esprits, ou celui des dieux). Quatre termes qualifient t•espace P•''"'e Deux 

termes décnvent respace sauvage boisé. Trois termes indiquent un espace b01se où vivent 

dieux et démons et quatre termes un espace défini par une relation entre la forêt et le monde 

agricole (Tab. 53). 

Les définitions en anglais des quatre termes qm qualifient l"espace bmse n'indiquent 

pas une distinction claire entre ces termes. Seules quelques hypothèses et observations sont 

présentées ici afm de préciser le sens de ces mots mais une étude plus approfondie est 

indispensable pour vérifier cette interprétation 

.. '*de qualifie probablement la formation végétale arborescente ~ ce terme est 

notamment utilisé pour parler du lieu où J'on va chercher du bois de chauffe. Le bana dans 

lequel un temple (bana guif:) est souvent établi. peut être défini comme étant un heu boisé 

fréquenté pour honorer les dieux ( bana de :varu) Le kaifu et sa variante phonétique kafu sont 

probablentent l'espace forestier en général . le premier est le terme le plus employé qui 
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regroupe l'ensemble des caracteristiques de l'espace forestier : lieu boisé, inhabité. inconnu 

où vivent dieux et démons 

~·--- -
nom bada2a définition nom anglais 

Utou boisé sauvage !non habité} 
n4avi lieu sauvage. tet'J'Ies incultes, friches, bois. lieu inhabité 1 woodland. woods, 

1 wildemess --ka na forêt, jungle. lieu sauvage, région peu habitée (proche de ka qu ) J forest, wilderness. jungle 

nré!lmt:e de dieux et esprits dans l'espace b&i!i~ _ 
banadevaru Ile dieu de Ja forêt, 11n aspect de Siva vè-léré par les Badagas d;ms thre:>t god 

un temple en tbrêt du:nmt la cérémonie des récoltes, Bcmathemro 
ldmu lrabhal --

banagwJi temple en forêt dèilié a différents dieux tradiùonnels ba®~ forest shrine (lit ) 
souvent le [!lus ![M~- temEle dans chague commune 

~ 

pekadu lieu snuv~e (pe.< • ka.·du, esprit malin+forêt~ - wildemess 

-- eseace boisé --· bana 1 futaiz, bosquet. tailJis. jungle forest, forest dearing, forest 
2 foret jardin. clauière glade, jungle, forest garden 

· (Ka. ~~. « bi>~ fE.r_èr ») 
ka.<ju 1 forêt,. j;.mgle. buis_ fourre, fonnation buissonqeuse_ fiiches., forest,. forest clearing. forest 

fom1ation v:égétale, lieu inconnu glade, jungle 
2 forêt dèfricbee claiiière, champ d'une autre perronne 
3 suffixe dans de nnmbreu:lt nom de lieux 
4 lieu où les PI!YSOnnes dètèquent 

kaJu forêt, bois (V•oche de lta:cfu} forest,. woodlands. woods 

sole ijuniÏe.. forêt shçl'!;. bois.. taiflt- forest, jungle 
relation avec l'espace ttgl"icole 

pannave lisière entr.u la j-.1\~e et l'espace ensemencé, zone tampon en jungle 
bordure des ct.dt>lres . œmmunau.x où se rencontrent les habitants 
de la forêt et les villageois pour échanger des no•.tvelles et des 
biens 

tutJi 1 bois, terre â l'aspt"ct fenïle traversée par un cours d'eau woodlands, woods 
2 point de renoontre entre les deux pentes d'une vallée (talweg} 
3. mot associé a to ta. 1erre cultivée(« t ota tuqi) 

ka~u hola field 
solehola field 

Tab. 53 : Terminologie badaga de l'espace forestier (source HocKINGS P & PILOT

RAICHOOR C .• 1992) 

La concomitance de r espace non habité et non cultivé où vivent des esprits malins. 

autrement dit l'espace sauvage. avec l'espace boisé est exprimée par le terme acfaw mais 

surtout par le terme pe:katfu qui dans sa construction lie les deux mondes, et par le terme 

ka:na qui est phonétiquement proche de ka:qu, Par contre. la relation entre l'espace bmsé et 

respace cultivé est expnmée par des tennes quJ mdiquent Jes modalités de cette telatiOn et 

non pas une corncidence entre ces det:."< espaces. Tro1s termes signalent une success1on réelle 

ou possible dans le temps Je ka:quholo et le lwlalzola sont des parcelles culttvèes 

temporairement gagnées sur l'espace forestier et le tud1 est un espace boisé qui occupe une 
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terre fertile qw pourmn donc être agricole. Un terme existe même pour qualifier l'espace de 

rencontre et d'échanges entre ces detLx mondes: pannave. 

Cette distinction nette entre espace habité et espace boisé. et cette assimilation entre 

sauvage et boisé semble commune en Inde comme partout ailleurs. Ainsi dans l'Inde 

classique étudiée par Charles Malamoud, rartlllYa est ce qui est extérieur au vtllage mais 

aussi « un espace vide, interstitiel >} (MALAMOUD C.. 1989. p. 96 ). Le travail de C. Malamoud 

nous apprends que cette partition entre espace habité et espace boisé existe aussi dans les 

textes classiques indiens mais que «la partltwn. bien sûr, n'est pas absolue >> 10(~dem). 

L'étude des textes de l'ayurveda par Francis Zimmermann propose une classification des 

différents types forestiers en Inde et ainsi va plus loin dans cette analyse de la partition entre 

espaw habité et espace boisé. En analysant ph1s particulièrement le sens du type «jungle », 

cet auteur remarque que « le défnchage des terres sèches fla Jungle J 1 (( jangale »] et le 

drainage du corps humain (la médecme) étaœnt deux aspects d'tm seul et même art de 

gouverner la circulation des .flwdes vttaux toul le long de la chaîne d.:.w; êtres » dans l'Inde 

classique (ZIMME.Rl\.1ANN F .• 1982. page de couverture au dos) Dès l'introduction de cet 

ouvrage. « rm extraordinaire contresens» est mis en é\'idence: « ... ce mot «Jangaia » qui 

désrgnalt en sanskrtl les « terres sèches », un tapzs végétai (( ouvert }j comme d1sent les 

géographes. et qUI, au XVlll' stècle, sous la forme hindœ Jangal et dans l'usage anglo-indien, 

en vmt à dés:gner e.:tactement I 'inverse, les «fourrés me.xmcable.'! ·~. la luxunance des herbes 

el des hanes )) (idem. p. 7). Dans la conception indienne. la jungle se distinguerait des forêts 

en raison du caractère« sec» de leur milieu et de l'aspect «ouvert)> de leur végétation. Le 

statut des Réserves Forestières {RF) dans les Nilgiri semble également poser la question de 

la signification d'un espace forestier. Ce dernier est-il un espace bmsé distinct de la Jungle ou 

bien englobe-t·illes deux types de formation. Selon le concept de <(réserve forestière», ce 

qw est considéré comme « foresner » dans les Nilgiri est constitué de terres boisées par des 

shola, forêts humides d'altitude. mais ausst de terres occupées par un tapis végétal ouvert 

(prairies., savanes et pelouses)~ ce concept ne tient pas compte de la dtstinction forêts 

luxuriantes .r jungle. Selon la conception badaga., respace boisé sera1t assocté à rautre monde 

où l'homme ne vit pas. mais qu ·en est-d des formations végétales ouvertes également classées 

en RF.? Quelle est la signification de cet espace mis réserve par rautonté britannique pour 

ceux qui vtvent dans cette montagne 'l Afin de compléter cette présentation de l'espace 

10 
<t Ju:rtuposer k wllage et la forit est une mamére d'éwxp.œr lous les théâtre:s po.ssthles de 1 Lu: ln;té humœne 

en œ mmtdc » {M.Al..A.\10UD C .• 1989. p. 96) 
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forestier et avant d'analyser les fonctions des formations végétales ouvertes, il semble 

indispensable d'essayer de préciser la conception britannique des réserves forestières et leur 

statut actuel. 

B. LES RESERVES FORESTIER.ES (R.F.) : UN CONTROLE DU DROIT DE DEFRICHAGE ? 

Les Britanniques soucieu.x d'assurer un approvisionnement en bois de chauffe pour les 

militaires qui viennent en convalescence au sanatorium ont cherché à acclimater des essences 

à croissance rapide dans les Nilgiri dès les années 1830. La première plantatiOn d ·acacia est 

d'ailleurs Néée près du cantonnement militaire de Wellington en 1853. Au fur et à mesure 

que de nouvelles plantations sont établies, les pouvoirs publics commencent à envisager de 

réserver des terres pour les plantations futures. 

A la même époque (1837), des arrêtés ont été pris pour interdire l'abattage mcontrôJé 

d~arbres dans la zone militaire d'Ootacamund et pour affirmer qu'aucun arbre ne sera 

désormais coupé sauf avec une autorisation spéciale. Cette dernière ne pouvait être accordée 

que dans deu:'t cas : celui où les arbres ne sont pas omementau.x, ou bien celui où leur ombre 

ne protège pas les cours d'eau des ardèurs du soleil à la saison sèche11
. Par cette précision, les 

Britanniques affichent les fonctions qu'ils reconnaissent à l'arbre, rôle esthét1que et rôle de 

régulateur du cycle de l'eau. C.ette conception influence de nos jours encore les décisions 

gouvernementales. 

La première mesure prise par les autorités pour lutter contre l'abattage des arbres a été 

l'insertion dans les titres de propriété d'une clause qui oblige les porteurs de tltre à planter 

des arbres sur toutes les terres déboisées non occupées. Comme la valeur marchande du bois 

des essences forestières des shola est fruble. cette disposition n'a pas donné de suite dans la 

pratique. 

Mais quelques années plus tard, la volonté de créet des plantatiOns d'essences à 

croissance rapide et de préserver le couvert forestier afin de protéger Ja ressource en eau va 

conduire les autoritês britanniques à prévoir dans le code forestier de la Prestdency de 

Madras (Madra.'li forest Act, 1 882) la délimitation de Réserves Forestières et l' mterdiction de 

rabattage des arbres des shola Tous les massifs forestiers de cette montagne mnsz que des 

terres couvertes d'une fonnation herbacée considérées par les Bntanniques comme etant des 

terres disponibles pour le reboisement (ces terres sont dites (( des terres non occupees, en 

11 « lndèpendmnmetrt Je leur lxrauJé, les forêts étauml conszdérées comme étm1t très unies pour prèsen'f!r les 
murs d'eau des 't:JSStdter grŒ.e à l"omim! qu'elles offrent» (GRtoo H B. 1880). 
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herbe non utilisée comme pâturage)>} passent sous le contrôle de l'administration. Cet espace 

placé alors sous la juridiction du gouvernement occupe12 50 % de la superficie des det~x 

taluks du haut pays. et environ 48 % de celle du haut pays 13 avec ses escarpements externes 

(Tab. 54). 

SuQ totale Réserves Forestières part des RF. Foret privée Total en forêt 
Ootvtaluk 1197.64 km1 775,347km2 65% n5,347 km2 

C'oonoor taluk 624.92lml 243 481 km~ 39% 243,481 km2 

Gudalur taluk 720,94 km2 266.240km2 37'H, 272 kml 538 240 km4 

District 2 543,5km2 l 285.068 kml 50% 272km2 I 557,068 kmz 
Tamil Nadu l30058km1 22430km;,; 1725% 
Inde 3 287 263km .. 

Tab. 54 : Superficies en Réserve Forestière dans les Nilgiri {source : ( 'pnsus Handbook, 1971) 

L ·espace géré par le département des forêts est inaliénable et toute activité humaine y . 
est soumise au contrôle de cette administration qui s'est affirmée en Inde dès 1800 (Tab. 55). 

Les forestiers des Nilgiri sont bien conscients d'être chargés de la surveillance d'une richesse 

importante du district (terres et forêts). Les entretiens avec les responsables du département 

des forèts sont plus académiques qu'avec la plupart des autres agents de l'administration. Les 

réponses restent plus évasives et il est difficile d'obtenir des données14 précise-v sur les 

actJ\!ités de ce département comme si tout ne pouvait œs être dit pour des raisons de sécurité 

nationale (ou pour d'autres raîsonsa). Le pouvoir de ce département sur de vastes terres mals 

aussi son importance en nombre de fonctionnaires et en financement, inscrit r espace en 

réserve dans un contexte social particulier. Les Réserves Forestières qui ont, de manière 

autoritaire, officiellement confisqué le droit de défrichage sur toutes les terres boisées et 

place sous contrôle la plupart des formations herbacées, sont une marque de la puissance de 

l'Etat dans l'espace. Des bornes blanches et jaunes en pierre et ciment ont été mises en place 

dans les années 1980 pour afficher les limites des reserves. 

12La superficie des terres classées en Réserve Forestière (RF ) au début du X.X" siècle est de 318 86 7 acres dans 
ce district 
nCette esttmanon a été calculée en terunt compte du fuit que ces deux taluks ne s'étendent pas uniquement sur le 
haut paya mals ausSJ sur le plateau de Sigur au nord qui est totalement classe en RF (emàron 300 tan· de RF) 
14 La plupan des informations collectées ont ète fournies par le bureau du Vk'e-Collector chargé du programme 
HADP. et par le beaucoup pfus accessible département de Soctal Forestry qui possède un bureau a Coonoor 
1 ~ ('ela est peut être égalemeat dû au fait que cette riches..<:e (terres et bois) disponible sollicite plus de corruption 
que dans un autre dèpartement administmtif En 1998, un agent d'un grade intermédiaire dans la hièrarclùe de ce 
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1800 création d'une commission cllargée d'envisager l'interdiction de l'abattage des jeunes tecks au Malabar 
1806 création du premier poste de Conservateur des Forêts à Cochin. chargé d'organiser l'exploitation et la 

_t!.roduction de tecks pour la marine (ce poste fut sup[!_rimé en 1823) 
1842 premiers essais de plantation de tecks à Nilambur (dans l'actuel Kerala) 
1856 création du poste de Conservateur des Forêts de rEtat de Madras et premiers essais d'une politique de 

conservation des forêts 
1864 création du poste d'Inspecteur Génèral des Forêts de l'Inde 
1865 promulgation du premier Code Forestier Indien {Indian Forest Act) jetant les bases d'une 

régfementation de l'exploitation et de la protection des forêts. Ce texte laisse aux gouvernements locaux 
toute latitude pour organiser leur propre appareil législatif La Présidence de Madras refusa d'étendre 
les dispositions de ce texte à son territoire estimant que les forêts n'appartenaient pas à l'Etat mais aux 
propriétaires coutumiers locaux 

1878 promulgation d'une révision du code Forer.tier Indien que la Présidence de Madras refusa de nouveau 
d'appliquer 

1878 crêation de f'lnstitut Forestier de Dehra-Dun 
1882 promufgation du Code Forestier de la Presidencv de Madras (/'t!odras Forest Act) 
1905 création des Réserves Forestières (RF.) dans le district des Nilgiri 
1950 · pr-omulgation du Madras Preservat1011 of.ForeSJ Act 
1952 promulgation de la politique nationale forestière (National ràrest Pobcy) dont l'objectif est 

d'augmenter la superficie forestière ( 1/3 du territoire national) 
1955 promulgation du Madras HJ/1 Statmns qui soumet à autorisation du collecJor les abattages d'arbr-s, et 

interdit la mise en culture des terres dont la pente est supérieure à 60° 

1968 te gouvernement du Tann1 Nadu crée des plantations de théiers sur des terres forestières pour fournir 

,..- des emplois aux rapatriés tamouls du Sri Lanka {T ANTEA sera créée en 1977) 
1998 Le département des forêt abandonne officiellement la création de nouvelles plantation." sur les 

formations herbacées. 

Tab. 55: Brève chronologie de fa politique forestière en Inde (sources: VIART M .• 1963, pp. 
89-90 ~ recherche personnelle) 

Il - Les formations herbacées : un « tapis végétal ouvert » 

De façon surprenante. cette politique de mise en réserve des terres au service d'un 

projet d' afforestation a contribué à conserver les fonnations herbacées. En effet, la plupart 

des savanes et prairies qui persistent dans le haut pays appartiennent à l'espace géré par le 

département des forêts (les RF.}. Mats avant d'analyser les modes de gestion appliqués par 

les forestiers. la première difficulté rencontrée est de nommer ces fonnatîons : grass/and'>. 

savanes. prairies. pâturages. ... ou bien<( tapis végétal ouvert». 

La considérable somme de connaissances réunies dans la thèse de François Blasco 

( 1971) propose. dans Je titre, de nommer ces fonnations végétales herbacées des « savanes » 

mais souhgne bien. dans le texte, toute ta vanété des fonnations herbacées présentes dans ces 

montagnes du sud de l'Inde. Comme la diversité de ces fonnations n'est pas prise en compte 

sen1ee a été .. déplace" pour s'être enriclrle personnellement en vendant du bois appartenant au departement des 
forets pour son propre compte. 
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dans ce travail, le tenne « savane » 16 est utilisé dans ce tex1e en référence au nom donné par 

les premiers botanistes à cette fonnation végétale typique des montagnes du sud de l'lnde 

qu'est la mosaïque shola-savane. 

L'expression «tapis végétal ouvert», utilisée par F. Zimmennann pour parler des 

fonnations herbacées, est plus adaptée pour parler de la fonction soda-économique de ces 

formations du haut pays des monts Nilgiri. La fonction de cet espace a évolué depuis répoque 

prébritannique jusqu'à nos jours : d'un espace de pâturages pour les buffles. ces formations 

herbacées semblent avoir été un « waste lands » à boiser pour les Britanniques et être en passe 

de devenir aujourd'hui un espace à protéger pour sa richesse biologique et son rôle dans le 

cycle de l'eau. Il semble que la fonction de cet espace évolue de nos jours encore en relation 

étroite avec la société : ce tapis végétal semble encore « ouvert )> aux besoins de la société (Pl. 

photo. 8). 

A. DEPUIS LES PATURAGES POUR LL. ùFFLES JUSQU'AUX« WASTE LANDS» A BOISER 

La rencontre de ces deux conceptions des fonnations herbacées ouvertes (des 

pâtur'itges pour les buffles et des terres disponibles pour des boisements) a abouti à la 

situation actuelle oè les pâturages persistent dans les Réserves Forestières à côté des sholns et 

des plantations d•arbres exotiques. L'élevage qui était une activité économique essentielle à 

l'époque prébritannique n'a pas totalement disparu. mais la superficie occupée par les 

pâturages de cette région a considérablement diminué au profit des plantations forestières. 

1. L'élel•age: une activité essentielle dans Je système autochtone 

L'élevage pratiqué par les Toda, Kota et Badaga était transhumant et demandait 

beaucoup d~herbages {NOBLE. 1977). L'utilisation du feu pour entretenir des fonnations 

herbacées est certaine. mais l'origine exclusivement anthropique de ces savanes n'est pas 

encore prouvée. Les formations herbacées ouvertes ont occupé une place importante dans le 

paysage de cette région au moins dès le début du XVIr siècle (FINICIO In RIVERS. 1906 ). 

Avant. des études palynologiques nous apprennent que la mosaïque shola-savana était déjà 

présente 30 000 ans BP (SUTRA & al., 1997} 

"'G Riou ( 1995) utilise egalement Je terme de <l sa-..1Ule » pour designer les div~s couvertures herbacées des 
regions intenropicales et reste fidële à la définition des accords de Y nngambi ( 1956) des « savanes herbeuses » 
fonnation herbeuse comportant une strate herbacée supérieure continue, d'au moins 80 cm de hauteur, dominant 
une ou p!usieurs strntes inférieures C'et auteur discute de la posstblité de nommer les formations plus basses des 
« mwes herbeuses basses » et des « savanes herbeuses très basses » 
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1 et 2 : Savane et shola 
dans le !vlukurti National Park 
(clichés: 1. N. Mohanraj. et 2. Cl 

3 : Jeune homme toda suivant 
son troupeau de buffles (cliché : C 

4 : Eau claire d1un ruisseau 
ne traversant que des shotas 
et savanes (cliché N. Mohanraj} 

5 : Groupe de Tahrs 
(cliché S. Soundarajan) 

Pt photo. 8 : Mos.arqœ savmte-slmi~ troupeau de buffies et Tahrs dans les monts Nilgiri 
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Aujourd•hui. les formations herbacées ouvertes n'occupent plus que 4,75 % de la 

superficie totale du haut pays selon l'étude de I'Institul of Remote Sensmg (IRS, 1996 et 

Annexe 20) et les pâturages ne représentent que 2.32 % de la superficie totale selon les 

statistiques de J'administration (Annexe 8). Cependant la richesse Jes mots badaga17 pour 

parler de ce tapis végétal ouvert est révélatrice de l'importance de ces milieux {Tab. 56) pour 

les communautés autochtones de cette montagne. 

nom bada2a: définition : nom anglaili : 
espace pâturé 

attelhll\le pré. prairie. herbage. pâturage, zone humide. marécage grass land 

• Qatti pâturage. pré. prnitie · past'trage, pastureland 
ullulhullu 1. herbage. pâturage • 2 chaume. paille de riz • grassland 
ettullu toutes ~"Pèœs herbacées nourrissantes qui étaient souvent clôturées et grassland 

utilisées comme foin [ettu+hullu. boeufrherhe] 
lieu habité dAns l'espaee pâturé 

hul}ql 1 pâturage. campement temporaire pour les gardiens de troupeau pasturage, pastureland, 
badaga, kuruba ou kasava lorsqu'ils menaient leur bétail loin de la pastoral camp 
maison , utilisé seulement en êté dans le haut pays. mais tout au long 
de l'année au pied des escarpements nord , 2. la plupart de ces sites 
porte tm nom se terminant par -hwlf/1 ou -paOi 

l$1baJ:!i campement dans les pâturages grazing camp 

paJ}iJball.i petit établissement. hameau, campement dans les pâturages pastoral camp, hamlet 
ha}Jikaqu campement dans les pâturages, campement fumilial semi-permanent à pastoral camp 

r époque où les Badaga sont arrivés dans les Nilgiri (avant que les 
hameaux soient formèsl 

t.>.ecu/beœu vb. 1 accroître. augmenter. pousser, s'élever. s'améliorer, devenir to pasture 
plus. grandir, déborder , 2 paître. brouter 

! [n inondation. débordement. excès] 
(overflow, excess] 

--
espace herbacé non pâturé 

nagafnntta friche. terre inculte. communaax, lieu commun à usage non-agricole, forest clearing. forest 
clairière (proche de purambo:lm) glade 

bajane natta terre non-agricole avec un temple construit à côté pour des hymnes 
· {ôajan{t) et autres dévotions 

~" 
lieu où :ont placés les restes des mnrts dans l~espace herbacé 

duvenatta lieu de crémation cemetery 
sama di natta cimetière, terre non-a~cole utilisëe comme lieu d'enterrement cemetery, graveyard 

espaces dont la dési~nation est fixée par Je ~ouvernement 
purnmboS...J communaux, terre inculte, pâturage, terre du gouvernement. poramboke 

poramboke, le gouvernement autorise sur ces terres non-agricoles le 
1 pâturage en commun pour un village 

u r ka.ttu natta COmmtmalilt à usage non-agricole dêsignè par le gouvernement poramboke 
<c~ l'il/G!fe site l> 

t::o -..il natta communaux â usage non agricole désigné par le gouvernement pour poramboke 
ètre des lieux réservés au..x temples ( templJ? sile) 

Tab. 56· Quelques tenues badaga pour parler de respace des fonnattons végétales herbacées 
(formations non boisées) (source: HOCKINGS P. & Pll.OT-RAICHOOR C. 1992) 

11Une êt:ude des. autres langues autoohtones (toda. kota, alulau:umba) du haut pays tbuminrit certainement des 
informatians imiispensahles pour comprendre rtmportanœ de œs formations herbacees ouvertes dans les modes 
de 1rie de œs OOtnm11nllUtês avant ta période brittmnique. 
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Trois termes badaga désignent l'espace pâturé. un premier terme semble indiquer le 

lieu du pâturage (paltl ), Je deuxième associe les pâturages avec des formations herbacées des 

zones humides (m1e hmJe), et le troisième semble désigner J'herbe qui pousse dans les 

pâturages et sert aussi de chaume pour les maisons (ullu!huliu). Un terme particulier nomme 

le foin ramassé dans les formations herbacées pour l~alimentation du bétail (ettullu). 

Les pâturages semblent être aussi des lieux habités temporairement par les Badaga 

(humli) et avoir été les lieux où les villages badaga ont été établis (a{fi ha{fl). Le mot 

ha/li!alju qui nomme les premiers établissements badaga dans les Nilgiri associe l'espace 

forestier ou espace sauvage (kaqu) avec l'espace pâturé (ha!Jr) ~ mais le terme actuel pour 

nomme.r les villages badaga (atti haffi) ne fait plus référence qu•à l'espace herbacé. 

Pour parler des lieux où les formations herbacées occupent l'espace mais qui ne sont 

pas principalement des pâturages, les Badaga utilisent le terme naf!a naua. Ce mot qui 

désigne des friches. des terres incultes. des communau..x., des lieux communs à usage non

agricole. et aussi des clairières (défrichage de la forêt) est souvent associé à un autre terme 

pour indiquer la fonction du lieu. Ainsi ces natta smvent soit pour réciter des hymnes ou 

prières (baJane), suit pour recevoir les restes (cendres ou corps) des persoilJles décédées. Le 

tf'rme natta est aussi associé à un vocabulaire utilisé par l'administration: purambo:ku (Bad .• 

synonyme de « porambake >)) qui désigne les terres qui appartiennent au gouvernement 

{gérées par le Revenue Departmem)18
; ur kattu naua (Bad.) est synonyme de« wllage stte » 

qui désigne les communaux à usage non-agncole ~ ko:vzi natta désigne les communaux à 

usage non-agricole réservés pour établir des temples19
. 

Cette analyse du vocabulaire badaga sur les fonnations herbacées permet de 

comprendre que cet espace ouvert fuit partie de r environnement badaga depuis son 

installation dans cette montagne. L'importance de cet espace pour cette communauté de nos 

jours est par contre plus délicate à saisir. mais il semble que la classification des terres 

utilis~ par l'administration ait contribué â modifier la fonction des formations herbacées 

Une étude anthropologique et 1inguisttque plus précise sur la signification des formations 

herbacées actuelles est nécessaire pour vérifier cette hypothèse. 

--------------
111Sur les paramho!e. le gouvernement autorise le pâturage en commun pour un village administratif (nnmu 
l'il/qge) 
1~ terme lw:1û est emprunte au tamoul (temple) • en badaga, le temple est :unmné par olusie.urs termes dont le 
plus répandu est gutjJ 
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2. L'élevage : une activité qui perdure malgré la considérable réduction des herbages 

Les estimations de la taille du cheptel bovin de ce district indiquent une réduction du 

nombre de vaches et buffles depuis les années 1960 (Fig. 41 ). Cependant les chiffres récents 

sont à considérer avec beaucoup de précaution car la naissance d'un veau et l'achat ou la 

vente d'un animal ne sont que rarement enregistrés auprès de l'administration. Les 

témoignages des personnes âgées lors des enquêtes indiquent une diminution du cheptel des 

viUages. Les bommes les plus âgés se souviennent avoir garder des vaches lors qu'ils étaient 

enfants et disent ne pas avoir maintenu cette activité en raison du coût élevé que représente 

t'emploi d,une personne comme berger. L'absence de pâturage n•est jamais invoquée pour 

expliquer la diminution de cette activité. 

·- nmtbredetête -·-·-·----- -
70()(X} r-·-···--·--·-··-· 

60()(X} +----~---· 

i 50000 +-·-------
40001 +---- " -- --

i 
30000 +· 
21}000 t 

, 10000 n~ _)' -
; ~'' 0 " " " -+-·---

1847 llX>l 1921 1931 1940 1950 1960 1982 1991 

(] bovms 0 dont buffles 

Fig 41 : Evolution de la taille du cheptel bo"in dans le district (sources : OUCJITERLONY. 1847 
; Statislical Regtster, 1901 et 1951 ; Distnct Census Ha11d!:wok, 1971 : StatisticaJ Office. 
1994) 

La taille du cheptel bovin semble avoir diminué au cours de ces dernières années, mais 

la quantité de lait produite par vache a augmenté et cela principalement en mison de 

l'intrGJuction d'esrêces originaires de la plaine (WALKER, !986, p. 116) et d'Europe (race 

Jersey et Holstein Friesian). En 1981. une bufflesse produisait en moyenne 3litres de lait par 

jour et une vache d·origine européenne produisait officiellement 12 litres par jour (idem~ 

1 14) Aujourcrhui les peiSOnnes qui élèvent une ou deux vaches obtiennent entre 5 et 10 Htres 

de lait/jourfv-acbe. Les agnculteurs qui possèdent suffisamment de terre pour élever un petit 

troupeau obtiennent même 10 à 12 htres de lait/jour/vache Alors que les petits éleveurs ne 

nourrissent leurs vaches qu~avec de rherbe ramassée sur les talus au bord des routes ou en 

forêt ~ les plus gros éle-v-eurs possédent suffisamment de terres pour consacrer un.:: partie de 
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leur propriété aux pâturages et cultivent même de l'avoine sur leurs parcelles maraîchèr~s non 

migables en dehors de la principale saison des légumes (juin à septembre). 

AuJOurd~hui les J 20 sociétés laitières installées dans Je distric. des Nilgjri regroupent 

au total 27 000 membres et produisent 820 000 litres de lait en moyenne par mois10
. Si l'on 

estime que chaque vache ne produit en moyenne que 5 litres de lait par jour ( 150 litres/mois). 

cette production achetée par les sociétés laitières est équivalente à la production de seulement 

5 466 vaches. Une part importante du lait produit sert en effet à la consommation familial~ ou 

bien est vendue au village. aux tea shops et aux nombreux hôtels Je Coty et Coonoo~1 . Dans 

ces C{)nditions il est très difficile d'estimer la production totale en lait dru.s le district Malgré 

ces nombreuses incertitudes.. il est certain que l'élevage est une activité toujours présente 

dans cette région : le gouvernement accorde des subventions pour rachat d'une vache qui 

représente un revenu pour de nombreuses personnes qui n ·ont pas ue terre pu ur cultiver. 

Quelques gros propriétaires possèdent :m troupeau d'une dizaine de têtes ou ont comme 

projet de développer cette activité, comme par exemple une famille dt MamaHa qv1 possède 

40 acres de terre mais ne cultive que la moitié de sa propriété. La vente G41 Jau aux hôtels et 

tea shops ainsi que bt production de fumier pour ks cultures repr~ente auJourd'hui un revenu 

complémentaire et un moyen de diversifier les activités agricoles 

3. Les formations herbacées : des terres disponibles peur le boisement 

La politique forestière menée par les autorités britanniques a conduit à 1~ limitation de 

l'activité pastorale et au développement des olantation.~ forestières. Sur les terres classées en 

RF .• le pâturage était autorisé moyennant le paiement J'une taxe. Le permts étatt vafable 

seulement pour une partie de la division forestière puis à partir de 19~2 pour toute la div1siùn 

à r exception des parœlles en régénération après une coupe. 

En 1905. la pratiqut: des feux Je sa-:~ane povr entretenir les pâturages a été 

officiellement interdite. Mais elle ne se.MbJe pas avoir d.isparu pv~r autant AmS1 en 1924. les 

autorités recow!O.issent aux éle,:eurs le drott de briller 4 acres de savane par buffle et 

autorisatent l'utilisation de cette pratique en rotation sur la moitH.; des terres attribuées à 

chaque TI.Jda mwuf et hwuli. Dix ans plus tairl. ces mises à feu sont soumises à Ja surveiU.mce 

21-n satSOr où les plus grandes quantites de !rut sont prodwtes <est d' oc>obre a decembre t en moyenne 900 000 
fitresfwois). et ta saison ia moins productrice de tan est en mars-avnl (en moye-me lOC' 000 fitn.'Jmois) 
:u Les hotels et t.ea sJrop aclletaient te lait à 9 Rsll. en 1999 alors que ia Ooty 1 bry t "rKJperatn.'f! .\-ltlch proposait 
7RslL Anthony Wâlker note qu•en 1981. un litre de hrit etaiL acheté l.S Rs par les coo-reatives et seulement 2 Rs 
par les botds et tea. shop (W~ 1986. p. 115) 
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du département rfi.!s forêts. PuiJ le W01hng Plan pr~paré par Rangunathan n94l} reserve 

autour de 19 hundt-. des rures de pâturage ( gruz:mg blacks) où des incendies sont allumés une 

fois ~us les de•t"lt.. aus. A partir du Working Plan préparé par Jayaèev ( 1953 ), d. importantes 

plautations d'acacia sont réalisées dans la région des Kundah où se situe l'essentiel des 

gra;:ing blocks. ce qui va faire disparaître la prarique des incendies autorises ryar 

l'administràtion. 

L'autre politique du département des forêts sera fa plantation d·essences e~otiques à 

croissance rapide sur les terres occupées par des formations herbacees. Parmi les nombreuses 

espèces arbustives et :uboresœntes introduites volontairement dans les Nilgin, les euca:yptus 

et les acacias sont les deux principales essences plantées aujourd'hui dans le haut pays 

(Tab. 57). L·Au'>tralian blackwood (Acacia melanoxy/on) et le Sl/-,·er Jf'attle (Acacm 

dea/bata) ont étë introduits dans les Nilgiri en 1832 et le Bluegum (Euca{vptus glohulus) en 

1843. Les premières plantatic;ns d'acacia ont été cré-.!es en 18521 <>t à partir du début de'> 

années 1870 de nombreu&es plantations de Bluegum ont été réalisées. 

Nom de l,espke Aldtude Ongine Usages 
introduite d~acdimatadon 

~'J)tUS gltbWUS 1800â2100m Australie bois de construction 
Eu.œl't1ltus robusta t SOOà 1800m Austmlie bois de constructmn ' pmclle des mlèr.-:5 
Eucalyptus rosttata l SOOà 1800m Australie bois de construction 1 procne des mières 
Eu cal:onhvfla 1 500à 1800 m Australie idem 
Eucal}'PtUS amy~ena 1 800â2 100m -\ustrn!ie bois de oomtruction 
Acacia melanoX>.ion 1 SOOà2lOOm boL" d'oeuvre 
Acacia mo~-- p 500 à 2 lOO m écorce pour tanin. 

bois de chc.uffe (!)eut brûler encore vert) 
Arauca.ria bidwelli l500à 1800m Australie bois Ce con.struc.iion. araines con.estible"' 
Casu.arina mnricata l800â2100m bois solide ~ bois de chaufi'è 
Cl)JJto!!teria japonica 1 800à2100m !Japon bois de consttuc:rion 
C'~•;sns cashsneriana 1800à2100m Cashmere bois de construction 
C~JS toru!osa 1800à2100m Cashmere bois de construction 
Pinus m.aritima I800à2100m ·Europe bois d' oetnTe 

·-

Cmchooa succiruhra l:ZOOà 1800m Amérique extraction de composé antim-retique et de teintures . _ 
~~bona condaminea l800à2100m Amérique Eroduction de quinine 
Coffœ t'rabica 600à: SOOm Afrique : production de e:afè 
Coffea fiberica 300à900m Afrique produfrion de café 
Tœabohca 600mà2l00m Chine. Assam • production de thé 

Tab. 57: L.iste des plantes arbusth·es ou arborescentes introduites volontairement dans le haut 
pays des Nilgiri au :xtJr' siècle (GRIGG. 1880 ~ FRA.~CIS, 1905 ~ KRlsHNAII.RTRTin. 1953) 

Les plantations forestières en eucalyptus et acaet.a Ol""' été c:rëées dan.<> un premier 

temps~ au XIX"" siècle.. pour répondre à la demande en bois de cnauft'- · :!5 oce1dentaax "enus 

s ·m~îal1er dsns les Nilgiri. Puis elles ont été également considérées comme un moyen de lutte 
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contre J'érosion des soh. Et à parttr des années 1970. elles fournissent la matière première 

pour quatre entreprises installées en plaine :South lndia Viscose, Tan indra Watt1e Extracrs 

Compa.11es. Gwalior Royon et Seslza.'>ayee Paper & Boards. Les parcelles sont attribuées t. 

des entreprises privées qui se chargem de t•abattage et du transport. 

n·autre part, le bois de chauffe étant un combustible encore très utilisé dans les foyers 

partout en Inde coll'me dans les Nilgiri, le gouvernement indien cherche à augmenter la 

superficie boisée. La coùVerture forestière en Inde est estimée actuellement à 64 millions 

d~hectares (19.5 ~'ô de la superficie totale) s.>it 0,075 haihab. (850 mill~Jns d•habitants en 

1 Wl). Cette superficie ~orestière par habitant va se réduire non seulement en raison de 

t•augmentatior~ de la popttlation mats aussi de la déforestatiQn. La F.A.O. a en effet calculé 

qt1'entre 1981 et 1990.le taux de déforestation en Inde a été en moyenne de 339 000 haian. 

Afin de pallier cette deforestation le gouvernement indien finance divers programmes 

dits d'afforestation. Avec le soutien financier de la Banque Mondiale, iJ a investi plus de 

400 millions de dollars dans le reboisement et créé ainsi t4.4 millions d'hectares de 

plantations forestières entre 1.981 et 1990, période de reboisement intensif La majorité des 

reboisememt: sont des plantations d'eucalyptus. Dans les Nilgiri. Eucal)ptus globulus est la 

variété la plus plantée22. Cette essence est très utilisée par les forestiers cal" elle produit en un 

an une plus gs,Jïnde Quantité de biomasse que la plus part des autres essences. Sur une période 

de huit ans. une parcelle de 1 ha plantée en eucalyptus produit 7 m1/an de biomasse en 

moyenne. alors que 1 ha couvert de forêt .. natureHe ... ne produit en moyenne que 0,5 rn 'tan 

(données présentées par le Dtstrzct Fore-St Ojficer North Dn:rs.i.on des Nllgtrl pour Justifier 

l'intérêt des plantations d~ eucalyptus). 

Les plantations forestîères dans le district occupent ~Q6.2 km2 soit 23 °{; de la 

superficie totale classée en R.F .. Actuellement. Acacw meamsil occupe près de la moitié de 

la superficie en plantation et Euca{vptus globulus près d'un tiers (Tab. 58). 

Enenœ plantée superficie plantée part de la superficie tot:llt: en prantatior 
Aœcw meamsJ.i j l408km"' 4753% 
l:.ùr IÙJ'fJhtS ;:lobulus 95 s Jmll 32.24 °o 
E..grondis 372km2 t2.S5 au ·--
Pmuspt:Jtula n Skm2 3.98 °o 

1 
10 1 kma 

. 
diverses essences* 3.41 °b 
E. t.11m.Jdora 08 Jmll --0.27°·o 

* Grel'ellia n~husta. T ~'lmT.rl gnmdts, fJettnrta conianromem 

Tab 58 Les plantnhons foresti~res dans le district en 1983 (source· Fon:?st Departmenl) 
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Jusque dans les années 1990. de nouvelles plantations forestières ont été créées et cela 

surtout dans le taluk d'Ooty qui est à la plus haute altitude. (Tab. 59). Au milieu des années 

1990. les plantations forestières occupaient un peu plus de 8 ~·~ de la superficie du district et 

63 % de ces plantations étaient situées dans le taluk d~Ooty. 

plantntions plantations en part de ta superficie en part de la superficie 
réalistes entre • plantations forestières totale --Taluks: 1983 et 1994 19&3 1994 1994 1994 

Ooty_ 500 ba (3,6 %) 13 728ha 14 044 ba 63% ll,7% du taluk 
Coonoor 86ba(4,7%) 1825ha l 910ha s.57~'b 8,35% du ta:luk 
Kotagiri 52 ba {1~9'.4,) 2743 ha 2 793 ba 12.53% 7,03% du taluk 
Gudalur 50 ba (1,4 '?") 3 525ba 3 530ba 15.84% 4,87% du taluk 
Total district 688 ba (l l '?ô) 21 821 ha 22277ba lOO~ô 8, 75 1!-o du district 

Tab. 59 . L~ récentfs plantations forestières dans le district des Nilgiri (source . IRS. 1996) 

B. UNEFORMA'TlONVEGETALEA PROTEGER? 

Aujou'd~bui la politique d~afforestation semble être remise en question par 

radministr'.tion forestière dans les Nilgiri Cette demjère propose depuis quelç Jes années 

d~~tftre!: typeS de gestion de }'espace forestier Ainsi. le Wddlife Department du district des 

Nitg:.ci qui dépend égat~ment du Ministère des Forêts veille depuis quelques années à la 

protection d'un espace où persiste la mosalque savane-shola De plus, dep.!!" Ja fin des années 

1990.les responsables des services forestiers dans les Nilgiri envtsagent de ne pas poursuivre 

la politique de plantations forestières d'essence exotique. 

1. Les plantations forestières d~eucalyptus : facteur d"érosion 

La création de plantations forestières <f eucalyptus à la place des formations herbacées 

a probablement aussi participé à l'accentuation de l'érosion des sols mais dans une moindre 

mesure que Ja mise en culture des terres. Les plantations d'eucalyptus entretenues par les 

forestiers ne possèdent pas de sous-bois dense. Seuls quelques buissons de genêts. ajoncs et 

parfois RJzodomyrthus tomentosa Wight arrivent â coloniser ces terres Cette absence de sous

bois est certainement due à. rintervention des forestiers qui veilient à garder leurs plantations 

«propres» afin de réduire les risques d'incendie mais aussi de faciliter l'accès lors des 

coupes. Cependant. d'autres facteurs semblent pouvoir expliql!er J • absem:."C de sous-bois. 

Dans son étude de 1·érosion des versants de la colline de Rwaza au Rwanda. J Moeyersons 

constate également que la sous-végétation herbeuse ne reussit pas souvent à se mamtemr sous 

eucalyptus (MOEYERSONS~ 1989. p. 11). ({ ( èc1 serait dû tw fmt que 1 ·euco~1-ptus. par san 
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système de racines radiales. extrait une grande port:.;;m d•euu de la partie superfictelle du 

sol,> (idem). De plus, certaines études en physiologie vegéttle ont également mis en évidence 

les proprietés aUélopathiques des eucalyptus qui permettraient à cette esseni::e de lutter contre 

einstallation d•autres espèces végéi.:Jles représentant des concurrents pour l'accès à J'eau et 

aux nutriments du sol. ll semble que les terpènes produits par les eucalyptus soient entraînés 

sur le sol par la pluie et y exercent une influence négative sur la croissance des herbes (idem). 

Ces plantations monospécifiques favoriseraient donc l'érosion des sols. Les mesures 

de t•érosion réalisées sur les versants de la coti • ..Je de Rwaza ont mis en évidence une plus 

forte érosion sous boisement d'eucalyptus {moins d'accumulation etçou plus d'ablation) que 

sur une pente à couverture herbeuse sounuse au pâturage. ··JI y a mmns d'accumulanon eJ ou 

plus d'ablation [de sot} sous un boisement d'eucalyptus que sur une pente à couverture 

llerbeme soumise au pâturage. Cette érosion accélérée ou accumulatron rédurte se manifeste 

encore sur une certaine distatlœ en contrebas du bozsement d'eucai.Jplus. Ces ob.<:ervattoJTS 

:; 'expbquent par le .coefficient som·ent plus élevé sous les bor..'>ements d'em:..'a(l-ptus. Pour 

l'agru.:ulteur, il importe que les champs en contrebas d'un boiSement d'eucai}ptus sont 

facilement affectés par le ruisse/lemel11 allochtone .. (MOEYERSONS J .• 1989. p. 304). Cet 

auteur souligne que l'énergie cinétique des gouttes qut tombent du houppier est globalement 

supérieure à celle des gouttes pluie qui tombent librement. et obsente que les eaux de 

précipitation peuvent se conœntrer sous tm eucalyptus sans qu'il n'y ait d'écoulement sur le 

tronc d'arbre. et ccla probablement en mison de l~absenœ d'un sous-bois dense et stratifié. 

L'érosion diffuse alors plus importante que sous tm couvert végétal «.fait apparaître en 

surface le.'> racmes. qut à leur tour, t.:vncentrent Je nussellement et faw.msenr une érosum 

mx:élbée en ngole >> (idem. p. Il) Selon J. Moeyersons.. " :: rebotsement représente un 

œrtam danger st l•espèt.--e utilisée se restreint au st!ul eucal;ptus. Les pentes raides des monts 

courent le nsque de perore une bonne partre de leur couwrture herbez/Se. Amsz le 

rebossement cantnhueratt à une augmentatwn du tv.Je.lficumt d'ét.'tmlement au lteu d'une 

diminution. N011 seulement les terrams en contrebas serwenl !moore plus menacé.Y. mms en 

même te:Aps les snurc.es de bas de pente. largement naurnes par l'mfiltratmn dans le:; mmzts. 

subrra1ent une réductum dl! leur déh:t •• (idem. p. 320) 

Dans les Nilgin. les tmvau.:!{ du CSWCRTl cnt mis en évidence une réducnoo du dêbn 

dans les bassins versants plantés en eucalyptus L'observation su:r plus de 10 ans du débit de 

base de deux p~tits bassins versants à GJenmorgan (Tab. 60) indique une réductivn de 16 °ô 

du debit .Je base au cours des 10 premières années qui ont suivi la planta:tio~ ainsi qu'une 
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diminution de la fréquence des débits maximums et une augmentation de la fréquence des 

débtts les plus bas. 

bassin versant A bassin versant B 
superficie totale 33,68 ha 31,89 ha 
superficie en shola en 1968 5.2 ba 2,66 ha 
sup en formation herbacée en 1968 25,48 ha 26,83 ha 

1 sup en marais en 1968 2,5 ha 24 ha 
changement de l'occupation du sol en !972 aucun plantation d'eucalyptus de 20 59 ha 

Tab. 60 : Deux bassins versants à Glenmorgan pour étudier l'influence d'une plantation 
d·eucalyptus sur le débit (source: SAMRAJ P., & al., 1993) 

Une plantation forestière consomme davantage d'eau pour produire de la btomasse 

qu'une formation herbacée ce qui se traduit par une réduction du débit du bassin versant et 

donc de la capacité de production d'électricité dans les stations hydroélectriques situées en 

avaL Les auteurs de cette étude estiment que «pour rédwre l'envasement des lacs dt• harrage 

de la rég1on. les plantatwns forestières avec des essences à crmssance rap1de comme 

Euca~vptus globulus et Acacza mearnsu sont préférables aux cultures tempormres ... mws cela 

est aupru d'une réductlon de la productum d'hydmélectncité» (SAMRAJ P, & al .• 1993) 

Parallèlement à cette critique des plantations forestières, s'est développé en Inde une 

politique en faveur de la conservation de la biodiversité. 

2. Le IJ,fuA-urtlzi Sanctuary and National Park: un espace« sanctuarisé »? 

Dans Je cadre de la politique de création de parcs nationaux et sanctuaires mtse en 

place par le gouvernement indien au cours des années 1970 (voir paragraphe III), le parc 

naturel de Mukurthi a été créé en 1986 à l'initiative d'une association de protection de 

l'environnement des Nilgiri. Ntlgtn I'VJ!dlije und Envzronnemenl Assocratwn { NWLEA ). Ce 

parc a été créé pour protéger un arumal reconnu rare en Inde, le Tahr (Hermtrugu~ l~vlocrTUs) 

qui est un cousin rlu chamois et de l'isard La délimitation de cet espace et son affichage 

comme étant un habitat à protéger pour permettre la survie du Tahr ne sont pas vraiment 

connus de la majorité des habitants des villages des Nilgiri. Dans les villages, si r on présente 

une photogr.aphie de Tahr. on vous répond que cet animal est une chèvTe (Bad « a:tju »)~et 

ce n'est qu'en msistant qu'cr .inira par vous préciser qu'il s'agit d'une chèvTe de la forêt ou 

chèvre sauvage(« ka:qu a.tfu ))). 

Ce petit espace (78 km1
) qut occupe seulement 5 ~'h de la superficie totale du haut 

pays est déjà un lieu consacré au.-x dieux et espnts, mais aussi. au passage des morts vers l'au-
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delà par les communautés autochtones du haut pays. Des pèlerins se rendent chaque année sur 

certains sommets de cette région située à l'extrême ouest pour honorer les dieux Cependant 

des lieux de pèlerinage existent aussi dans les autres régions du haut pays23
. La spécificité de 

ce parc rotional où persiste la mosaïque savane-shola est peut-être également liée à la valeur 

de ce lieu pour la culture tamoule. 

Cette mosaïque savane-shola sert souvent de décor pour les scènes romantiques des 

nombreux films tamouls. Les tournages, « shootmg parfles >>, sont même devenus une des 

principales nuisances dans le parc de Mukurthi. Et depuis 1998, les tournages y sont interdits 

par le Wild/ife Department et doivent se contenter des paysages de la région des Wenlock 

Downs. Cet espace est-il en passe de devenir un lieu symbolique ? Ce processus prend...llt-il 

racine dans les origines de la civilisation tamoule qui se situeraient dans la montagne comme 

semble l'indiquer le travail de l'historien tamoul Srinivasa Iyengar (19Q5)? L'existence de ce 

parc en tant que montarne-restduelle semble poser la question du ben entre les hommes et 

leur environnement24 Les parcs, sanctuaires naturels et les interdictions affichées dans ces 

lieu:-< sont peut~être un signe de ta prise de conscience de i'humanité de son lien avec son 

environnement biophysique. Mats ceci n'est qu'une hypothèse qui pourra peut-être servir de 

base pour une prochaine étude. Pour le moment, il est seulement possible de constater un 

changement de discours de la part des forestiers à propos de ces formations herbacees. 

3. La fm des plantations forestières d'essences exotiques ? 

Après l'Indépendance, le gouvernement indien a poursuh1 la politique d'afforestation 

avec des espèces exotiques mais, dans les années 1950. les inconvénients d'une telle pratique 

commencent à être dénoncés par certains scientifiques qui s.:ront rejoints par des militants 

environnementalistes. t•envasement des lacs de barrage ccnstruits au début du XXe SJècfe et 

de ceux construits dans les années 1950 pour produue de r électricité inquiète les autorités du 

Tamil Nadu. Les eucalyptus sont accusés de consommer trop d'eau mais surtout de ne pas 

retenir le sol. 

Au cours de l'année 1998. le d1scours des forestiers change. La position offic1elle n'est 

plus de planter des eucalyptus mais uniquement de maintenir les plantations existantes Cette 

évolution dans la manière de cons1dérer les formations herbacées de la part de 

Z\ n existe notamment des pderinage a Bergani prés de Nedugula. au sommet du Rangaswanu Peak prés de 
Sbolunnattam. a Manjaoomhai près de Melur 
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J'administration semble liée à ~"influence de certains scientifiques mais aussi au..x difficultés 

économiques que conr.aissent l'industrie de la Vtscose qui utilise la pulpe des eucalyptus et 

les tanneries qui achètent l'écorce des acacias (disparition d'un débouché pour cette 

production forestière). 

A partir de 1997, l'usine de production de Viscose15 près de Mettupalayam (lndtan 

Viscose) qui achetait de grandes quantités de bois d'eucalyptus. a cessé son activité à 

plusieurs reprises pour des périodes de quelques mois. Officiellement cette usine a été fermée 

afin de mettre en place des systèmes pour réduire la charge polluante des rejets, mais le 

département forestier craint qu'il s'agisse en fait de difficulté~ financières dues à une faible 

rentabilité (les équipements sont anciens). 

Le début du XXI': siècle est-il l'époque de la fin des plantations dans le haut pays ou 

bien verra-t-on une reprise de la politique d'afforestation pour alimenter une industrie de 

transformation des produits forestiers ? Les environnementalistes de cette région espèrent que 

la premtère option sera la bonne mais pour J'économie indienne il est sans doute préférable 

que la seconde advienne. Cette évolution sera probablement liée à la façon dont les enjeux de 

la biodiversité seront considérés dans cette règion. De nos jours, le discours sur la nécessité 

de préserver la biodiversité concerne seulement la mosaïque savane-shola Mais ce choix de 

préserver la biodiversité d'une région devra certainement être constdéré comme une question 

de gestion de cette diversité26plutôt 0,11e de conservatton. 

Ill - Trois approches de la gestion des milieux non cultivés 

Dans )es Nilgiri, la nécessité de préserver la biodiversité semble émerger d'une prise 

.r~ conscience de raltération de la couverture végétale Mais cette crainte de vou disparaître 

la mosaïque savane-shola n'est pas totalement dissociée des conditions de vie des habitants 

les plus modestes de cette région. Et certaines approches de la conservation de la biodiversité 

envtsagées par le gouvernement indien bennent compte de cette relatton La mise en valeur de 

cette région vise son développement économique qui passe auss1 par l'amélioration des 

conditions de vie des personnes les plus pauvres. A côté des indispensables structures 

médicales. alimentaires, et éducatives. le maintien de la qtlalité de 1· environnement dans une 

:<~ l'existence de œ parc en tant que montagne réSiduelle semble poser aussi la question du i · '.!11 entre la sociète 
adl.lelle et son histoire Comment la sociète integre ses divers héritages " 
.t~Production de 'lrisoose à partir de fa ;..".cilulose du bois des eucalyptus. 
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région est aussi une mesure sociale pour assurer par exemple la disponibilité d'une ressource 

naturelle indispensable comme le bois de chauffe. 

A. CONSERVATION DE LA NA TURE : « NATIONAL PARKS .AND SANTUARIES » 

La flore locale a ét.:! considérablement modifiée dans cette région au cours du dernier 

siècle. L'altération de la couverture végétale qui se traduit notamment P'dT un 

appauvrissement de la diversité biologique de cette région est depuis quelques années 

considérée par l'administration des forêts comme étant un changement néfaste. Certaines 

mesures prises pour conserver la biodiversité végétale mais aussi animale dans cette région 

ont choisi de réduire Iïntervention humaine dans certains espaces précis. 

1. L'altération de la couverture végétale : premier indicateur d' nne biodiversité menacée 

La disparition de la couverture f<.,restière aurait probablement comme conséquence la 

réduction des précipitations dans la région. Cette hypothèse est souvent citée dans les rapports 

administratifs pour justifier les mesures d'afforestatîon et de protectiOn forestière dans le 

district des Nilgiri. Ainsi, le rapport d'évaluabon du programme HADP reprend à son compte 

une citation d'un scientifique indien qu1 a consacré de nombreuses études à la question des 

relations entre la superficie boisée et les précipitations : «Le changement de la drslrzhutum 

des préc1pttatums normales est en relatwn avec la réductwn de la superficœ plantée. La 

superficte bmsée est passée d'environ 65 ~(}en 1944 à 50% en 1950 et 43 ~~ô mgourd'hw. En 

relatzon avec ces changements. le.r; précrpitation.s annuelles normales ont dédmé de 47% à 

f'êpoque prêcédente à 36 % à l'époque actuelle » (MEHER HOJ\UI.. 1985) A œtte cramte de 

voir rèduire les précîp- iations sont également associés les risques de perte de biodiversité. 

L·ouverture des formations végétales favorise l'installation des espèces pandémiques au 

détriment Jes endémiques (Annexe 22). 

La perte de diversité biologique est Ja conséquence de ]a réduction de la superficie 

occupée par les formations végétales locales27 mais ausst de l'ouverture de ces formations. 

L'analyse des images satellitales réalisée par f'lrzstrtute of Remote .\ènsmg mdique que la 

'-·-·---------------
~st-ce que preserver la biodive.rsitë est synonyme de tout conserver ou bien devons--nous accepter de perdre 
certaines choses pour garder notre capacité de créer du nouveau " Comment trouver un équilibre entre garder 
suffisamment de choses pour être toujours capable de creer, et laisser de la place pour du nouveau '1 

X1 La réduction de Ja superficie occupée par ces formations est considerable d l'on compare la situation du milieu 
du XDr siècle avec celle d•aujourd.hui (voir 1 et Il dans ce chapitre) Mais entre 1983 et 1993, la superficie 
occupée par les formations arborescentes denses. moyennement denses et ouvertes n'a dinùnue que de 0.5% et 
œlle des formations betbacêes que de D.l % (source : IRS. J 996) 
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superficie des forêts denses du massif des Nilgiri a diminué de 19% entre 1983 et 1993. Les 

forêts denses n'occupent plus que 32% de la superficie boisée du haut pays, le reste étant des 

formations arborescentes plus ou moins ouvertes ou dégradées (Tab. 61) 

superficie eu ~m1 variation 
Couverture forestière 1983 1993 1983-93 

dense sem!=l•;_.cnte/semi-sem te 216,91 194.88 - 10'\'(, 
décidue 152,15 94 86 -37% 

moyennement dense sempervirente/semi-sempervirente 6609 86,77 +Jn-o 
déci due 231,9 269,51 + 16~·b 

ouverte sezlli)ervirente/semi-sempervirente 5602 54.22 -3% 
décidue &1.18 93,29. + 14 0;\, 

dég!.lldée 92,62 98,17 +6% 

Tah. 61 : Evolution des superficies occupées par des formations arborescentes dans le haut 
pays des monts Nilgiri (les trois taluks) (source: IRS, 1996} 

Dans le haut pays des monts Nilgiri, des espèces végétales exotiques mtrodwt1:' 

depuis le ~ siècle envahissent les shotas et les savanes. Localement, 1 'avancée des espèces 

exotiques au détriment ~s espèces indigènes ne se traduit pas forcément par une perte de 

biodiversité mais â 1 'êchelle mondiale il est certain que la disparition des espèces endémiques 

dans une région est un appauvrissement de la diversité biologique. 

* Colonisation par des "pestes " l'égétales 

/.antana camaro l. qui aurait été introduite comme plante ornementale à Ceylan en 

1 826 pui~ en Inde en 1833 se régénère très facilement par voie de semis (par bourgeonnement 

par rejets de souche et par drageonnement}. Cette plante non pâturée par le bétail en ratson de 

son odeur forte et de son goût désagréable envahit peu à peu tous les emplacements situés en 

pleine lumière ou récemment abandonnés par l'homme (terres où la couverture végétale est 

absente ou ouverte). EUe forme des fourrés denses dans les formations herbacées et les forêts 

ouvertes. Le l· :ntana est considéré comme. soit une espèce pionruèrel!, soit une espece 

nuis.tb1ez9 (VIARTM .• 1963, p.l43.) 

Comme Je !anta:na, Eupatorrum glandulosum lf.B. & K. est une plante qm réstste 

relativement bien au feu et qui n'est pas pâturée par le bétail. Dans les Nilgtri. /'Eupatormm 

colonise aussi les terres dont la couverture végétale est peu dense Cette petite herbacée 

d' ori!,rine mexicaine aurnit été mtroduite à Singapour par des bateatL'< provenant des Antilles, 

211Les fourrés de l.antana colonisent les terres sans couverture végétale et offient une protection pour les semis 
d'autres plantes comme par exemple Satalum album L en plaine 
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puis se serait répandue dans de nombreux pays d. Asie du Sud. Mais selon P.F. Fyson ( 1932), 

cette plante serait arrivée dans les Nilgin non pas à partir de Singapour mais comme plante 

ornementale dans des jardins. Elle se régénère très facilement d'une part parce qu'elle est 

évitée par le bétail en raison de son odeur et d'autre part parce qu ·elle dissémine ses graines 

en février-mars. époque où de nombreuses terres sont sans couverture végétale en raison du 

passage du feu (VIART M .• 1963. pp. 144). Comme le lantana., en occupant l'espace. elle gène 

le développement des autres espèces. 

Une autre espèce herbacée se cumporte également comme une peste dans les 

pâturages du haut pays. Le kikuyu. Penmsetum c/andestinum, est une plante fourragère 

introduite dans les Nilgiri probablement au cours du XJ(l siècle. Dans la flore de Fyson éditée 

en 1932. cette herbe n'est pas présente alors que Lantana camara et Eupatomnn glandulosum 

y sont décrits. Cette herbe d'origine africaine a probablement été introduite pour ses qualités 

fourragères mair aucun texte ne relate les nùsons de son arrivée dans cette montagne. Il est 

également possible que son arrivée dans les Nilgiri ait été accidentelle De nos jours, les 

travatLx du Centre d'étude pour la conservation des sols et de l'eau mentionnent le kik"llyu 

comme étant une herbe utile pour fixer le sol mais les botanistes la considèrent plutôt comme 

une espèce envahissante qui colonise les espaces<< surpâturés u. Dans la région des Wenlock 

Downs. les formations herbacées sont en effet constituées d'un tapis uniforme et ras qui laisse 

peu de place au.x espèces locales (photo). 

Deux autres espèces exotiques ont aussi tendance à se comporter comme des plantes 

envahissantes. Originaires d'Europe ou elles occupent les terres cultivées abandonnées, 

r ajonc ( Ulex europaeus L.) et le genêt ( ( )msus scopanus L.) colonisent dans les Nilgiri les 

formations herbacées. Ces deux espèces ligneuses forment des fourrés et participent ainsi à 

ravancèe des ligneux au.x dépends des formations herbacées. Ces fourrés comme les 

plantatmns d'acacia, semblent offnr des conditions d'abri favorables au développement des 

semis d'espèces ligneuses locales 

* Appau~·rissement d,une flore rare: divparition de certaines endémiques ? 

La flore du massif des Nilgiri est particulièrement riche comme cela a été mis en 

évidence par F. Blasco (1971). Les shola qw sont une forêt semperv1rente d'altitude (au

dessus de 1 500 rn) sont constituees de plus de 100 espèces qui forment trms strates dont la 

----·-·---------------------
29zlans d'autres cas. les fomrés denses de Lontana gênent le dévelopFJDent d'autres espèces '>'ègétales. 
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plus haute ne dépasse guère 20 m. Et dans les diverses formations herbacées plus de 90 

espèces ont été identifiées dont Il sont des endémtques (PL photo 9). 

L'introduction des espèces exotiques a enrichi la flore locale mais leur comportement 

envahissant contribue probablement à la disparition des espaces disponibles pour les espèces 

locales dont certaines sont endémiques. Parmi la liste des 224 angiospermes présumées en 

danger d'extinction dans le sud de l'Inde (HENRY, VIVEKANANTHAN, NAIR. 1979), 40 espèces 

dont 11 répertoriées dans le «livre rouge »30 (R.ANJIT DANIELS, 1996) sont endémiques au 

massif des Nilgiri (27 dicotylédones'1 et l3 monocotylédones dont 10 orchidées). 

Dans les réserves forestières du massif des Nilgiri vivent certaines espèces animales 

en danger de disparition comme le N1/gm Blac* Langur, un singe nmr qw ne v1t que dans les 

montagnes du sud de l'Inde et le tigre (Panthera tzgns). De nombreux thars (Hemttragus 

hylocnus), cerfs (Cervus umcolor), chiens sauvages (Cuon alpinus), ours (Melursus ursirrus), 

léopards (Panthera pardus), sangliers {Sus scrajà) et buffles (Bos gaurus) vJvent également 

dans le massif des NiJgiri. Des éléphants (f.1ephus maxmrus) fréquentent également les 

escarpements du horst. Avec la disparition des forêts et formations herbacées. l'habitat de ces 

espèces animales se réduit. 

2. Des espaces interdits à l'homme : de préserver le gibier à conserver la biodiversité 

Trés répandue en Inde la notion anglo-saxonne de .. wildlife •• englobe la faune et la 

flore '2. Au sein du département des forets indien une sect10n est chargée de la protection de la 

vie sauvage (wtidll[e). Elie a pour mission de gérer et veiller à l'application des règles 

(surtout des interdictions) dans les parcs nationaux. Les premiers parcs nationau.x ont été 

créés en Inde au début du x:x" siècle (Natwnal Parh Act. 1934) Les officiers militaires et 

planteurs britanniques étaient des amateurs d'histmre naturelle. de randonnées en forêts et en 

montagne et aimaient collectionner des spécimens de la flore et de la faune indœnne. Dès 

1912. une loi prévoit la protection des mseaux et des animaux (Wild B11·dv and Animais 

Protection Act) et diverses associations de chasse ont été créées en Inde au cours du .xJ.X' 

siècle Dans les Nilgtri, les planteurs des montagnes du sud de l'Inde fondent en J 877 la 

1'1-e « l.ivn! rouge » est un inventaire des espèces considèrees comme m~macees.. plus ou moms gn.wement et à 
plus ou moins longue echeance, dans une règton donnée Ce lh·Te est en fait consntuè de plusieurs «livres 
rouges» realisés par paJs ou régions à la suite d'une proposit1on de rt..IICN 
31Panni la fiste des 81 espéœs endémiques du haut pays (domaine mo.ntagnard) identifiées par F Bla.."'O ( 1971} 
~En France, la notion de« nature» est plutôt utilisée pour nommer la flore et la faune d'une reg~on,. mrus elle fait 
~ement référence aux .écosystèmes (dits « milieull naturels »} 



1 : une orchidée épiphyte. 
CoeiDgJ.?W odoratissima Lindl 
2 : Osbeckia sp. 
3 . Rlwdomyrtus tomentosa Wt. 
4 et 5 : Sophora glauca Lesch. 
6 : Exacum btt:olor Roxb. 
7 : Strobilan.thes .:p. 

Pl. photD. 9 : Quelques plantes à fleur du haut pays des monts Nilgiri 
(clichés Ch. H. sauf l et 7: N Murugan) 
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Nt/gin Game Association33
, afin de gérer la faune locale pour assurer une réserve en gibier 

suffisantel4
. Deux ans plus tard. la première loi de préservation de la faune indienne est 

adoptée par le gouvernement de la Presidency of A.fadras pour préserver les poissons et 

gibiers des Ntlgiri (Nilgiri Fish and Game Preservation Act, 1879). Puis cette politique de 

préservation de la « nature >) se poursuit par la restriction des droits des populations locales 

sur les espaces déclarés en réserve forestière {RF) comme le prévoit la première loi sur la 

forêt (Madras Forest Act, 1882). 

La loi sur la préservation du gibier des Nilgiri ( 1879) a été en vigueur jusqu'en 1976, 

année où le Wrldlife PreservatiOn Act ( 1972) adopté par le gouvernement indien entre en 

applicatton. A la fin des années 1970, un service à part est créé au sem de l'admmistrat1on des 

forêts, le Hli/dlife Wing of the Forest Department, afin de veiller à l'application de la loi de 

1972 et des Wildl{fe Wardens sont nommés dans les districts. Cette loi prévoit également la 

possibilité pour le gouvernement central et les gouvernements des Etats de créer des aires 

protégées afin de préserver la flore et la faune. Aujourd'hui, les 521 .\anctuanes et Natwnal 

Parks occupent près de 4.5 %du territoire indien. Dans les NiJgiri, le WEidlife Jt'arden est à la 

tête d'un service de gardes forestiers qui parcourent les deux parcs du district . Mudumalm 

Sanctuary au nord de Gudalur dans les W:ynaad et Mukurt1 Sanctuary and Natwnal Park à 

l'extrême sud--ouest du haut pays. 

Les sanctuaires et parcs nationaux sont des espaces où les conditions écolog~ques, 

faunistiques. floristiques, géomorphologiques, naturelles ou zoologiques sont tenues comme 

étant suffisamment considérables pour protéger. propager et développer la flore et la faune ou 

son environnement35
. La section 27 du Wlldlife Protectum Act prévoit une restrict1on des 

entrées dans ces aires protégées. Les personnes non agents de l'administration en service 

doivent obtenir un r1--"""111ÎS auprès du Cf.1ef Wildlife Warden ou de l'agent habilité par ce 

dernier (dans les Nilgi.ri.le W•'. fe Warden est autorisé à accorder de tels permis) pour entrer 

ou résider dans les parcs. Les permis ne peuvent être accordés que pour les motifs suivants · 

----· ---------
nLa Ntlgzn Game AssociatloJ: porte aujourd1rui le nom de Nilgtrl Wtld/tfe and Envirmmem~rnt AsstxJatmtt 
(NWLEA) et est devenue la plus importante association enwonnementahste des Nilgiri 
34Constituf:ion de la Nllgzrl Gll111E Assoctatum · tr The abjects of the Associattw: shall he the presen'(Jnon and 
mantll!emenl of thl! Wildiife in th.t? Nllgtn.s )> L'objectif de la NWLEA est « the pre'Wnv.ztum of wrldlife and 
c:utm•rvatlon of nature œuf natural rt-suUn."es !if the Nrlgtn >> 

'~ « The State Govermnent nuzy, by nolljieatwn declare tts intention to ronstitute tll'9-' area mkr area campnsed 
•nth any resen'tl forest or :emrortal waters as a sanctuary if rt ~..·mmders tluz: suciJ area 1s of adequate 
ero/ogi('D/, fmma/, floral, gconwrphalo/llcal. tUJtural or zoologrcal Slgmfi 'tl!U"'f! for the purpose of prote,·ting. 
propagatU'it or det-elopmg lt'i/dlife or Jl., VIronnemenJ . ., (Section 18, The JJ>Ildlife Protection Act, lm) Les 
Nat1o1zal Parlrs sont créés dans selon les même conditions seules quelques règles de gestion dilîerent Le 
gouvernement centml a également le pouvoir de creer des Sœu:tuanes et Na/Jona! Parles 
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études de la flore et de la faune. photographies, recherches scientifiques, tourisme. ou bien 

contacter pour affaire une personne résidant dans le parc La principale restrictiOn concerne 

l'exploitation de la flore et la faune. <<Personne ne doit détruire, explOiter ou enlever des 

spécimens de la flore ou de b faune d'un Sanctuary ou National Park, ou détruire ou 

endommager l'habttat d'un animal sauvage ou priver un animal sauvage de son habitat â 

l'intérieur d·un Sanctuary ou Natwnal Park. sauf si une autorisation a été accordée par le 

Chief Wt!dlife Warden et de tels pelll1is ne peuvent être accordés qu'à condition que le 

gouvernement de t'Etat ait assuré qu'une teHe destruction. exploimtion ou suppression de la 

flore ou de la faune est nécessaire pour l'amélioration et la bonne gestion de la flore et de la 

faune» (Section 29 et 35(6) de la loi de 1972). 

Ces restrictions interdisent officiellement la collecte de bois de chauffe dans les parcs 

et soumettent à contrôle toutes les fréquentations des régions concernées. Ainsi, 

officiellement les pèlerins qui se rendent chaque année au sommet du AfulurtJu Peak doivent 

demander une pemrission pour rentrer et passer la nuit dans le JMukurtJu Sanclwry. mais dans 

la pratique jusqu'à présent aucun Wildlt(e Warden n'a fait savoir aux pèlerins qu'ils devaient 

demander une autorisation. En ce qui concerne l'interdit de collecte de bois. les forêts 

concernées sont trop éloignée• ' . ., villages pour aller y récolter du bois de chauffe. Par contre 

te ramassage de certaines pie: · "" herbacées pour notamment construtre les maisons 

traditionnelles toda est soumis au 1. <rôle du Wlldl{tè lf'ardrm. La protcctton la plus efficace 

de ce petit ,\anctuary est certainen;~·nt son éloignement (les possibihtès de logement à 

proximité sont rares). son accès relativement diflicile (le département des forêts a installé des 

postes frontièr~ sur les quelques routes d'acces existantes) et son climat rude 

3. Protéger la biodiversité : les logiques internatiollllles du discours des écologistes 

Cette politique de protection de la nature basée sur des aires protégées localisées est 

soutenue par les écologistes L 'ONG « Conservation Internationale }> mihte pour que les fonds 

internationaux de c.onseiVation de la biodiverstté soient investis pour protéger les écosystèmes 

des régions où vivent le plus grand nombre d'espèces menacées de dtspantmn Ces régions 

nommées« points chauds» (Hotspol.'i) par l'écologiste Norman Myers ont été répertoriées par 

une centaine d'experts selon leur nombre d'espèces endémiques et d'espèces menacées. 

Parmi les 25 régtons les plus riches en biodiverstté ct contenant des espèces menacées en 

quantité exceptionnelle, les montagnes des Ghats occidentaux en [nde du Sud et celles du Sri 
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Lanka constituent un « point chaud » important de la planète où vivent 1 400 plantes et 219 

animaux endémiques (23 mammifêres. 17 oiseaux, 89 reptiles, 90 amphibiens). 

Selon cette approche. la préservation de la diversité biologique nécessite une politique 

de différentiation spatiale et de séparation de la « nature )) de toute intervention humaine : les 

régions les plus riches en biodiversité devraient être identifiées puis préservées au mieux de la 

présence humaine. Les tenants de cette approche s'inquiètent de constater que seulement 

40 % de la superficie des 25 « points chauds » sont protégés par un statut juridique particulier 

et souhaitent étendre les secteurs protégés. Ma1s la carte de localisation de ces régions indique 

4u'une grande partie d'entre-elles sont situées dans des pays très peuplés où vivent en grande 

majorité des populations parmi les plus modestes du monde et atnst souligne l'incohérence 

d'un tel projet. Toute r Asie de Sud-Est est par exemple considérée comme un point chaud 

alors qu'en Europe seul le littoral méditerranéen devrait faire robjet de mesures de 

conservation prioritaires. La carte qui situe Je secteur considéré comme« point chaud}> dans 

Je sud de J'Inde indique une vaste région où vit une très importante population (Carte 22). 

Ainst en plus de t• ensemble montagneux des Ghâts occidentaux. toute la région du Kongunad 

où les densités de population dépassent 450 hab/km2 notamment dans le district de 

Coimbatore devrait être soumise à une politique de développement restreint qui permettrait 

de« juguler les forces destructrices de l'humanité » selon les propos deN. Myers. 

Certains écologistes ind1ens tiennent le même discours et œuvrent également pour une 

politique de conservation localisée dans des secteurs protégés, L'Atlas des arbres endémiques 

dans les Gbâts occidentaux (RMfESH B.R, 1997) qui met en évidence le taux élevé (63 ~·o) 

d' en~émisme des arbres des forêts de basse et moyenne altitude de ces moyennes montagnes, 

participe à cette approche en souhgnant que la diversité biologique et le fort endém1sme de 

ces formations végétales confêrent à cette région le ~;tatut de « point chaud » de la b10diversité 

mondiale en référence aux tmvau.x de N. Myers (MYERS N, 1988, Threatened btotas: 

« hotspots »in tropical forests, Envmmmentalzst. Vol 8, pp. 1-20). L'auteur de J'atlas estime 

que cet ouvrage est utile pour mder les décideurs à défimr les priorités en mattère de politique 

de conservation de la forêt dans cette région et rappelle que ce travail s • mscnt dans un 

programme de J•Institnt Français de Pondicherry cherchant à évaluer et conserver la diversité 

biologique des forêts des Ghâts occtdentau.x. 

Cette conception de la gest1on des rotheux est egalement retenue par les plus hautes 

instances indiennes .. Ainsi, le comité chargé de la préparanon du nouveau Natwnal Wrldltje 

Acllon Plan (NWAP) pour la 1->: ·:~ ... 2002-2016 propose toujours (le plan de 1983 avait déjà 
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Carte 22 : Les régions indentifiées comme "points chauds" de la biodiversité 
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cet objectif) de baser les mesures de ronservation de la nature ( ronservation de la biodiversité 

et de l'eau) sur une politique d'aires protégét:S par un statut juridique. Ce comJté constitué de 

15 experts en biologie et écologie nommés par le ministère de J'environnement et des forêts 

(MoEF) souhaite étendre les aires protégées qui représentent 4.7% du territoire indien a 10% 

en adoptant une gestion plus écologique des réserves forestières et en créant des aires 

protégées n'excluant pas les communautés qui vivent dans ces régions. Bien que soucieux de 

réconcilier les communautés qui vivent encore dans les aires protégées ou bien à leur 

proximité avec les mesures de conservation de la nature (le déplacement forcé de population 

est clairement interdit), ce nouveau plan prévoit quand même de pouvoir procéder à une 

« relocalisation » des communautés mais en utilisant des méthodes « partu:rpatrves qur 

mettent les personnes en confiance »36
. Ce plan conseille même aux Etats d'encourager les 

personnes vivant dans les aires protégées de s'installer à rextérieur et d'empêch~r les 

activités de mise en valeur à r intérieur des parcs et sanctuaires nationaux. Bien que retenant 

parmi J3 priorités. la nécessité d'une gestion participative des espaces protégés. ce plan n'a 

fait l'objet d'aucune consultation auprès du public. Dans ces conditions il est difficile 

d'espérer que l'expression «gestion participative}) ne signifie pas seulement «mise en 

confiance des perso.nnes n mais se traduise effectivement par un débat sur Ja politique de 

protection de la nature qui pourrait aboutir à une réforme de l'actuelle politique 

environnementale basée sur l'idée d'une nature « vierge )) de tout impact humain 

B. lJNE PROTECTION DES MILIEUX : LA RESERVE DE LA BIOSPHERE DES NILGlRJ (NBR) 

La réserve de ta biosphère qui est une classification de r espace récente dont 

l'ambition est de proposer une réflexion sur une nouvelle manière de concevoir le 

développement pourrait offrir un autre cadre pour gérer la biodiversité. Son p 1-. :, .. li objectit 

est de chercher à préserver la biodiversité en encourageant la concert .. n• .>eale et 

inte.mationale 

1. Un outil pour repenser le développement ? 

Le réseau mondial des réserves de la biosphère a été constitué pour promouvoir les 

objectifs du programme Afal'l and Bwsphert.> (MAB) lancé par l'UNESCO en 1971 Les 

gestionnaires des territoires classés en « Réserve de la Biosphère » s ·engagent à encourager 

16 « relocation to be rn a partic:JpalOfJi manner, takmg people tnto conjidenc4 » (KulHARl. A, 2002) 
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l'étude des écosystèmes et de leur fonctionnement, à assurer leur suivi à long terme17
• à 

rationaliser l'utilisation des ressources naturelles (conserver la diversité biologique) et à 

soutenir un développement écono~i4ue fondé sur la préservation du patrimoine naturel par 

l'éducation et la formation relative à l'environnement mais aussi en s'appuyant sur une 

participation des populations locales 

Les réserves de la biosphère sont choisies en fonction du caractère représentatif des 

principaux écosystèmes du monde et jouent un rôle d'observatoire des évolutions des milieux 

et de la">omtoire du développement dumble. Les comités MAB nationaux sont chargés 

d•établir les propositions de création de réserves de la biosphère et de s'assurer le concours 

d'institutions et de personnaHtes compétentes. La plupart des réserves de la biosphère sont 

constituées à partir d'un espace naturel protégé (parc national, réserve n?.rurelle, 

sanctuaire •... ) qui représente la zone centmle où est mise en place une protection rigoureuse 

sans pour autant exclure l'homme Autour de cette aire centmle où la recherche est 

privilégiée. est créée une zone tampon qui est le lieu d'expérimentation d'un développement 

dumble. La périphérie des réserves de la biosphère est marquée par une troisième zone. la 

zone de transition. Chaque pays est libre de définir la nature des interventions 

gouvernementales et les activités autorisées dans ces trois types de zones. 

En Inde, le gouvernement a créé des réserves de la biosphère nationales selon le même 

principe que celles de 1•UNESCO La première à avoir vu le jour est située dans les Ghâts 

occidentaux~ elle s'étend sur une région de 5 520 km2 entourant le haut pays des monts 

Nilgiri et est à cheval sur trois Etats (Kamatak.~ Kerala, Tamil Nadu) Créée en 1986, la 

réserve de la biosphère des Nilgiri (N.B.R.) est notamment constituée du Afukurth1 Nat ronai 

Park qui appartient à la zone centrale. et des réserves forestières des escarpements externes 

du horst. Ces dernières som: considérées comme une zone tampon dite« mampulatwn ::one>) 

dédiée soit à l'afforestation soit au développement des activités touristiques. La zone de 

transition est dite << resJoratwn =one n et concerne des secteurs de la NBR où l'agriculture 

occupe une place plus importante mais le secteur onental du haut pays où l' agnculture 

domine n'est pas pris en compte (Carte 23 ). 

Actuellement, la N.RR répond à l'objectif de conservation et de laboratoire pour la 

recherche, mais celui de développement durable est encore à mettre en application Les 

programmes de développement mdiens de:vraient pouvoir bénéficier d'une aide internationale 

J., Les Réserves de la Bîosphère appartiennent à un réseau international de recherche scientifique et de surveillance 
COnti!r.Ie dt:. r environnement 
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Carte 23 . La Réserve de la Btosphère des Nilgiri entourant le haut pays des monts Ntlgiri 
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pour mettre en place des projets adaptés pour les zones tampon et plus particulièrement les 

zones de transition où vivent de nombreuses personnes. 

La convention de Rio de Janeiro du 5 juin 199238 sur la diversité biologique consacrée 

â la protection et la conservation des gènes. des espèces et des habitats reconnaît des 

responsabilités communes mais différenciées des Etats. EHe instaure diverses obligations 

pour ]es parties39
, mais surtout le devoir pour les pays industrialisés de fournir des ressources 

financières nouvelles et additionnelle~ afin de pennettre aux pays en développement de faire 

face à la totalité des surcoûts que leur impose la mise en oeuvre de telles mesures (art.20, 

a1.2). "Le.r pays en développement ne pourront s 'acquitJer effectivement des ob/igatrons qw 

leur incombent en vertu de la convention que dans la me.rure où les pays développés 

s 'acqwtteront effectivement des obligations qw leur mcombenl en vertu de la conventwn 

s 'agissant des ressources financrères et du transjèrt de tee/mo/ogre et où ces derniers 

tiendront pleinement compte du fait que le développement économrque et socull et 

l'éilmination de la pauvreté sont les priOrités prem1ères et absolues des pays en 

développement" (art.20, al.4). 

En vertu de ces articles, la confédération indienne pourrait bénéficier d'aides 

financières~ cependant elle n'a demandé à l'UNESCO de reconnaître les Réserves de la 

Biosphère qu•ene a créées que récemment Selon Thomas Shaaf. responsable du programme 

MAB, l'UNESCO a soJlicité nnde à plusieurs reprises et cela depuis de nombreuses années 

afm que les Réserves de la Biosphère indiennes soient intégrées dans le réseau mondial, 

notamment pour faciliter les coopérations scientifiques. Mais ce n'est que depuis novembre 

200040 que la Réserve de la Biosphère des Nilgiri est officiellement reconnue comme 

appartenant au programme MAB Pour l'UNESCO cette première réserve de Ja biosphère 

indienne approuvée est constituée de« restes de forêts rassemblant une faune et une flore très 

diversifiée au centre d'une zone très dense d'activités humaines» 

Ce choix de créer une réserve dans cette région des Ghâts occidentau.x puis de la faire 

reconnaître par rUNESCO peut être mterprété de diftèrentes façons. Le gouvernement indien 

reconnaît un statut très particulier à cette région en raison de sa biodiversité Mais tl est 

u La convention est entrée en vigueur le 29 septembre 1993 et a ete ratifiée par l'Inde en 1994 
1
" La wnvention de Rio iilSU'Illre en obligations la coopération (art 5). l'élaboration de stratégies de conservation 

m iiiDl (art 6}. notamment par l'ètabfissement de zones protégées (art 8). et clans la mesure du possible ex SJtu 
(art 9), l'identification et la sul"-eillance de la diversite biologique (art 10). la recherche et la formatton (art 12}. 
l'education et la sensibilisation du public (art 13). ta préparation d'étude d•impact (art 14) 
~ Conseil international de coordination du Programme sur l'Honune et la Biosphère de l'UNESCO a désigne 
2J nouvelles réserves de la biosphère dont celle des Ni!giri lors de sa I 6- session tenue du 6-l 0 novembre 2000 
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possible aussi que cette région ait été choisie parce qu'elle n'est pas le ~~eu de conflits 

importants et de revendications indépendantistes fortes comme cela est le cas dans les régions 

du nord (le Cachemire, le Nagaland, ou le Sikkim) qui possèdent une flore toute aussi riche et 

singulière. 

2. Un outil pour la concertation internationale mais aussi locale 

"L'appartenance au réseau mtemational des réserves de la bwsphère permet de 

bénéjicœr des expénences menées dans diverses régions du monde et d'obtemr un appui 

screnttfique, voire financier. de l'l!NE:f)CO. Cependant, trop souveni les réserves ne 

rempltssent pas toutes les conditwn.v, beaucoup d'entre elles n'assument pas leur rôle de 

développement" (LE BAIL J., In SINGARAVELOU, 1997, p. 332). Que fera l'Inde de cet outil? 

Dans le contexte indien, il est difficile d•imaginer que le rôle de développement sera négligé. 

Il est possible d'espérer que la Réserve de la Biosphère des Nilgin sera l'occasion de créer 

des conditions favorables pour une téflexion sur les choix de mise en valeur de cette 

montagne. 

Lors de la réunion organisée le 24 mai 1998 par le ( 'luef < 'on.r;ervator of f'orest de 

Coimbatore chargé de Ja gestion de la partie tamoule de la NBR et de la coordination avec les 

départements forestiers des deux autres Etats concernés, des questions essentielles ont été 

posées. Le ChJefConservator of Forest a notamment affirmé qu'il lui semble indispensable 

d'intégrer le haut pays dans la NBR. Actuellement, cette région centrale du massif des Nilgiri 

forme une sorte d'île très densément peuplée au coeur de la NBR mais exclue de celle-ci. Il 

considère que la gestion de la NBR ne peut pas être dissociée de l'évolution des dynamiques 

environnementales et sociales du haut pays. Pour lui. la réserve n'est pas un sanctuaire mais 

un espace pour expérimenter de nouvelles approches du développement 

Dans la région appartenant déjà à la NBR. l'objectif prioritaire est de préserver les 

couloirs de passage pour l;t faune et principalement pour les éléphants (corndor.t). Le 

problème essentiel est alors celui de la destruction des cultures par les éléphants sauvages. Le 

département du Dr Suk'"UIIlar du Centre jàr Eco/l)gic:al Sciences étudie depuis de nombreuses 

années la population des éléphants du sud de l'Inde et ses relations avec les hommes. 

Comprendre les difficultés rencontrées par les agriculteurs et trouver des solutions pour 

concilier la présence de ces ammau,'( et les activités humaines sont actueiJement les deux 

principaux objectifs du département pour éviter la disparition de cette population unique au 
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monde car la création d'espaces totalement interdits à l'homme semble impossible dans cette 

région. 

3. Les savoirs et usages d'une végétation non marchande : un élément de la biodivcrsité 

Non seulement, il semble illusoire de vouloir créer des espaces << naturels » sans 

présence humaine dans le sud de l'Inde, mais en plus les savoirs et usages locaux de cette 

« nature » construits depuis plusieurs générations constituent un élément important de la 

biodiverstté. Les communautés autochtones ont accumulé des connaissr..aces sur la végétation 

de leur région. Les usages actuels d'une végétation non marchande par les communautés 

autochtones témoignent d'une connaissance des plantes sauvages de cette région. Et les 

plantes cultivées dans les jardins badaga et kota indtquent que ce processus de création de 

savoir sur une végétation non marchande est encore opératoire. 

*L'exemple de quelques plantes importantes pour/es Badaga et Kota 

Comme cela a été d:t au début du chapitre 4, les variétés de millets cultivées dans les 

Nilgiri ont été nombreuses. et de nos jours cette denrée a ;Jratiquement d.isparu de 

t•alimentation quotidienne mais persiste lors de certaines cérémonies. Afin de fournir les 

grains pour ces rituels, des petites quantités de millets sont cultivées à titre exceptiOnnel. Les 

terres agricoles sont dédiées à la culture des pommes de terre et légumes ou b1en à celle des 

théiers et rarement aux céréales qui en 1994-95 n ·ont occupé q,1e 0,53 % des terres cultivées 

du haut pays. Seuls les jardins dans les villages autochtones sont des heu...,. de pers1stance de 

certaines espèces cultivées non marchandes. 

Un prêtre Kota du village de Tirichkad au nord-est d'Ooty. qui possède 10 acres de 

terre, cultive tous les deux ou trois ans quelques cents de am1ge ( ragi ), km/ge (?). krr 

(korali ?). vatham (samai). et godun {blé). Ces céréales sont semées en mars et récoltées en 

juillet I1 est le seul dans le village à produire encore ces grains et une variété de pois appelé 

ka.rol; les autres agriculteurs ont abandonné cette culture au début des années 1980. Dans les 

années 1970. ces grains étaient encore cultJVés pour la consommation personnelle et 

aujourd'hui ils ne sont cuisinés que lors des funéraiJles et des tètes villageoises. Ainsi. le jour 

de la cérémonie de bénédiction du Jait (m1/ch hlessmg ceremony) seul du vatham sera mangé 

dans le viUage. 
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* Quelques espèces cultjl'ées dans les jardins badaga 

Les Badaga cultivent essentie1Jement dans leur jardin des haricots. de l'ail. de 

l'oignon. de ta moutarde. des citrouilles et des amarantes (Tab 62) et parfois certains 

légumes europ...&ens (betterave et radis). Le jardin est la parcelle proche de la maison où sont 

cultivés des légumes et condiments pour la consommation personnelle. En badaga. les jardins 

potagers sont nommés kumbohola ou selon le dictionnaire Badaga-English ( 1992) kumbola, 

n parcelle de citrouille" (kumlma) -jardin potager. Ce dictionnaire précise que les termes 

ben~ola, •• parcelle d'oignon~ (benguelbenguve), et angallu. •• arrachée+pierre.., sont 

également utilisés 41 

NomBada~a Now latin Nom commun origine 
mure voir tableau haricot voir tableau 
bengue henguve Allium cepa oignon méditerranéenne 

be!Je hengue Allium satmtm ail méditerranéenne 

kure Amaranthus amarante ? 

kumbua Curr:ubita moschota citrouille américaine 

katjugu Brassœa Jtmcea 1110utarde indienne 

Tab. 62 : Les principales plantes cultivées dans les Jardms badaga 

Les espèces cultivées dans les jardins sont évidemment essentielles dans 

J•aJïmentation. Les haricots sont cuisinés en sauce, uduga (curry), ou parfois cuits à l'eau et 

servent d'accompagnement. L'ail sert à relever le goût dans certam uduga ou soppu (légumes 

cuits sans sauce) et surtout pour un ra.-.am (bouillon léger et très relevé). Les oignons sont 

utilisés dans de nombreux udu~a et dans tous les sappu, et les graines de moutarde dans 

pratiquement toutes les préparations. La citrouille est préparée en uduga et les feuilles 

d'amarantes en st.>ppu. Les graines d'amarante sont cwtes (comme le pop-corn) et mélangées 

avec du lait caillé (buttermJ!ch) Les haricots et les citrouiHes sont particulièrement 

importants lors des tètes villageoises au cours desquelles le repas est ;>réparé en commun à 

l'extérieur dans une grande ma•mite sur un feu de bois. Les pommes de terre et la citrouille 

ont été adoptêes relativement récemmt:1t, au plus tôt deputs Je XVIe siècle. Il en est de même 

pour de nombreuses variétés de haricots qui sont aussi d'angine américruné~ 

41 Au cours des enquêtes,. le premier terme a ete le seulc.-mploye par les personnes rencontrees. les deux autres 
n ·ont jamais ètê cita 
42Le genre Plmeolus composé d'en.viron 200 especes est d1vise en deux principaux groupes ce!L-x d'ongine 
américaine qui possèdent des gousses lru:ges. des graines larges et des fleurs blanches a pourpres (le ltanc.ot 
commun. P. WIIJo,;ans L , le haricot scarlet runner P. coc:aneus L). et ceux d'origine asiatique comme le black 
gram (P. mungo L ). le haricot mat ou math (P. mxJmtlfollus lacq}. te haricot admki (P mJgUlans (Wdld.) 
Wîght}, le green .goldnl gram (P. aureus Rmili) qui possèdent tous des fleurs jaunes. des petites graines et des 
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Dans le pays Tamang, région montagneuse du Népal, les haricots ne sont pas cultivés 

(RlPERT B. 2000, pA 1-44). Par contre cette culture est très importante dans les montagnes 

africaines et particulièrement au Rwanda {BART F., 1992, p.l31-J40). Dans les Nilgiri, la 

culture des haricots est essentielle pour les Badaga. Chaque foyer dans les villages cuisine 

régulièrement des haricots en curry (avare uduga), et les jours de fêtes le curry préparé par le 

village sem souvent à base de haricots (avare), de pommes de terre (gasu) et de citrouille 

(A:·umbun). 

Le haricot commun. Phaseolus vulgaris, a été introduit en Europe par les Espagnols et 

tes Portugais au xvr siècle puis en Afrique et en Asie. Ce haricot n'est cultivé en Inde que 

dans les régions montagneuses. n existe plusieurs centaines de variétés différentes, certaines 

sont buissonnantes d'autres sont grimpantes Les graines cultivées dans les Nilgui sont de 

différentes couleurs : blanc, jaune, « buff», rose, rouge, pourpre. brun, noir, << mottled n ou 

« striped ». Ils peuvent avoir une fonne de rein, être oblong ou globular et possèdent 

généralement un hilum blanc {Pl. photo. 1 0). Chaque type de graine porte un nom particulier. 

Ni le père Yacome Finicio, ni deu.x 5iècles plus tard John Sullivan ne signalent la 

culture de haricots dans les villages des Nilgm. Parmi les espèces végétales observées par ces 

premiers européens. seuls l'ail et la moutarde sont de nos jours encore présents dans les 

jardins badaga (Tab. 63 ). L'amarante, la citrouille. le haricot et l'oignon dont trois sont des 

plantes d'origine américaine semblent avoir été adoptés relativement récemment 

éPOQue espèces vé2étales alimentaires sources 
espèces végétales alimentaires riz (probablement importé de la plaine). lentiUes. Y Finicio. 1603, ln RNERs 
présentes dans les villages au graines de moutarde. ail grains de cé.rèaJes WH R. 1906 
début du XVD" siècle 

espèces cultivées au début du blé, orge, pois., opium. ail et moutarde J Sullivan, ln FRANCIS W • 
XIX" siècle JQOS.p 108 

blé, orge, panic. teue, ragi, pavot. amarante. Hockings P. 1980. p. IJ7 
moutarde, black gram. pois. Bengal gram. poi'<Te, 
rose--mallow seeds (Htbiscus e:sculmtns ). ail. 
omùon. (enugreek, haricot lablah, citrouille, gourd 

espèces cultivées dans les jardins haricot.. ail oignon, amarante, citrouille, moutarde enquête personnelle 
au1ourd'hw 

Tab. 63 · Espèces végétales alimentaires avant t'époque britannique et les espèces cultivées 
dans les jardins aujourd~hui 

gousses cylindriques saœ bec. Certaines espëces asiatiques du genre Phaseo/us, onl etè transférees dans le genre 
Vtgno qui est composé de ISO espèces dont la plupart sont originaires de l'ancien monde Seules deux ou trots 
espèces sont cultivées pour feurs gousses ou comme fourrage 
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Ces connaissances locales sur la végétation naturelle de cette région mais aussi sur des 

espèces acclimatées à cette montagne constituent aussi une richesse qualifiée de biodiversité 

par les promoteurs des Réserves de la Biosphère. Le souhait exprimé par le Chœf Conservator 

of forest chargé de la mise en application du programme NBR au Tamil Nadu, d'intégrer 

dans la NBR le haut rays où vivent le plus grand nombre des habitants du massif des NHgiri 

est une manière de œconnaître ces savoirs et usages localL't comme étant des éléments 

essentiels de la bîodiversité d'une région mais aussi de reconnaître la nécessité de gérer cette 

réserve de ta biosphère en donnant autant d'importance au développement qu'à la 

conservation. 

4. Les connaissances sur la biodiversité : un savoir à protéger 

La prise de conscience de l'existence de cette richesse s'e'.t accompagnée d'une 

réaction défensive. Les autorités indiennes ont souhaité protéger juridiquement la dlVersité 

biologique indienne en adoptant une loi sur la conservation de la biodiversité (Brolvgu;·a/ 

Diversity Btll, 2000). 

Cette nouvelle loi crée une Autorité Nationale chargée de contrôler les utilisations de 

Ja ressource biologique (Natzanal BwdJVersity Authority, N.i3.A. }. Le gouvernement est 

soucieux de ne pas laisser aux chercheurs et entreprises étrangères 1• opportunité d' explo~iter le 

capital génétique de la flore et la faune indiennes. Le chapitre ll de cette loi impose aux 

personnes qui n'ont pas la citoyenneté indienne43(« noii-citoyl!ns n) d'obtenir l'approbation de 

la N.B.A avant d•entreprendre des recherches ou un commerce à partir rles ressources 

biologiques indiennes mais aussi à partir des connaissances locales associées à ceUe:.-ci Dans 

ce même chapitre. la loi rég1.1le le transfert des connaissance~ dans ce domaine. Aucun 

résultat scientifique concernant des connaissances sur la biocliversité ne pourra être transféré 

aux personnes et organisations citées auparavant (les « non-citoyens ») sans 1 'approbation de 

ta N.B.A. Les publications dans les revues scientifiques et les présentations dans les 

séminaires et colloques ne sont pas soumis à cette obligation dans la mesure où ellt'S 

respectent les directi\ies définies par le Gouvernement Central. 

Il semble que la diversité biologique considérét" comme étant une richesse à pn~servcr 

de toute exploitation qui ne bénéficierait pas à l'Inde soit égaiement constituée des savGtrs et 

·----------- -·-----
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usages locau.x de la flore et la faune. Dans le massif des Nilgiri~ entre 1994 et 1999, 13% <tes 

fonds de la NBR ont été officiellement consacrés à l'amélioration des conditions de vie des 

populations tribales {Tab. 64 ). Le développement des infrastructures. la restauration et la 

protection des forêts sont les principales dépenses réalisées lors de ces cinq années. 

principaux programmes entre 1994 et 1999 bud2et (Rs lakbs) '}1, 

~ction de logement. éqUipement de téléphone et pc:rte de radio 57 5 21.3 
1estotation des forêts dégradées 54 20 
co~a:tion et 12rotection des sbolas 36 D3 
a.m6lioration des conditions de vie des populations tribales 35 13 

' agroforestrle dans tes zones tamPQn 28 10 4 
gestion de la fàune et de la flore ~ amélioration des habitats dans les R.F. 21 1.8 

i éducation{sensibilisation à la blodiversite} 175 6.5 --·· r protection contre les incenilles U6 .1) 

i divers (publicité, documentation) -~ 3 3 
fTo:rAI. 269.6 

·-
Tab. 64 : Budget des projets financé-.. ,Hi titre de la NBR dans le massif des tt~lgiri (Nilgiri 
North Division et Nll~iri South Divt~J~ source : District Forest Office) 

C. GESTiON« PARTlClPATWE >> DE LA FORET: «JOINT FOREST MANA(iEMENT » 

L'évolution récente des modes de gestion de la forêt indique aussi une prise en compte 

de plus en plus imporrante de la relation locaJe entre les habitants d'une région et la 

végétation de celle-ci La politique forestière nationale a évolué d'un objectif productiviste 

vers un objectif plus social (T8D. 65 ). Afin de répondre aux besoins des personnes pour qui te 

bois est une ressource indispensable cette politique a commencé par des progrc.ümues 

d~ ~fforestation, dits progmmme de sacrul forest!}'. Puis à la fin des années 1990. le 

gouvernement a choisi d'apphquer un programme de gestion (< participative» de ka forêt dont 

l~un des objectifs est de conserver la biodiversité forestière et non plus de planter des 

essences exotiques. 

r--""" 
National Forest Policy, 1952 Re:91ntion - National Forest Policy. 1988 

dêv~opper un système d'occupation du soi équilibré et maintenir la stabilité environnementale par la 
complementaire préservation et, si necessaire. par la restauration de 

l'équilibre écologi~e qui a été perturbé par un 
i importante déforestation dans le pays 

enrayer ta déforestatiOl" des régions montag!ileuses conserver le patrimoine naturcl du pays en préservanl 
les forêts naturel!es avec les 11ombreuses espèœs 
"''égétales et animafes qui représentent ia remarquable 
diversité bioloR!que et les ressoun....-s genetiques du pays 

Sutte page st.tn;·ante 

·--------- ------ ----------
°Cette contrainte s'appli-r.te également au~ ci'::oyens indiens non-résidents et aux corporations. associat;ons nu 
organisatith"'S non enregistrées en In~~ ou actuellement enregistrées en Inde mais sans participa-. ion indienne data 
la gestion ou te financement. 
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National Forest Polic:P. 1952 Resolution- National Forest Poli2_, 1988 
enrayer l'frosion et la déforestation dans les bassins 
hydrographiques des li'v1ères, lacs naturels et de 
barrage3 afin de conserver les sols et reau, d'atténuer 
If"' inondations et les sécheres..~s et de retarder 
l'envasem~u des l.acs de bmage 

erttay€:f J'érosion des bordl. de rivière et l'invaston du enrayer l'avancée des dLlnes de sable dans Je désert du 
sable sur les c{!tes F'..ajasthan et le long des cott>S 
améliora les conditions physiques et .:Ji.'llatiqucs accroître ta couverture forestière du p.~ys par 

l'application de progra.trmes d'afforestation et de soaal 
forestry, spécialement sur toutes les terres dénudées. 
dégradées et irnproduct'ves 

a-surer la croissance des ressources en herbage, oois et repondre aux besoins en bo1s de chauffe. fourrage, 
boi~ de chauffe produits mineurs de la forêt et petit bois d'oeuvre de la 

j)()pulation rurale e'" des populations tribales 
maintenir (StL'îiltn) la ressource en bois pour l'armée, accroÎtre la productivité forestière pour repondre aux 
les voies de communication c..: l'industrie besoinse~PDticlsdupays 

réaflSCf le maximum de revenu en cohérence avec les encourager une utilisation efficace ( efficietrJ) des 
objectifu citès produtts de la forêt et maximiser rutilisation de produit 

de substitution du bois 
créer un mouvement massif de l" population avec la 
participatio!l des femmes afin de realiser les objectifs de 
œtte politique et reduire la pression sur les forêts 
existantes -

Tab. 65 : Evolution des oojectifs de la National Forest Polu.:y 

1. Maintenir d'abord ta ressource en bois de ch!.uffe: le programme de sodalforestry 

En 1976, la politique forestière Indienne connaît une évolution significative . passage 

d'une politique productiviste à une politique sociale. Cette annèe là. la Commission 

Nationale pour t• Agriculture (National CommLsston on Agnculture} affmne toujou.""S 

cependant que « lef ntraU.'l: pamn:rs n 'om pas vrmment contrtbz.é au mamtum et à la 

régénération des forêts. A}'ant surexplmté les res.çources. tls ne peuvent pas espérer que 

d•autres se chargeront de leur foumzr gratuuement des prrtdmts [forestjers} n44 Mais e•te 

propose aus:,.j de CI~r un programme d'afforestation des terres publiques (poramlmke) et des 

terres communes (wllage suc). Le principal objectif de ce programme e'it de produire du bois 

de chauffe. du fourrage et du petit bois d'oeuvre pour les fu.milles les plus modestes. ~~s 

plantations sont considérées comme étant un mnyen de lutte contre l'éroston de~ sols et leur 

création doit aussi permettre de réduire la pression anthropique sur les forèts existantes. 

Dans les Niigiri, seulement 500 ha de plantations ont été créées à ce titre entre 1981 et 

1997. Dans le village de Anikorai au nord d'Ootacamund. llO ha d'eucalyptus ont été plantés 

en 1982 sur une terre commune (village gra=mg land) située au-dessus du "illage Le produit 

414/tepqrt of the NatiOltlli ConmttSSion on Agriculture. 1976. Part IX. Forestiy. New Delhi, Govemmem of lnd.a.. 
p. 2.5. 
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de cette plantation a fourni des feuiUes d~eucalyptus pour les petites distiHeries artis:males. du 

bois de chauffe (branches mortes d'eucalyptus et résidus de la coupe des arbres) vendt 

2 paisalk:g et du bois qui a été vendu en 1994 à l'usine de Visco!..e de Mettupalaiyam. Une 

partie dt• bénéfice de la vente a servi à payer les frais engagés par la section Soc1al Forestry 

du département des forêts et le reste (60 %) a été utilisé par le ( 'ollector pour l'entretien des 

t·outes de ce « revenu vilJage >>. 

2. Gérer la biodiversité de la forêt en participation avec la population locale 

En 1997. le progmmme de Social Forestry prend fin et le Soc1al Forest!)' Department 

est chargé d'appliquer un nouveau nrogramme, le Joint Forest Afanagement finan..:é par des 

fonds Japonais. Japanese Bank for lnternatwnal Cooperatum {nouveau nom du Oversea 

E'conomical Cooperative Fund ). Dans les Nilgiri. en 1999 seul m1 village bénéficiait de ce 

,·.ogramme. A Hulikal situé sur les escarpem,"'nts sud du horst, 24U h.1 de résen·e forestière 

(Droog RF. et Pakasuram RF.) ont été plantés en essence..:; locales et arbres fruitiers. Un 

comité de gestion "été créé pour nssurer la protection et rutilisa:tion de Ia ressource forestière 

qui sem partagée entre 300 membres bénéficiaires. Ces pet"S<)rmes vivent dans des villages 

situés à proximité des RF .. 

Le comité de gestion constitué à: membres élus et ie représentants de J'administration 

doit en principe limiter la collecte de b..•is de chauffe mais ceci n~ st.:mble possible qu'à ta 

cunditton que du bois de chauffe soit fourni. Le Forest Ranger q!ficer char3é de l'application 

du programme à Hul:ikal souhaite pouvoi répondre à cette demande et l'a transmise à la 

section tenitoriale du département forestier qui gère J•ensemblc des rêserves forestières et les 

nombreuses plantations d• eucalyptus et d ·a :acias. Le bois existe mais aucm1e section du 

département des forêts ne peut assurer le fu.a.ncement du transport tl ir 11 que la nécessité de 

répondre au.x 1le50ins en bois de chauffe soit un des objectifs de la politique forestière 

nationale. Le Natumal Forest PoliC}' ( 1952) a été élaboré r~ur répendre à divers besoins 

(Tab. 65) dont celui en bois de chauffe. La révisk'l de cette pohttque par la résolution de 

1938 se fixe également cet objectif mais cherche à créer un mouvement massif de la 

popnlation pour mettre en place cette politique et rêdmre la pression sur les forêts existantes. 

Sans bois de chauffe comment espèrer que les habitants des forêts des Nllgm se mobilisent 

pour participer â un programme de conservation de la forêt ? De nos jours comme cela a été 

présenté au début du chapitre. la principale fonction des forêts mises en résen;e est rie fourrjr 

du bois de c.hauffe et cela même si le rama...~e y est officiellement interdit Les réserves 
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forPstières ont limité r expansion du domaine agricole e~ ainsi maintenu une ressource 

essentielle pour les habitants de cette région. Mais alors que dans le cadre d'une réflexion sur 

la préservation de la biodiversité des institutions de décision locales poi.!r gérer la forêt 

commencent timidement à se mettre en place. la gestion des formations herbacées ne 

bénéficie pas encore de telles mesures. 
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CHAPITRE 7 .. UN PARTAGE DE L'ESPACE- REGIONALISATION DES 

DYNAMIQUES ENVIRONNE1\1ENT ALES ET SOCIALES 

Selon le directeur du centre d•études agricoles, environnementales et du 

développement rurai1 de Coimbatore. les agriculteurs indiens doivent produire 235 millions 

de tonnes de grains pour nourrir le miUiard d'habitants de rlnde. Afin de pouv01r assurer 

cette production, les capacités d'irrigation ont considérablement augmenté~ de 22 millions 

d'hectares en 1951 à &5 millions en 1990, ta superficie irriguée devrait atteindre 113 millions 

en 2005. Les pouvoirs publics cherchent non seulement à augmenter la superficîe irriguée 

mais aussi à pérenniser les nombretL't ouvrages rèahsés. Amsi, les Etats ont mts en place 

divers programmes de préservation de J'eau dont certains sont basés sur l'améhoration des 

techniques agricoles ( 1< fann developmenl ») dans les bassms ver~ts de 1' aval Parallèlement 

à cette politique qui prône un changement des pratiques agricoles. rEta1 est en faveur d'un 

contrôle de J'extension des terres cultivées dans les montagnes. L'existenœ d'une importante 

superficie de terres placées en réserve à l'époque coloniale n'est pas remise en question 

depuis rindépendance et semble même trouver une justification supplémr ataire avec la 

nécessité de préserver la biodiversitê. Dans les Nitgi:i. depuis rindêpend-mce. certaines 

réserves forestières ont été placées sous Wl statut fonCla encore plus contraignant (A:fukurtJ 

Nmiorul Parle) et IR majorité d~entre enes appartiennent à la réserve de la biosphère. 

Afin de concilier développement agricoie et préservation de la resw.::~ en ea~ la 

polinq:ue d'aménagement de la pente est associée à une polittque de partage de l'espace entre 

mise en valeur agricole ex mise en réserve des terres. Alors que les chapitres 4. 5 et 6 ont 

cherché à mettre en évidence tes relations entre les différents facteurs qui influencent ce 

partage de r espace. le chapitre 1 se propose d'étudier les dynamiques environnementales et 

sociales de cette montagne en analysant la ditférenciabon spatiale des phénomènes. Cet essai 

de régionalisation est ici conçu comme un outil pour oomprendre tes dynan:riques actuelles de 

la mise en valeur de f'e&pace montagnard 

La mise en valeur des terres d'une règlon est non seulement un processu..; qw pennet 

de faire produire ces terres et ainst de leur donner une valeur marchande~ mats aussi. dans un 

sens plus large. un processus de distinction des terres les unes par mpport aux autres selon des 

spécificités géographiques (bioph:tsiques. historiques et socio-êconomiques). Les tem.'"S sont 

·-----~"·--
1 ("emre for A.gnmlJ:W<e. Rrm:d lhn-efopmorJ and F.rn:trum:mmt (St;.1mappan R K , l9Q5. Many cost effecttve 
optim:>..s.l'Jre Hmdz:...sun.-e.,'*''<iflndlanAgnQ.ÙtlUe. pp 146-147) 
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appropriées de différentes manières selon les besoins et les concepi 1ns d~;; la société mais 

aussi les C<l'1ditions environnementales. Afin d'appréhender ces différents modes 

d'appropriation de respace. une typologie est proposée à partir des principales évolutions en 

cours et des principaax éléments qui structurent, offrent un cadre. pour les évolutions 

actuelles. 

1- Eléments dynamiques de la mise en valeur 

L'élément moteur de la mise en valeur. l'action humaine dans le haut pays des monts 

Nilgiri est un processus de c.olonisation de l'espace Cette montagne n·est pas en voie de 

d~abandon comme le sont la plupart des montagnes européennes et certaines montagnes 

africaines. De nos jours., siège d'une acthité économique relativement importante basée sur la 

mise en valeur de ses terres. les monts Nilgiri sont une montagne qui se r~mplit encore. 

A. DYNAl\UQUES ACTUELLES DE L'UCCUPATION Dll SOL 

Le découpage proposé de cet espace se base sur l'identification de zones homogènes 

selon un critère pertinent pour l'objet de l'étude. Pour cette .. typoJogte sprotiale .. des modes 

de mise en valeur .. le critère pertinent est certainement un critère .. hybnde ... Le paysage étant 

une notion trop floue pour permettre un point de départ simple et les pratiques de gestion du 

milieu ne se prêtant pas facilement à la représentatims cart9gmphrque. l'occupation du sol. 

vl:Stble directement, est au c.ontraire coummment cartographiée Les cy-pes de mise en valeur 

sont donc construits à partir de la carte <f occupation du ~~ pour identifier des zones 

homogènes. Puis afm de prendre en compte les dynamiques en cours. les êvohmons majeures 

en cours sont également reprèsentèes cians la typologte. 

1. lJne typologie de Ja mise en valeur fondée sur l'occupation du sol 

L ·opposition nature..cu1ture n ·est pas nette mais construit un grndtent qm relie l'espace 

mis en culture à l'espace non eultivé. Un espace occupé essentiellement par des objets dont la 

présence est peu soumise à i'actmn de rhomme serait un espace peu mts en valeur. ~t un 

espace occupé par des objets dont la présence est inféodée à l'action de l'homme serait un 

espace où la mise en valeur est intens:~ve. 

A partir de la carte d·oecupation du soi au 1!250 000 préparée par R Prnhhakar et JP 

Pascal des ensembles sont distingués en fonction des types d'occupation du sol dominants. 
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Six principaux types d'occupation du sol apparaissent dominants sur cette carte (Carte 24 ), et 

sept ensembles se distinguent Chaque ensemble correspond à un type de mise en valeur qui 

peut se définir notamment par la nature de objets (occupation du sos J mais aussi par la 

fonction socio-économique des milieu.x présents. 

La classification de ces types de mise en valeur selon un gradient d'intensité 

{Tableau ) met en évidence une organisation auréolaire du haut pays qui coïncide avec le 

schéma de répartition de la population : un centre où la mise en valeur est forte (les cultures 

et plantations forestières dominent) et une périphérie où la mise en valeur est plus modérée 

(la forêt et les formations herbacées ouvertes dominent}. 

Cette classification fait également apparaître une distinction e.;t-ouest qui se superpose 

à l'organisation en auréole (Tab. 66). Au §ein de la périphérie «peu mise en valeur)>. les 

milieax situés à l'ouest (type I) se distinguent par une mise en valeur très faible • la mosaïque 

shola-savane, des pâturages temporaires abandonnés, des plantations foresttères qui ont 

dépéri, l'absence d~habitation permanente, quelques logements temporaîn .. "!> pour des gardes 

forestiers. Cet espace domine une forêt dense sempervirente qui occupe les pentes très 

abruptes de l'ouest du horst Les forêts qui occupent les autres escarpements externes sont 

habitées par des communautés qui pratiquent des cultures itinérantes (type Il} où ont été 

plantées des caféiers et théiers (type lli). 

Classement des objets (types d'occupation du soO Intensité de la 
.. sauva e ~ " domestique - lllJSC en valeur 

forêts savanes pâturages lacs de plantations plantations cultures non 
zone barrage forestières de théiers pérennes 

l "' ••• très faible 1 4 

n *** • faible 2 
m *** • modéree 3 
IV •• •• moderee 3 
v * .. •• • • forte 4 
VI •• ... •• très forte 5 

VIla lb • ..... très forte 5 
etendue de J occupauon du sol • tàible etendu~: {•- 25 '1ô de l'espace) • ** etendue moyenne (25 a 60 °0 de 
l'espace). u• occupation du sol dominante{> 60% de l'espace) 
Tab. 66: Evaluation de l'intensité de la mist:: en valeur en fonction de roccupation du sol 

Dans le haut pay~ les espa.:;es ou la mise en valeur est la plus intensive sont surtout 

situés à l'est. Seules quelques zones de pâturages et plantations forestJères au nord (type IV} 

font exception. Le centre du haut pays est occupé par une mosaïque de plantahons forestières. 

cultures maraîchères et quelques plantations de théiers (type VI). Cette zone est bordée au sud 

et à t•est par un secteur où les plantations forestières partagent l'espace avec les plantations 
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Carte 24 : Construction de la typologie de ta mise en valeur à partir de lloccupation du sol 
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de théit:rs (t}pe VII). A l'ouest de cette espace de mise en valeur intensive, le reste du haut 

pays a étè l'objet de mise en valeur agricole moins forte (type V) : pâturages. plantations 

forestières. lacs de barrage, quelques çultures mar - ' ') et plantations de théiers. 

2. Evolution majeure en cours : la progression des théiers 

La carte réalisée par I'Jnslllut t?f Remote Sensing de Madras (IRS, 1994) ne met pas en 

évidence une évolution marquée de l'intensité de la mise en valeur. La pnncipale évolution 

au cours de cette décennie (1980~199()} concerne uniquement le secteur de très forte mise en 

valeur où le domaine du théier à considérablement avancé au détriment des cultures 

maraîchères (type Vllb). Ailleurs, les formes de mise en valeur n'ont guère évolué (Carte 25)_ 

B. {(tiNE MONTAGNE QUI SE REMPLIT>) 

Blen que r organisation générale de r occupation du sol ne c~ange guère et que le 

processus immigratoire semble s'être considérablement ralenti ces dernières années, la 

pression sur les terres ne cesse d'augmenter. L'homme est omniprésent dans le haut pays des 

Niigiri, les partages successorau.x divisent les propriétés dans Ja région où dominent les terres 

culti~·êes et les fonctions attribuées à respace non mis en culture sont de plus en plus 

affi'"Illées (préservation de la ressource e · eau et conservation de la biodiversité). Loin d'être 

abandonnée, la montagne est toujours attractive 

1. Présence humaine diffuse mais hétérogène 

n n·existe pas d'espace sans présence humaine dans les Nilgiri, mais les lieux sont 

investis de manière différente. selon une présence permanent{' ou temporaire. pJus ou moins 

ancienne et plus ou moins nombreuse. L'intensité de la mise en valeur est expnmée selon un 

gradient de 1 à 5 à partir du typt: d'occupation du sol et des caractéristiques de la présence 

humaine (Tab 67)_ 

L'intensité de la mise en valeur est très forte (5) à rest où vtt avec les Badaga une 

mportante population en majorité installée dans les Nllgin depuis 3 ou 4 générations au plus. 

Dans cette rég~on les terres cultivé-es. essentiellement des cultures maraîchères (VI) et des 

plantations de théiers (VU a et b}. tiennent une place 1mportante dans le paysage. Autour 

d'Ooty (Vb), les cuitures sont touJours relativement motns Importantes. Dans cet espace de 

mise en valeur très forte (5) à haute Jtitude (2 200 m). la ville est surtout entourée de 

plantations forestières. 
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Carte 25 : Construction de la typologie de la mise en valeur : évolution de l'occupatton du sol 
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zone Occupation du sol [ntensitè de la Présence Anciennete Densité de la 
mise en valeur humaine de la présence population 

(présence dominante) 
1 mosalque savane-shola 1 temporaire autochtone très faible 
n forêts avec quelques cultures 2 pennanr1te autochtone faible 
m forêts avec quelques 3 pennan'"1te autochtone/immigrant faible 

plantations de théiers et 
caféiers 

IV pâturages et plantations 2 permanente autochtone faible 
forestières 

Va plantatior..s forestières avec 4 permanente autochtone/immigrant faible 
pâturages, lacs de barrage. et 
quelques cultures maraîchères 
et plantations de théiers 

Vb plantations forestières, lacs de 5 permanente immigrant forte 
barrage. et quelques cultures 
maraîchères et plantations de 
théiers 

VI mosatque de cultures 'i permanente immigrant forte 
maraîchères et plantations 
forestières avec quelques 

! plantations de théiers 
Vila plantations de théiers avec 5 permanente immigrant forte 
Vl1b quelques plantations 

foresttères 

Tab. 67: Intensité de la mise en valeur et répartition de la population 

A rest de l'espace de mise en valeur très forte. les plantations forestières et les 

pâturages dominent dans le paysage_ Dans cette région de relativemP.Dt faible densité de 

population où vivent les Toda et une population originaire de la plaine. l'intensité de la mise 

en valeur est forte (4): de nombreux lacs de barrage ont été construtts et quelques cultures 

son! pratiquées. A l'eà'trême ouest sur les pentes qui dominent Gudalur et sur les pentes à l'est 

et au sud qui dominent la plaine tamoule. de grandes plantations de théiers et quelques 

plantations de caféiers ont été créées au milieu de la forêt Les communautés tribales 

(Kurumbas et lrulas) qui vivent sur ces pentes consntuent avec quelques 1mmigrants venus 

travailler dans les plantations une population relativement peu dense L ·intensité de la mise 

en valeur relativement modérée (3) par rapport mrx régions du haut pays est moins forte (2) 

que ceBe des pentes nord où pers1ste une forêt avec quelques rares cultures pratiquées par des 

communautés tribales (Kurumbas et lrulas). A la limite entre cet espace forestier et les terres 

cultivées du haut pays. persistent quelques petits secteurs où domment les pâturages et les 

plantations forestières. Dans ces secteurs de mise en valeur également faible ( 2) ne sont 

mstaUés que des villages toda. La règion où l'intensité de la mise en valeur est la plus faible 
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(1) est celle située à l'extrême ouest où aucun village permanent n'est implanté et où 

dominent les formations herbacées et les shola. 

2. Pression croissante sur les terres 

Depuis la fin du XIXe siècle. la superficie cultivée a considérablement augmenté mais 

le nombre d'habitants a connu une croissance importante. Ainsi dans la« commune» (revenu 

vrllage) de Sholur, la densité de population est passée de 12 hab/km2 en 1884 à 93 hablkm2 en 

1962 et 123 habikm2 en 1991 (Tab. 68). 

1884* 1962* 1991** 

I!_<m_ulation 1772 8 518 11218 
croissance annuelle 0,02%1 an (1884-1962) 0,01 % 1 an (1962-91) 

superficie totJ~Je 9113 ha 9111 hn 9114 ha 
densité de pop 12 hablkm1 93 hablkm' 123 bablkm2 

superficie tn patta (patta/and) 913ha 1 619 ba 2 042 ba 
lJ~ de patta 1 sup. totale 10% 1'7,7% 22.4% 
superficie en poromboke 1 833 ba (20,1 f!,•o)) 

superficie en RF (5 239 ha?) (5 239 ha?) 5 239 ba (57,5 %) 

no:nbre de patt(UÛUS 112 372 2950 
sumci6d~ patra uar TXit!adar . 8,1~ ba fpattttdar 4.35 ha 1 fJ(:tttadar 0,.69 ba 1 pattadar 
~ode~t~/pop totùe 6,32% 4,36% 26,29% 

superficie culti\·ée 749ha 607 ha 1 255 ba 
% de la SUJ! cultivée 1 SUQ totale 8,2% 6.6% 13,7% 
1?·1, de la sup cultivée 1 pattaland 82% 37 5% 68,4% 
supefflclecuttlvée par hab" 0,4~ hal hab. 0.07ha/bab. 0.11 ba par 1 bab. 
iSUPerliclë Ctllih~ 'DM tJattûdat 6,69 hlli/XItfadaf 1,63 hn/Pf!ttadar <M2 halpclltadar 

Tab. 68: Evolut10n du partage des terres à Sho2ur (sources: *HOCKINGS P, 199Q, p. 220; 
**Census oflndza, 1991 ~ **G retum 1994-95) 

Ainsi même s.i la superficie des terres cultivées a constdérablement augmenté, la 

superficie cultivée par habitant a pratiquement été divisée par 4 et la taille moyenne des 

propriétés (superficie cultivée par pattadar) divisée par 16 car le nombre de propriétaires 

terriens (pallud<:~rs) a été multiplié par 26 (alors que jusque dans les années 1960, le nombre 

des pattadars représentait moins de 5 % de la population, en 199 J , 27 ~·o de la population est 

recensée comme propriétaire terrien) Dans ce village, la superficie cultivée a principalement 

augmenté au cours des 30 dernières années car r élevage occupait encore une place 

tmportantejusque dans les années 1960. En 1884, les terres cultivées représentment 82 °o des 

terres enregistrées ctlrnme propriété privée car la très grande majorité des pâturages n'était 

pas déclarée. Dans les années 1960, l'enregistrement des terres privées devenant de plus en 

plus systématique. les terres cultivées représentaient 37 %l de la superficie en paua. Puis la 
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superficie des terres cultivées ayant doublé au cours des 30 dernières années, 68 % des terres 

privées sont destinées à agriculture en 1991 

La comparaison des résultats des er.quêtPS réalisées en 1997-98 avec celles que P. 

Hockings a fait dans les années 1960, confirme les données des statistiques du département 

d·horticulture (chapitre 2. II, A, 2) qui indiquent une diminution générale de la taille des 

propriétés. En un peu plus de 30 ans, dans les villages badaga la proportion de foyers qui ne 

possèdent pas de terres est restée à peu près la même. les propriétés de moins de 2 acres sont 

relativement plus nombreuses et celles de plus de 2 acres moins nombreuses (Tab 69) 

Superficie (en acres) aucune terre 1 10 ~ 1 f 1 II à21 (2 à 51 >=5 total 
nombre de propriétaires en 1997-98 : 
Bellada 9(15%} 14 (24 ~o) 18 (30 ~o) 15 (25 %) 3 (5 %) 59 
Kasatada 8 (10°/o) 45 (56%} 19 (24 ~ô) 7(9%} 1 (l %) 80 
MainaUa 19(17%) 25 (21 %) 18_(15 %) 39{33 %} 16(13,5 %) 117 
Total !village Bada!\; ~. (14 %) 84{33 '%) 55(21%) 6l (24 %) 20 (8 %) 256 
KoUima1ai (village ~ I._C,) 6(16%) 15 (40%) 5 (13 %) 9 {24 ~o} 37 
nombre de propriét:m .. 
à Huila da et 0 rana,}'l 20 17 35 14 101 .. . 
Tab. 69: Répartition des tem.. ~·les cultivateurs dans quelques villages badaga (sources: 
enquêtes personnelles ; *HOŒ.r ·'· . .., P., 1999, p. 221) 

Les statistiques concernant le statut des terres des« communes)) (n>venu vrllages) du 

taluk d'Ooty (enquêtes auprès des VAO en 1998)2 donnent une idée de la répartition des 

différents statuts fonciers et de la pression exercée sur les terres gouvernementales (Carte 26). 

Les RF. occupent en moyenne près des deux tiers de la superficie totale, les terres privées, un 

quart et les poromboke, terres appartenant au.x pouvmrs pubhcs, 13 ~o (Annexe 23). Ces 

données partielles confirment l'oPJX>sition terres forestières dommantes à l'ouest(> 57l!~) et 

terres pnvees dominantes ( > 66 %) où sont pmtiquées les cultures à 1 'est. Les « communes » 

où les poromboke occupent une place importante (entre 27 et 56 00 de la superficie totale) 

disposent de relativement peu de R.F (< 34 ~h) mais Ja part de la superficie en poromhoke ne 

semble pas être directement inversement proportionnelle à celle des terres forestières. Les 

poromboke occupent une part aussi importante (environ 20 %) dans une « commune » où 

domment les RF. comme Sholur que dans une « commune i> où dominent les terres privées 

comme Thuneri. La part des poromhoke occupés tllégalement (encroachment) est notable ( 12 

2 Ces donn-ées ont été obtenues grâce à une personne qui est V AO (Village Admmtstratif Officer) et est cousin 
d'une dame d'Ooty avec qui je suis amie Dans les deux autres tnluk.s (Coonoor et Kotagiri). le lbasJldtu 
(responsable administratif du Taluk) ne m'a pas autorisée à consulter ces données 
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à 18 %) dans des « communes )) où la mise en culture est importante comme Thuneri, 

Tummanattl, Ithalar et Bikkatti mals auss1 dans des grandes« communes>> où les poromboke 

représentent moins de 5 ~·'o de la superficie totele mais occupent plus de 900 acres. 

OfficteUement, aucune terre classée en R.F. n'est occupèe illégalement mais de 

nombreuses terres en porombo!œ sont mises en culture et construites Depuis 1985, aucun 

türe de propriété(" patta") pour cultiver ne peut être octroyé sur des poromboke, seuls des 

patta d'habitation sont regulièrement accordés. Afin d'obtenir le titre de propriété, les 

personnes qui occupent les terres gouvernementales payent pendant plusieurs années une 

contravention dite « B memo ». Le paiement de cette contravention sert de piT'uve d'une 

occupation ancienne des terres qui perrnet de JUStifier l'octroi d'un titre de propriété. 

Ces statistiques ne mettent en évidence qu'une certaine pression sur les terres 

gouvernementales qu'il est délicat de préciser en raison du peu de données. La question des 

terres enporomboke mérite d'être mieu,x étudiée mais J'administration indienne qui cherche à 

contrôler la mise en valeur des terres ne souhaite pas que les données concernant la 

superficie. la repartition et l'utilisation de ces terres soient dtffusées. 

II -EJéments structurants de la mise en valeur 

Cette organisation des formes de mise en valeur s'est constituée et évolue dans un 

cadTP. particulier. Divers héritages socio-culturels mais aussi un capital économique constitué 

au cours du dernier siècle structurent la mise en valeur actuelle. Les conditions physiques 

offrent également un cadre particulier au processus de mi~e en valeur 

A. DES FONC110NS SOOO-CUL TURELLES ET ECONO~DQUES HERITEES 

Les formes de mise en valeur actuelles ont été en grande partie modelées par 

l'intervention britaruùque mais les représentations et les choix de mise en valeur ind1ens ont 

indéniablement structuré l'espace. Aujourd'hui, les formes de mise en valeur associent le 

modèle autochtone de mise en valeur avec le modèle colonial (Carte 27). 

1. Les traces de la montagne prébritannique 

En Inde du Sud comme dans beaucoup de régions du monde. la montagne représente 

un lieu sacré origmel où persiste r espace non cuit1vé. Cependant bien que plus difficile à 

mettre en "V-aleur, la mise en culture des terr~ est aussi un processus très ancien dans les 
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Carte 27 : Construction de la typologie de la mise en valeur : présence humaine et Réserves Forestières 
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mùntagnes. L'organisation actue11e de la mise en valeur garde les traces de rhistoire de cette 

mise en culture. 

*La symboliqlte de la montagne 

La montagne est souvent considérée comme une représentation symbolique de 

l'évolution de la conscience hwnaine. Son ascension est comme une progression d'un état de 

conscience de base dans lequel se trouve l'homme vers des sommets que chacun cherche à 

atteindre. Dans la revue de l'association Ml?,lrl Jfltfdlife and Em·1ronment As.muatwn 

{NWEA), la sacralité de la montagne est rappelée afin notamment de justifier une politique 

de préservation de la flore et de la faune. A côté des cttations d'articles ex'trmts de revues 

scientifiques (voir chapitre 6). sont reprises des citations de textes relif:,rieux « ro see the 

greatness of a mountatn one must keep one 's dtstance ; to understand rtsfiJrm one must move 

around tf, to experrence rts moodç one must see Il at sunrzse and sunset, at full moon and ut 

m1dmght, m sun and m ram, m s1ww and m stom1, m summer and m wmter and m ali other 

seasons. He who sees the mozmtam lr!ce t/us comes near ta the ltfe of the mountam · a l~fè 

thal ts as intense and varied as that of a human he mg» (propos de Lama Angarika Go\''lnda 

cités par l'équipe éditoriale du joumaP de J'association NWEA). Pour conclure. en parlant 

des monts Nilgi.ri cet éditorial appelle à «préserver et éprouver soz même la dmmté de nos 

anciens sommets que nos ancêtres tnhaux ont stlucrdement décrus »4 (idem) 

En Inde, la montagne sacrée est non seulement J'espace originel, le kurrm.·t, mais aussi 

l'espace périphérique. Selon les travaux de F. Z1mmerman. la montagne est considérée 

comme appartenant à l'ânupa, espace des «frontières impraticables n qui s'oppose au 

}ângala ou {( plat pays » (ZI.~ŒRMAN. J 982. p. 63 ). Et se.lon Ja conception britannique, les 

monts Nilgiri seraient restés en marge pendant de nombreu.x siècles et auratent été m1s en 

valeur à partir de l'époque coloniale. L'influence de l'installation des Bntanniques avec leurs 

techniques sur le paysage acruel est indiscutable, cependant s1 l'histoire de cette région est 

replacée dans le contexte historique tamoul. certams processus actuels trouvent aus!>i leurs 

racines dans l'époque prébntannique (Fig. 42). "Le ré?,Ime tolomal, au mums à St.f débuts. 

s'est adapté confortablement au moule fomré par ces prédéces.veurs. et avec le même olyect~f 

1 Equipe éditoriale, The mounuùn spirit. Taltr nre 1rewsletter of lv"lf'EA. Ootacamund. Vol IX N"2. april-june 
1998, pp l-l 
4 « Let ttS presen>e and experience for ourselves the Jmmty of mu mu:u:nt peaks t/Ult our tnbal mlc:t•.sturs have 
so lucidly tkscnbed » 
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d'qc:hever le contrôle mzfrtaire afin de pousser en avant /'économw basée sur les pelltes 

proprtétés agncoles" (BAKER CJ., 1984, p. 12). Les Bntanniques ont non seulement mvest1 

dans les systèmes d'irrigation des régions rie " vallées ", mais ont aussi participé à 

l'mtégration' des régions non irriguées (régions dites de «plaines» par l'auteur) auxquelles 

appartiennent les montagnes en améliorant le réseau de communication, ce qui a pennis 

l'extension des terres agricoles au.x dépends des forêts. pâturages et broussailles (idem, p. 96). 

Dans les Nilgiri, cette situation a rapidement évolué au profit d'un système économtque basé 

sur les grandes plantations qui a transfonné, en partie. le monde des petits agriculteurs 

(adoption des cultures de rente) sans pour autant le faire disparaître. Et de nos jours, selon la 

conception tamoule des paysages, le K ur,mp {paysage de montagne) semble s'être rephé dans 

la région des Kundha qui a été à l'époque prébritannique très fréquentée par les éleveurs de 

buffies. Cette partie du Mu/lai (paysage « forestier » où vivent les éleveurs) créé par les Toda 

est devenu un symbole de Kur.mp puisqu'en fait aucun chasseur-cueilleur n'y vtt". et les 

autres régions des Nilgiri sont actuellement le Man1dam (paysage agncole ). pays des 

agriculteurs. 

avant l'iustaiJation des Toda Klt(1nJ1 
avant l'arrivée des Badaga · (Marudam ?) Mulla1 
après l'arrivée des Badaga . Marudam Mu/lat 
époque britannique Marudam boisement du Mu/lm 
actuellement Marudam Kur:tnJI symbolique 

Fig. 42 : Evolution des paysages du haut pays des monts Nilgiri selon le modèle de l'histoire 
tamoule. 

*Le modèle autochtone de mise en valeur 

La partition entre Afarudam. terres cultivées et Mullm. pâturages. const1tuée avant la 

période coloniale représente le modèle autochtone de mise en valeur que les Bntanniques ont 

découvert à leur arrivée. L'élevage occupait une place centrale dans l'activité économique de 

cette régie~ ies produits laitiers étaient non seulement un aliment essentiel de l'alimentation 

mais étaient aussi vendus en plaine. Au XIX: siècle, du ghee (beurre clanfié) des Nilg1n éta.tt 

même commercialisé jusqu'à Bombay (HOCKINGS~ 1980). Il semble que Je pnnc1pal espace 

destiné aux pâturages était considéré comme la région à la plus forte valeur économique du 

haut pays . 

• Ce proœssus a ète amorcé avant le xvr Slecie par les royaumes des 'iai!ées., notamment par les Chola QUl ont 
colonisé le Kongunad (BAKER C 1 1984. p 94) 
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Les Badaga ont organisé leur territoire constitué de 430 hameaux (hattJ) en 40 

com.munes7 réparties dans quatre divisions, ka:twu:me, et ont des proverbes qui mdiquent la 

valeur de chaque division et proposent ainsi un classement de ces régwns (Tab. 70). Le 

Todana:4u où domine les pâturages toda est considéré comme étant la division qui a la plus 

grande valeur (4 annas) bien qu'elle ne soit pas celle où se trouve le plus grand nombre de 

hameaux badaga (116). Dans ce classement. le Poranga:cfu où sont installés le plus grand 

nombre de hameaux badaga (160) est en deuxième position et le Me:kana:cfu ( 144 hameaux) 

en troisième pos.ition. La division qui est considérée comme ayant la plus faible valeur ( 1 

anna) est ta région peu habitée (seulement 29 hameaux) de la chaîne des Kundha., le 

Kundena:qu (Fig. 43). 

Les Britanniques se sont installés dans l'organisation qui existait auparavant et ont 

introduit de nouvelles techniques. L'organisation générale de la mise en valeur de cette région 

reste fondée en effet sur une opposition est/ouest entre l'espace mis en culture et l'espace non 

cultivé de faible valeur économique. En 1997. dans la région tbéïcole située autour de Mel ur, 

un cent de terre cultivable restée en friche était vendu entre 4 000 et 5 000 Rs alors que un 

cent de plantation de théiers valait entre 10 000 et 15 000 R.s (Sukurnar, Arngucch1). 

Mais au-delà de cette permanence générale. la mise en valeur des terres de cette 

région a connu de profonds changements. Le développement agricole a remis en question le 

partage entre élevage et agriculture au profit de la seconde activité. us n<..uveUes 

sp.."'culations agricoles étaient économiquement plus intéressantes que l'élevage des troupeaux 

de buffles. Les pâturage3 ont non seulement été mis en culture mais également été VIctimes 

d'une politique d'afforestation poussée. Aujourd'hui. les paysages où domment les 

formations herbacées qui persistent surtout dans les Weniock Downs et dans les Kundha.<i sont 

l'objet d'une certaine admiration : de nombreux films mdiens mettent en scène ces paysages 

et les nombreu.x touristes indiens qui viennent dans tes Nilgiri ne manquent pa.<= de vtsiter la 

région des Wenlock Downs située à quelques kilomètres d'Ooty (sur la route de Gudalur le 

lieu dit« stx mrles » e.<>t un site touristique très fréquenté). Pour les habitants de la plaine. les 

paysages de la mosaique des formations herbacées et des forêts (naturelles ou non) 

représentent la montagne sacrée, originelle. pure. 

-------------·---------------·-···-··----
6En contre bas de la région des Kundh.a, sur les pentes trés escarpées du horst qui retombent vers la vallée de 
Nilmnbur au Kerala m-ent les Cholanaic:kans, une tnbu de chasseurs-cueilleurs 
.. Paul Hockings utilise fe terme de « oommune » peur parler d• un ensemble donné de hameau.x qw reconnaît un 
village comme ètant leur chef-fieu (u:r) où reside le chef (u·r gamfa) de toute la communauté constituee par cet 
ensemble de hameau'( Mais il n • a pas idenûfiè de tenne badaga pour qualifier cet ensemble 

251 



'fODAGANA:Dt St:ME ll'ODANA:Dt PORANGANA:Dt.' St:ME 1 PORANGADt: ME:KlJNA:DU 1 ME:J..'UNA:Dll Sl:ME KUNDE 1 l<tJNDE:NA:DV SI:IItE 

SUME Autre nom ka nakunde 
étymolo~~e du nom 

Bad ruda+ na. du·• .~r me. * Ta perungt +Bad na:du + .u:me, Bad meJm+na:du, occidental.-régJOn • Bad kunde+na:du, 
toda •regton+divisinn etranger+pays+divison . montagne plissee+region 

• Bad per+Ranga+no du+s.:me, "' Tod ku n+to /+Bad na:tfu, 
grand • Ranga +pays·i>tli11ision , courbe+pente-t·région 
• Bad pt!fatlge+rm:du+.st:me, 
baie de poivre+pays+division • 
• Kot pm'a11J+Badka.du+$i:me. 
externe+forêt+division 

ntoYerbe bttdaaa indjquantta vn.leut 
<' Todi:ma:du IJaJmmla st:me ... » • « ... Poronga:du mu:ra:J:,t(.lda .s1:me ... n ~ <t ... Me:ktma:du addadtt st:me; •• » .. << ... Kmulc ba:gailam:nu~ )> -

Le 1Udana:du vaut quatre annns . LePoranJ..t(l:du vaut trois annas Le Me:krma:du vnut deux !Ulnas Le K.tttulll 'v'ntlt un anna 
localisation 

regum la plus occ1dentaJe des quatre dJVl&Jon nord-est des Ntlglfl centree division occtdentale situee dans le sud· chaine de montagne a la limate sud du 
divislom, autour de Kotagtri ouest du haut pays des monts Nilgiri massif des Nilgiri 

étendue et topographie ·-
région de 873,15 km• auparavant divtsee region de 357.42 km• comcidant region de 258,67 km. densement occupee reg10n de 261,60 km1 la plus au sud, la 
en deux :'dt> I.Vn du (haut paysl et Kre approximativement avec l'actuel taluk de pas les Badaga et comcidant avec le taluk moins peuplee et la demiêre etablie par les 
Nculu tba.s pays) .le haut pays occupe 
422,2 km" et les esœœements 349.7 lwt2 

Kotaglfl .le haut pays occupe :!33, 1 km2 

et les escarpements 103.6 km1 
de Coonoor . le haut pays occupe 152, 'i 
km2 et :es escarpements 87,3 km; 

Badaga parmi les quatre divisions 

remarques 
hana si me1 hanada <>i me 1 dillismn constrtuec de 8 communes a Dans les poèmes cette régton est nommée 
régton ou vrvent le\ Toda (!1 les Ba daga 1 l'origine 1 Adigaratti, « la région magique >> ou « le lieu des 

• 1 

Ka taru/Ka teri/Ka te ru. Ki yu r. Ke ti, tueurs 11 en raison de la prévalence 
Kollimale. Ta mbatti. Tudu ru. !\te lu r) supposée de la sorcellerie kurumba 
auxquelles a ete rajoute Hulikal 

les communes constituant les divisions 
Ebbuna rtu, Kagguct. Kadana du. Ku kat, Kengare. Koda mu le. Jakkata, Adigaratti. lttalar, Ka tarn, Ke ti. Edeka du, Kinnakore, Kiekunda, 
Cinna Kunnu r. Tudegu r. !'lanJena du et Jakkana re, Ta ndana du. Torehattt, Tanga du. Tambattlffa mbatti. Ba kola, Mullimale et Me lkunda 
So lu ru De na du. Neduguve/Niruguve. Pedduva. Me lu ru, So gatore and Hullikal. et une 

Bandime. Ba mudt, Bebbe nu, Mi de nu. commune abandonnee. Tudu ru 
SakkataiSal<kato. Sulligu du, Hubbatale -------~-__j 

Tableau 70 Les quatre dn.Islons autochtones des monts Nilgin (source HOCKINGS P. & PILOT-RAICHOOR C. 1992) 
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Mise en valeur prébritannique : 

T: Todana:du 
P · Poranga.du 
M: Me:kana:du 
K. Klmdena.du 

Valeur économique 
des divisions • 

4annas 
3 annas 
2 annas 
1 anna 

Mise en vaJeur actuelle : 

Valeur économique des terres : 
terres thèlcoles 
terres maraîchères 
terres publiques inaliénables 

Anllbr(lpisaticm des milieux 
terres cultivées et forte densité de villages 
pâtura!,.>-es et tàible densité de villages 
forêts et faible densité de villages 
pâturages et présence humaine très réduite et temporaire 

nthroniAAtton des milieux 
terres agricoles et très furte demité de population 
plantatiom forestières et très forte densité de population 
plantations forestièreslpâtura.ges et faible densité de po~ 
forêts/ quelques cultures et faible densité de population 
mosruque savane-shola et presence humaine temporaire 

·-----·--- --------~---

Fig. 43 : Appréhension de l'évolution de la valeur des milietLX 

2. Les héritages britanniques 

Les techniques et les conceptions britanniques se sont combinées au modèle 

autochtone de mtse ~n va'eur. Elles se sont princtpaJement affirmées par une mtégration 

accélérée de la montagne au système économique mondiaJ et un fort contrôle des terres. Le 

partage entre espaces mis en culture et espace mis en réserve qui a remplacé l'opposition 

terres cultivéeslpâturage.s semble être hérité de l'époque bntannique. 

* ltltégration accélérée de la 1notztag1te 

Le modèle colonial de développement qui vise à mettre en valeur les ressources des 

milieux en créant notamment des cultures commerciales pour alimenter le marché européen à 

des prix concurrentiels. a pratiquement toujours nécessité un défrichement des terres et une 
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importante main d'oeuvre. Les monts Nilgiri n'ont pas échappé à ce processus, et le haut pays 

peut-être en raison de sa relativement faible occupation humaine avant la période coloniale 

e&t un modèle du genre. Les Britanniques avaient l'impression d'être chez eux dans cette 

montagne. et ils ont cherché à y développer des activités économiques non seulement pour 

fournir des produits pour l'Europe mais surtout pour pouvoir y vivre Ils ont mis en cultures 

de nouvelles terres grâce aux travailleurs originaires des plaines. Et parmi les nombreuses 

plantes qu'ils ont introduites~ deux cultures de rente dominent le paysage agricole actuel. Le 

système mis en place â cette époque dépend directement du bon fonctionnement des circuits 

commerciaux nationaux et internationaux. La production de légumes des Nilgiri 

approvisionne les grandes vtUes en plaine. et le thé est non seulement vendu sur le marché 

indien mais aussi à l'export. 

J. SuUivan. qui souhaitait développer cette région. a non seulement contribué à la 

diffusion de variétés occidentales plus productives de céréales, à l'implantatton des cultures 

maraîchères et à la création de plantations de ~héîers afin d'améliorer la production agri~ole 

des cultivateurs. mais a aussi été à l'origine de la création de la première école dans un 

village badaga (Denad) en 1820 ou 1821 (HOCKINGS P .• 1980, p. 341). De nombreuses 

personnes ainsi scolarisées ont pu occuper des fonctions d'employés de bureau dans les 

administrations et les différentes entreprises liées à la commerciahsation des produ1ts 

agricoles. A ces entrepreneurs, comme J Sullivan. étaient associés des missionnaires 

retigieu.x qui ont joué un rôle capital dans la scolarisation. Leur travail de prêche qui a 

C()nunencé dès 1845 avec quatre missionnaires itinérants allemands (Base! Mtsston) et de 

création de nombreuses écoles. ce qui ne s'est pas fait sans heurts (pour plus de précisions 

voir HOCKINGS P .• l980. p. 183-190) a largement contribué à la diffusion du modèle 

occidental de développement Les agriculteurs ont fini par adopter les cultures commerciales 

(pomffle de terre. légumes. théter) et encourager leurs fils à aller à l'école. 

* Fort contrôle des te"es 

En plus de la politique de mise en réserve forestière d•une importante superficte des 

terres des Nilgiri. les Britanniques ont créé un statut particulier pour les terres reconnues 

comme appartenant aux communautés tribales. Dans un prem•er temps. les europeens qui 

s'installaient dans cette région devaient alors payer une compensation pour l'utilisation des 

terres car les premiers Bntanniques ont reconnu aux Toda un droit de propnété sur 

l'ensemble des terres du haut pays. Cette compensation était estimée à 16 fois la valeur de 
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l'impôt8 sur les pâturages versé par les Toda au gouvernement. Mais dès le début des années 

1830, cet accord institué grâce à l'intervention du col/ector de répoque, John Sullivan, est 

oublié. Et notamment de nombreuses personnes anglo-indiennes ont bénéficié d'une 

concession de terre accordée par le gouvernement sans payer de compensation à la 

communauté Toda. En 1843, les autorités décident alors de protéger les terres toda autour des 

villages (mund) en accordant un titre de propriété pour 3 ballas de terre (11 ,46 acres) par 

mwtd. Quelques années plus tard ( 1863 ). 9 ballas de terre (34,38 acres) sont accordés en plus. 

L'octroi de ce titre de propriété par village permet officiellement d'éviter l'occupation 

de toutes les terres par les nouveaux venus mais surtout par la même occasion limite le droit 

foncier des Toda. Non seulement, chaque mund ne peut exercer son droit d'usage que sur un 

peu plus de 45 acres. mais en plus cette terre est une pmpriété commune inaliénable qui est 

sous le contrôle du gouvernement (Notification No. 240. 1S93}. Le type d'occupation et les 

usages de ces terres sont en effet réglementés par le }.cfadras. Forest Act qm prévoit que les 

Toda peuvent faire pâturer leur troupeaux sur ces terres sans devoir payer de droit de pâturage 

au département des forêts, qu'ils peuvent bénéficier d'un pennis gratuit pour ramasser du 

bois, du bambou.... comme combustible ou pour construire ou réparer leurs maisons et 

temples mais surtout que la mise en culture des terres par les Toda est soumise à une 

autorisation administrative certes reconductible chaque année. Ce statut particulier des terres 

nf' fucilite pas la mise en culture car notamment les terres étant inahénablli!s. les banques ne 

peuvent pas les prendre en hypothèque pour accorder des prêts. Mais bien plus que cette 

entrave à la mise en valeur des terres. le pnncipal préjudice causé à la communauté Toda est 

J'appropriation de la majorité de ses terres par l'administration des forêts (R.F.). Aujourd'hui. 

la communauté toda possède 2 782.40 acres de terre soit moins de 1 %de la superficie du 

haut pays. La plus forte concentration de terres toda est située dans la région des Wenlock 

Down à l'ouest d'Ooty ( 1 348,09 acres dans les Wenloc:k Downs et l 434.31 acres se 

répartissent dans le reste du haut pays) 

B. LES CONDITIONS PH~'SIQUES 

L'organisation de la mise en valeur des terres est non seulement structurée par les 

actions et représentations humaines mais aussi par les conditions physiques Les différents 

typt.."'S de mise en valeur sont répartis selon l'altitude. les précipitations. et les pentes. Des 
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terres non mises en culture (plantations forestières et pâturages) occupent les altitudes 

supérieures qui sont bien sûr le lieu symboliquement le plus marqué mais aussi celui où sévit 

le plus sévèrement le gel. La mosaïque savane-sbola persiste dans le secteur le plus 

inhospitalier exposé aux vents vtolents de la mousson du sud-ouest Au sein de la majorité des 

terres agricoles. située entre 1 400 et 2 000 m d•aJtitude. les cultures maraîchères et les 

plantations de théiers se répartissent selon la longueur de la période sèche. Les terres boisées 

persistent essentiellement sur les fortes pentes externes du horst (Carte 8). 

1. Mosaïque shola-savane au-dessus de 2 200 m, directement exposé à la mousson dn SO 

Non seulement la région de la chaîne des Kundha à l'extrê'me ouest reçoit des 

quantités d'eau considérables chaque année (plus de 5 000 mm près du Mukurti Peak) mais 

en plus elle est celle où sévissent les vents les plus violents en juillet et août. Aucun village 

permanent n·a été installé dans cette région qui était considérée. selon la classification badaga 

des sr :me (le kundena:tju). comme étant celJe dont ta valeur était la plus négligeable. Dans 

certains secteurs. les conditions climatiques et la faible épaisseur des sols limitent le 

développement des formations arborescentes (BLASCO, 197 I ). 

2. Plantations forestières et pâturages au-dessus de 2 200 m 

Un peu plus à rest. les vents sont moms violents et des plantations forestières ont pu 

être créées. Dans cette région. les Toda ont installé de nombre1Lx hameaux et entretenus des 

pâturages pour leurs troupeaux de buffles. L'agriculture n'aJamais été très développée à cette 

altitude où pourtant il existe de vastes secteurs où les pentes sont relativement douces ( < 15°) 

Cela est peut-être dû au.x fàibles températures (fa température moyenne annuefle inférieure 

est à 15"C) et au très fréquent gel matinal de décembre à mars (LENGERKE, 1977, p. 105 et 

106). La persistance de l'espace non cultivé est probablement aussi liée à l'histoire de la mise 

en valeur de cette montagne. Les Britanniques ont estimé que les terres non cultivées 

pouvaient être mises en réserve. et de nos JOurs les RF. contribuent certainement à limiter 

!~expansion de l"espace cultivé et en particulier du domaine des théiers. 

3. CuJtures maraîchères entre 1 400 et 2 200 m. sous climat semi-bumide 

Les terres agricoles sont plus nombreuses à rest. à des altitudes globalement 

inférieures (entre 1 400 et 2 200 rn) et sur des pentes relativement plus importantes (en 

255 



---------------------~---------···-

Carte 28 : Construction de ta typologie de la mise en valeur : conditions physiques 

1)'pas de mtse en valeur : 
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moyenne 15 à 25 °). Seuls quelques petits secteurs de pâturages associés à des plantations 

forestières persistent à la limite du haut pays dominant les escarpements nord du horst dans 

une région où les précipitations annuelles sont inférieures à 1 200 mm. Les cultures 

maraîchères sont surtout importantes sous un climat semi-humide où la période sèche {selon 

la définition de Gaussen) dure entre 3 à 4 mois par an. Des légumes qui à cette latttude ne 

poussent qu'en montagne (légumes dits européens) sont les principales cultures Les 

spécificités climatiques (!empératures relativement douces et fortes pluviosités) pennettent 

une spéculation agricole relativement rare dans le sud de l'Inde et donc une mise en valeur 

écon('tlÙque lucrative. A cette ahitude et cous le même type de climat sont également cultivés 

des théiers mais la principale région théïcole s'est d'abord développée sous un chmat plus 

humide. 

4. Plantations de théiers entre 1 400 à 2 200 m, sous cJimat humide 

La principale région théïcole s'étend entre 1 400 et 2 000 rn d'altitude sur les pentes 

sud-est du horst, dites ghàts de Coonoor. Dans cette régio~ les précipitations sont 

relativement abondantes (entre l 200 et 2 000 mm par an) et régulièrement réparties tout au 

long de rannée. Dans les Nilgiri, les ghâts de Coonoor sont ta seule région où la période 

sèche (selon la défmition de Gaussen) n'excède pas 2 mois par an. Dans son etude du climat 

des Nilgiri, Hans von Lengerke (1977) montre qu'en 30 ans (de 1941 â 1970), les 

précipitations moyennes mensuelles sur les ghâts de Coonoor n'ont pas été inférieur à 50 mm. 

Les pluies cycloniques (dites mousson du nord-est) a!)portent de décembre à mars 20 ~'odes 

précipitlltions annuelJes (idem, p. 156 ). R von Lengerke distingue au sein du haut pays 

(altitude supérieure à 1 400 rn) le climat froid et humide des ghàts de Coonoor de celui du 

reste du haut pays qu'il qualifie de froid et semi-humide (idem, p. 251). Cette région se 

caractérise également par une variabilité des précipitations annuelles relattvement faible. 

Alors que dans r ensemble du haut pays. la quantité de pluie tombée par an peut varier de 20 à 

25% d'une année à !'autre. dans les ghâts de Coonoor les variations interannuelles ne 

dépassent pas 20% (idem, p. 173). Au cours des dernières années. grâce à la mtse en place 

d'un clone de théier plus résistant à la sécheresse. de nombreuses plantations ont pu être 

créées dans les sectew~ où règne un climat semi-humide avec une période sèche pouvant 

durer 3 à 4 mois par an Actuellement, le domaine du théier s ·étend essentiellement entre 

1 400 et 2 200 m d'altitude. Quelques autres plantations de théiers ont été créées à l'extrême 
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ouest du haut pays sur les pentes qui dominent Gudalur où règne un climat semi-humide avec 

des précipitations très importantes(> 2 000 mm par an). 

5. Domaine forestier sur les fortes pentes 

Les pentes e:xi.emes du horst qui sont en moyennes supérieures à 25" sont restées en 

gr-cillde partie boisées. A l'extrême ouest. la forêt sempervirente humiJe domine. Au nord une 

forêt sèche parcourue depuis plusieurs siècles par des communautés tribales s ·étend depws 

les escarpements du horst sur le plateau de Sigur jusqu'à la rivière Moyar. Dans la forêt semi

décidue des pentes orientales et méridionales des plantations de théiers et quelques 

plantations de caféiers ont été créées. 

Globalement. la mise en valeur est plus intensive dans le haut pays que sur les p.~ntes 

externes du horst. Dans les secteurs les plus arrosés et les plus hauts en altitude. la mise en 

valeur est modérée et même faible à J'extrême ouest Les milieux les plus transformés par 

l'action de l'homme sont situés entre 1 400 et 2 200 rn d'altitude et sous un climat semi

humide à humide (Tab. 71 ). 

Type de climat 

tm r (mois secs) Pr(mm) 

tm< 15"C t:3-=4ll10k .~~:n~~2.000"; 
:r:t .. a.iri~~·· œt~12oo:A:2aoo 

humidité 

lrttensité de la mise en valeur 

2 3 

nt 
m 

4 

Va 

5 

r 3-4 ~ois ma 1200 à 2000 
IVa. Pf< 1200 

+ 

IV 
Va r-Vb· VI et Vllb 

VI et VUb 

tnP tscc r~34mms · llf:Pf>200!'1· * f()îêt .. ·· 
~~1.4ti:lii .. Jl'bilSOOà~ ++ ··• -
r 3-4 mois IIIb 1200 à 2000 + n 

IVb · Pf< 1200 IV et n +----+---·---l··-·-----'-Vlc:..-_-1 
r 5-6 mois IVe. Pf< 1200 Il __L·--:---.._ _______ .J.. .•. ~-·------' 

tm temyérature moyenne du mois le plus frais , Pf pluVIométrie annuelle la plus fréquente • 
r nombre de mois sec selon la définition de Gaussen 
Tab. 71 :Corrélation entre l'occupation du sol et les bioctimats (voir Carte ) 

ill - Esquisse d'une typologie de la mise en valeur 

Les divers milieux hérités ont une fonction socio-éc.onom1que smguhère et complexe 

que ce travail a essayé de mettre en évidence. La complexité de la société qui vit dans le haut 

pays des Nilgiri rend délicate toute généralisation. cependant à l'issue de ce travail il semble 

que la distinction entre un espace pnvé où l' agnculture est pratiquée et un ~pace public où 

les terres ne peuvent pas être mises en culture en mison de contraintes physiques (vents 
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violents, pente, sol peu épais) mais aussi d'une contrainte imposée par la législation {RF., 

parcs nationaux) est essentielle dans la gestion de l'environnement dans cette région. Ces 

deux types de terre seraient comme les deux faces d'un même processus, la «mise en 

valeur». 

A~ A LtEST, AMENAGER LES MILIEUX TRES ANTiffiOPISF...S : UNE REDUCTION DE LA. 

PlVERSITE? 

Les 2/3 du haut pays à l'est sont un espace où les milieux sont de plus en plus soumis 

t l'intervention humaine. Les terres privées sont mises en culture, et les terres 

gouvernementales sont parfois occupées illégalement ou bien plantées en eucalyptus par les 

pouvoirs pub!ics. Dans les réserves f-orestières à côté des plantations forestières qui y ont été 

également créées. quelques sholas persistent 

t. Les terres agricoles (VI et VII) : intensification de la mise en valeur 

La monoculture se développe de plus en plus. Le modèle des plantations industrielles 

de théiers se diffuse progressivement dans les petites propriétés mais aussi sur des terres 

pub!iques. 

* Lés plantations industrielles de tlléiers 

Dans les grandes plantations de théiers, la couverture unifunne de la table de cueillette 

ressemble à un « désert vert :->. Des désherbants sont régulièrement répandus en plus des 

engrais et des pesticides. Dans certaines plantations. il existe même un système d'irrigation 

par aspersion pour assurer une récolte régulière tout au long de J'année. 

• Les petites propriétés privées 

Aujourdyhm tous les !lgriculteurs queUe que soit leur communauté cultivent soit des 

cultures maraîchères soit des plê:ntations de théiers. Les autres cultures d'arbres fruitiers. de 

mûrier ou de fleurs sont encore peu développées mais représentent peut-être des options 

possibles pour le futur. 

* Les por:ombokes cultii•és 

Certains agnculteurs qui ne possèdent pas de terre. mais aussi. d'autres qm sont 

propriétaires terriens. pratiquent régulièrement des cultures de légumes sur des terres en 
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poromboke. Près d'Ebanad. des terres publiques ont même été plantées en théiers avec l'aide 

financière de J'ONG RDO qui miUte ainsi en faveur de l'octroi de patta pour des terres 

poromboke cultivées. Le gouvernement participe également â la mise en culture de certaines 

terres publiques notamment lorsqu'on été créées les plantations de la 1ANTEA sur des terree; 

tbrestières. 

2 .• Les sbolas : des « poches protégées » 

Une part du budget du programme HADP destiné au département des forêts esi 

consacrée à l'édification de barrières en fil de fer autour des sholas du haut pays. L'objectif 

est d'empêcher toute fréquentation de ces forêts. Constatant que de nombreuses ouvertures 

sont aménagées dans les b;mières notamment pour la collecti! de bois de chauffe. le 

département de!:! forêts eo collaboration avec l'association NWEA a encouragé la création en 

1998 d·un comité du surveillance de la shola de Longwood au nord de Kotagiri. Cette forêt a 

été totalement entourée de barriète. et un gardien a été embauché. Le comité patrouille 

{ « patrol.s ») régulièrement dans Ja forêt, parfois accompagné de gardes forestit.:rs. Des 

étudiants de Coimbatore viennel'lt visiter la forêt et l'exposition permanente de- photographies 

installée dans une maison appartenant au département des forêts avec comme guide un des 

membres du comite de surveillance ou un garde forestier. Des campagnes d'information som 

également organisées dans les villages ame alentours et des opérations d. arrachage de plantes 

exotiques sont organisées avec des écoles. 

B. A L'OUEST ET AVTOL'R, PROTEGER LES MILIEUX PEl! ANTHROPISES: DES MtrfATIONS 

UMlTEES? 

Jusqu'à une époque récente les terres mises en réserve servaient d'~ce disponible 

pour créer des plantations forestières avec des essences exotiques~ mais aujourd'hui r option 

conservation des milieux semblent s'affirmer de plus en plus. Avec les sholas., les formations 

herbacées sont protégées. Sur les quelques terres agricoles tribales. les cultuft'S maraîchères et 

les plantations de thêie.rs occupent l'espace. 

1. Les form~tions végétales « naturelles n : de l~inaccessible à la protection 

Comme partout dans Je monde, les premières formations vêgét~.les à avoir fait J'objet 

de mesure de protection sont les forêts. Depuis quelques années. l'intérêt de protéger les 

formatJons be.'bacêes est de plus en plus défendu. 
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* La mosafque sal'aJle-sltOia (l) 

La mosaïque shola-savane qui persiste à r e:x'trême ouest du haut pays doit 

certainemenl sa pérennité aux ~onditions climatiques qui y règnent et à la difficulté de s•y 

im;taller. La création en 1986 du A.fukurt1 NatiOnal Park dans cette région est la première 

mtervcntion publique dans les Nilgiri dont l'objectif est de protéger des fonnations herbacées. 

La nécessité de protéger lee; formations herbacées est de plus en plus affirmée et divers débats 

à propos de la pratique de l'élevage et 0"" la mise à feu sont en cours. 

*Les résm•esforestières sur les pentes externes (H et RI) 

Contrairement au nord où l'enser- ble des pentes externes sont classées en réserve 

forest1ère, sur les escarpement~ sud et sud--est. les R.F. sont entrecailpées de plantations de 

théiers et de caféiers. 

2. Les pâturages toda (IV et V) : de la mise en valeur à la pïntection 

Très appréciées pour leur qualité paysagère liée à l'idée d'un éden pa,!)toral (référence 

au dieu Krishna), les terres de pâturage sont aujourd'hui également considérées comme une 

formation végétale protectrice de la ressource en eau. Pour ces raisons mais aUS&i pour leur 

biodiversité les formations herbacées ne sont plus plantées ù' arbres et des discussions 

concernant leur gestion sont amorcées entre le département des forêts et l'association NWEA 

Le pâtumge régulier des formations herbacées favorise le développement du kikuyu au 

détriment des autres herbacées. Amsi~ dans les W enlock. Do\vns certains secteurs sont 

totalement recouverts de kikuyu. L ·élevage ct• un troupeau pour entreteni1· les fonnations 

herbacées devra donc être très contrôlé. 

3. Les plantations forestières (IV et V) 

Les espèces d'arbres introduites dans les pla.ttat:ions forestières ont des capacités de 

régénération relativement importantes. Les eucalyptus repoussent facilement â partir des 

souches et les acacias possèdent des graines tF!s résistantes qui leur permettent de colonise~ 

de nouvelles terres. l..a suppressio'l de5 espèces végétales exotiques ne peut dvnc être qu'une 

action très locale soumise et c.ontinue. Ces plantes font maintenant partie de la flore des 

Nilgiri et la difficulté est alors d·empêcher la disparition des fonnations herbacées au profit 

des acacia:;. n semble que seul !e passage du feu de façon régulière (car les graines sont 

résistlUltes av feu) peut permettre ~ t-'féfervatnm de la forêt L ·association NWEA 
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commence à prôner cette pratique mais le département des forêts habitué à protéger les arbres 

ne s'y est pas encore résolu. 

4. Les terres agricoles toda (IV et V) 

Les terres toda ont dans un premier temps été mises en cultun· par dez Ladaga ou des 

Kanadigar5; mais aujourd'hui de plus en plus de familles toda souhaitent cultiver elles même 

leur terre. Leur principale difficulté est de ne pas pouvoir bénéficier des :':lnprunts accordés 

par tes banques contre la mise en hypothèque des terres car le titre de propriété de la te;re 

(patta) n'est pas individu'!l. Officiellement, tes terres appartiennent à J'ensemble des familles 

d~un village. Sur ces terres sont essentie,ilement cultivés des légumes. Quelques plantabons de 

théiers ont également été créées quand la famiUe disposait d'autres ressources pour investir 

sans emprunt 

5. Les terres kurumba (lll) 

Sur tes pentes sud-est. des programmes d'aide aux populations tribales ~t dl!S ONG 

comme NA WA ont encouragé la création de plantations de théiers A Nedugalcombai près de 

Melur. l'UPASI par l"intermédiaire du KVK a créé une plantation de théiers de 25 acres st.rr 

des terres en poromboke. Dans un premier temps, les habitants du village ont été employés 

par Je KVK pour entretenir cette plantation. puis après te remboursement Jes frais engagés 

par le KVK iis deviendront propriétaires. Près de la route qui relie Kotagiri à Mettupalaiyam. 

dans le village de Kolikarai une cinquantaine de familles ont créé d"!S petites plantations de 

théiers avec J•aide de l'UPAS! qui leur a donné gratuitement les plants et celle de rONG 

NA WA qui a financé les travaiL'< de défrichement des terres. 

CONCLUSION- VERS UNE MONTAGNE-RESERVE ? 

Confisquées dans un premier temps pour protéger la ressource en bois de chauffe mais 

aussi Je gibier tant apprécié par les chasseurs britanniques. Jes R.F. sont considérées 

aujourd'hui comme indispensables pour la préservation de la ressource en eau. Elles occupent 

soit les terres les plœ; pentues. soit les terres les plus baut.es du haut pays dont ~a mise en 

valeur agricole demanderait des tmvatLlt considérables (techniques et mam d'œuvre)· 

aménagements des pentes~ haies de protection contre les vents violents et systèmes de 

drainage des eaux superficielles. En raison du relief en fortne de horst. l'occupation humaine 
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des monts Nilgiri est relativement faible sur les pentes externes qui sont les plus abruptes du 

massif mais dans le haut pays la répartition de la population présente certaines similitudes 

avec rorganisation h1.unaine des vc r:ans de l'Afrique orbntale. 

A l'arrivée des f.ritanniques.la plus forte densité de population était située entre 1 400 

et 2 000 rn d'altitude·; où vivaient tes agriculteur.; et seule la petite communauté de pasteurs 

toda occupait les terres les plus hautes. Comme sur le Mont Elgon et le Mont Kilimandjaro la 

présence humaine ne dépasse guère 2 000 rn d•attitu1e (DEVENNE. F. 2001 }. Sur ces deux 

montagnes de forro~ conique qui atteignent respectivc-nent 4 321 m et 6 000 m d'altitude. 

t•espace est partagé eutre les agriruJteurs qui occupent ·~ versants les plus arrosés et les 

pasteurs qui vivent sur les versants Suus te "ent et fréquentent les terres tes plus hautes., au

dessus de 2 000 m. pour taire paître leurs troupeaux (idem). Dans le haut pays des monts 

Nilgiri. le partage de l'espace entre ces deLY types de mode de vie ne semble pas être aussi 

fortement lié au,x contrastes climatiques. Les communautés ont. au c~ntra1re, integre le 

gradient pluviométrique à leurs pratiques. Ainsi. les troupeaux de buffles des Toda se 

déplaçaient entre les r~gjons les plus h..m1ides à l'ouest {à la période la plus sèche} et les 

régions les moins arro"Sées au nord (à la période des fortes pluies de la mousson) 

L'agriculture n • a ~ertes jamais été développée à r extrêtre ouest qui reçmt les vents violents 

de la mousson. mais est présente aussi bien dans les vallées les plus sèches •mentées vers le 

nord comme celle de Kalhatty que sur les versants très humides des ghats de t'oonoor. 

Les circonstances historiques propres aux monts Nilgiri ex'Pliqut!nt d :•ne aussi 

rorganisation actuelle de l'espace et plus particulièrement la localisation de !'r pace en 

réserve. Les terres mises en réserve étaient celles des communautés dont le mOt.te ... !e vie était 

itinérant (les Toda et les Alukurumba notammeut) Ce.rtaines plantations de théie::; et caféiers 

ont été crëèes sur des terres toda là rouest du haut pays) et sur des terres alukunlmba (sur les 

escarpements externes' mais la mise en valeur agricole intensive enc\luragée par les 

Britrumi •. pet: s'est surtout développée sur les terres sttnées autour des "iUages des agriculteurs 

kota er badaga. 

Pour la population autochtone et en particulier pour les commtmautés toda et 

ruukurumba. la mise en réserve de cet espace s•est traduit par une hmitatton de leurs 

dêplacemt•nts et une transfonnanon de leurs modes de vie mais pour les communautés 

1nst.lllées dans les Nilfiri depuis r époque britannique. le~ R F ne représentent pas une forte 
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contrainte. Le~ besoins en terre des immi!,IJ'ants et de leurs descend~nts se traduisent 

davantage par une pression sur les tt. Ir> gérées par le Trésor Public ( « poromboke n) que sur 

les terres K..'restières. Par contre les beso.ins en bois de chauffe exercent une pressiOn 

croissante 5U. .. les forêts que les autorités publiques tentent de contrôler. 

Le processus d'intégration de la montagne aux logiques de Ja plaine a dans un premier 

temps intensifié la mise en valt>•tr des terres (la montagne était notamment des terres 

dtspombles pour de nombreuses personnes de la plaine}. Mais aujourd'hui, l'intérêt des 

habitants de la plaine est plutôt de mettre en réserve les terres de la montagne afin de 

maintenir la ressource en eau. De nos jours encore. confisquées aux habitants de la montagne. 

les terres mises en réserve servent les besoins d'autres personnes et assurent ainsi une gestion 

des milieux pour le bien d'une collectivité plus large que celle de la montagne • elles sont 

J•indi~tinn d'une relation saciale forte avec la plaine. La coupure montagne J hors montagne 

marquée physiquement pr.r les escarpements du horst, n ·est pas socialement marquée. Il 

n'existe d'ailleurs pas de nom pour parler des habitants du haut pays des monts Nilgiri. 

chacun se réfère en premier à sa communauté (caste. trihu). 

Les monts Nilgiri semblent être une montagne o,) sont déjà mis en place la plupart des 

objectifs du projet de « Charte mondiale des populations de montagne )) Cette charte retient 

comme principaux obJectifs de permettre à 

« b montagne de trouver toute sa p1ace dans la société tout en conservant son 

identité», 

« de répondre au défi de I~ ouverture et de la compétition économique tout en 

modifiant les tennes de r échange à son rrofit )), 

et « de conserver la maîtrise de san milieu et de la gestion de ses ressources 

naturelles tout en a) , :.1t conscience qu ·eUe doit gérer, au-delà de ses besoms 

propres. pour la collectivité nationale. voire mondiale n 10
. 

Ce document ru:iopté le 09 juin 2000 à Chambéry à rissue du premier Forum Mondial de la 

Montagne11 et afm de préparer l'année internationale de la montagne en 2002 présente 

l'intérêt (en oubliant fa personnification queUe que peu naïve de la montagne) de tbrmaliser 

10 http .liv....,.'W foo:nn-mondial-montagne.orgfcha:rte.html 
11 Ce forum a été organise par l'association nationale de& élus de la montagne (ANEM), le conseû general de la 
Savoie et les "iDes de C'hambêry. Grenob~ et Chamonix et avec le soutien du president de la République. du 
premier ministre du gouvernement française. d.J commissaire européen à la politique régionale de la Commission 
européenne. du directeur général de MJNESCO, du .,.iœ-président de la Banque mondiale et du Œrecteur gènèr..tl 
de la FAO qui est chargé par les Nations unies de la mise en œu"Te du chapitre 13 (montagne) de l'agenda 21 
établi &n Sommet de Rio en 1992: 

263 



Trotsii:me Partir Confiscation ou partage " 

les attentes de certains habitants des montagnes dans le monde et ainsi permet de discuter des 

spécificités des monts Nilgiri. 

Les monts Nilgiri sont un espace intégré dans le pays tamoul : leur place dans la 

société est basée sur des liens économiques (productions agncoles spécifiques). 

envlTonnementaux (ressource en eau) mais aussi culturels (fonctton symbolique de la 

montagne dans la religion mais aussi dans une culture plus séculière. tourisme et cinéma). 

L'identité de cette montagne, si l'on peut parler de ridentité d·un heu. est certainement 

construite à partir de tous ses liens avec la plaine qui sont bien sur évolutifs. Comme il est 

très délicat de démontrer que l'identité des habitants des Nilgiri est construite à partir de cet 

espace (mais la que~n.on se pose-t-elle en Inde?), fa conservation de cette ou ces 1dentité(s) 

n ·est pas fol'Cément liée au fait montagnard La question en tout cas rf!ste ouverte et demande 

une recherche propre. 

La très grande majorité des habitants des Nîlgiri a répondu au défi de 1· ouverture et de 

la compétition économique ; pour certains en adoptant de nouvelles cultures. et pour quelques 

autres en offrant des semees aux touristes (restaurants. hôtels. boutiques. visites guidées et 

folklore). De plus la relativement fort.e valeur économique des produits agricoles de cette 

région assure aux habitants des Nilgiri des échanges économiques en leur faveur. Mais si la 

s1tuation actueUe du prix du thé persiste cela pourra être rem1s en question dans un proche 

avenir. Une diversifitati(ln des cultures toujours basée sur les spécificites emironnementales 

de cette region (champignon. fruits. fleurs~ production de lait) pourratt être un moyen 

d~assurer la pérennité de l'ouverture économique. 

La société des Nilgiri étant intégrée dans la société tamoule. la gestion des ressources 

naturelles tente de servir les besoins des habitants de la montagne et de ceux de la plaine. La 

maitri.se des miheu.x appart1ent aux habttants des Nilgiri qui possèdent des terres mais aussi 

au gouvernement tamoul qui gère les RF au nom d~une collectivité plus large. La difficile 

applicatio:1 des mesures de conservation des sols et de reau démontre r existence de la 

maîtrise de œrtaîns espaces par les habitants. Dans les R.F .• les relattons entre les habttant~ et 

le département des forêts (pression. interdiction. tolérance) évoluent selon la capacttê de 

rEtat â assurer la maîtrise de ces milieux. Les mo.nts Nilgiri sont loin d•être une montagne

réserve cependant certains e.x--perts auprès du gouvernement (Pnce Water House} conseillent 

de retenir. corr.me point prioritaire dans le programme de développement HADP. non 

seulement une c.'lnservatton des milieux mais aussi un encouragement à rémigration (votr 

Annexe 22). 



Con.Jusion 

CoNCLU(.o)tiJN- Une montagne mise en valeur 

L~un des dangers du travail présenté ici est de se perdre dans la riches~e des données 

bibliogrnphiques ~ et un autre est de vouloir trop simplifier la complexité des processus. La 

conclusion avancée ici a pour ambition de dessiner quelques perspectives sur r avemr de la 

mise en valeur du haut pays et peut-être de pennettre la mise en place de moyens pour un 

développement futur. Afin de proposer une synthèse ouverte, il semble important dans un 

premier temps de faire un rappel <ie ce qui a été dit consciemment dans ce tex1e, puis de poser 

certaines questions, en vue d•étabfir un lien avec l~après thèse. 

I - La montagne est toujours là 

Même st la construction des nombreuses routes a fucillté la c.ommunication avec la 

plaîne ( omrerture de la montagnr) • t si r occupation du sol a ebange le paysage de cette région 

·forets et pâtumges ont laissé b. place aux cultures),. la montagne est toujours là par ses 

conditions biophysiques et par son histoire A la fin d' ce travail de conclusion. il me semble 

que bl montagne est toujours là aussi par la prêsence de ceux quj rhabitent 

A - PRESENCE PAR LES Cœt'Dffi01\"S BIOPHYSIQUES : PE!\"'"ES, AL TITI mES, CLLl\f.A TS, 

E~iDE.!\DSME... 

Les choi!< de mise en valeur dépendent de la nature des relations entte les sociétés et 

leur emironnement Ces relations ne sont pas linéaires ~ les civilisations et l'histoire se 

construisent en fonetion des lieux mais ces deœiers sont transformés par les différentes 

pratiques et évoluent au cours de 1· histoire. ··r.n dehors des lrmllahons désertzques. la carte 

générale dt• la répar11t1on de la papulatron dans le monde s 'explique avant tout rar la 

cn.-7/:i:satum et par l'h:stmre •• (GOtJRUU P .• 1973. ). La relation â 1· espace et à îa nature d~une 

société est multiple. EUe met en jeu des processus d'adaptttion à œt environnement Et en 

même temps. des PfOC!.,"SSUS de tmnsfo.rmation de cet environnement sont développés en 

fonction des besoins de la s.>cîétê et pour s'affmnchir des conditions en\-'ironnemema!es 

vécues comme étant contraignantes 

Depms longtemps. la géogmphle. notamment pour parler des montagnes (voir BLACHE 

L l933}. a emprunté aux sciences naturelles le concept d"adaptation he au."t théories de 

l~evolution. Dans cette double tendance adaptationlaffi:anchissement eUe soubgne Ja nécessité 
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de s'adapter qui serait en quelque sorte le fil directeur de notre évolution L'étymologte Iatine1 

de ce terme. •• odaptare, ajuster à", indique l'action .. d'appliquer avec ajustement", de 

" réunir ", de "joindre ", de "mttacher ", mais aussi au sens abstrait " d'approprier ... à ... " ou 

de·· mettre en hannonie avec ... " "Savoir s'adaf*"!r .. exprime l'idée d'" être souple", .. être 

capable d'évolution" (le Petit Robert). 

L'adaptation à .l'environnement est donc une transformation {une évolution) de la 

société pour se réunir, se joindre, se rattacher à un lieu, idée qui fait référence aussi bten à une 

relation physique. matérielle que sacrée. transcendantale, deux composantes essentielles de la 

relation de l'homme au lieu. La société s'adapte à son envir01mement en fonction des 

caractéristiques de ce dernier majs a~'i en fonction du sens qu'elle lui donne, de la valeur 

qu'elfe lui accorde. Elle est partagée entre J'idée d'un monde .. nourricier'' qui apportera tout 

si l'on sait s'adapter et celle d'un monde qu'il faut mettre en valeur. La mise en valeur 

consiste peut-être alors à transfonner le milieu pour s'en affranchir. 

La gestion des milieux par la société se tmduit donc par une tr.msformation perpétuelle 

non seulement de ces milieux afin de s'affranchir des éléments estimés contraignants de ... eux

ci. mais aussi une tmnsfonnation de ta société. Cette volonté de s'aJapter existe-t-elle 

réellement et si oui n'est-elle pas contradictoire avec celle de s'affranchil des conditions de 

son en\>~ronnement? Existe-t-il une volonté de se rattacher à l'environnement et de se 

l~approprier ou bien les techniques, les modèles de développement qui visent à s'affranchir 

ont-ils gommé les spécificités tocrues, ces aspérités qui demandent de s'adapter. qui 

permettent de se rattacher '> Autrement dit, les modes de mise en valeur dans les Nilgiri sont

ils hés â la spécificité des condrtiovs environnementales d·une région montagneuse ou bien en 

sont-ils totalement a:ffi:anchis ? Quel est Je rôle de r espace géogmphique dans la structuration 

du processus de mise en valeur ? 

En milieu montagnard, la verticalité et la diversité spatiale (ou compartimentation) 

sont deux caractéristiques tellement accentuées qu'elles deviennent des spécificités de ce type 

de milieu. Pour contribuer à répondre à cette vaste et complexe question des choix de mise en 

valeur. deux traits caractéristiques des relations de la société à raspérité locale ont été 

analysés à travers une étude de la prise en compte dans les pratiques de gestion des milieux de 

la verticalité et la diversité spatiale. Dans le chapitre 5. l'étude des pratiques de gestton de la 

pente cherche à sa"·oir si l'utilisatton actuelle des terres tient compte de la vemcahtè. La m1se 

:r. ·etymologie latine de "adapter" vient de ad et aprru. " apte ". 
,. s· affianchir dom t• ét}<-mofogie francique frank qui avait le sens de n homme hbre .. exprime r idèe de .. rendre 
franc" c'est~â-dire .. rendre de condition libre", .. rendre indépeodant "{REY A. 1994. p 827) 
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en valeur est-elle affranchie de la pente et si non. comment est-elle adaptée à la pente ? Puis 

l'essai de régionalisation des dynamiqttes environnementales et soctales, dans le chapitre 7, 

cherche à confronter les types de mise en valeur avec la diversité spatiale des conditions 

environnementales. Quels sont les relations entre les types actue}c; de mise en valeur et les 

conditions environnementales ? 

B - PRESENCE PAR UNE HISTOIRE SINGULIERE : DU KURINCJ ORIGINEL AU KUR/NG 

PROMETTEUR 

Le haut pays des monts Nilgiri situé à une certaine distance de la plaine influence 

toujours par sa présence ce qui se passe en plaine. Autrefois, la montagne était le lieu originel, 

lieu .. sauvage •• ~ elle est actuellement un château d'eau que la plame souhrute pouvoir 

contrôler (programmes de gestion de reau et des sols pour préserver une ressource 

indispensable pour l'agriculture de la plaine) pour assurer son avenir. 

Dans les poèmes badaga. la région des Kundha fait référence à la " division 

magique " et au " lieu des tueurs .. en raison de )a forte présence de la sorcellerie Kurumba 

(HOCKINGS P. & PILOT -RAICHOOR C., 1992, p. 184 ). Une part du mystère de cette région tient 

aussi au fait que cette montagne aux pentes fortes fkunde (Bad), montagne plissée) est aussi 

le heu des morts pour Jes Toda. les Kota et les r .adaga Les Kundha qm sont de nos jours 

encore le secteur Je moins peuplé du haut pays gardent ainsi un certain mystère. Cette 

fascination hée en partie à la beauté des paysages peut également s'expliquer par la crainte 

des animaax sauvages (panthère5, tigres, chiens sauvages. buffles sauvages et parfois 

éléphants sauvages), des feux d'incendie qui parcourent les savanes à la saison sèche, des 

escarpements très abmpts. mais aussi par la faiblesse de la présence humaine. L'homme ne 

s ·est jamais vraiment installé dans cette région à r extrême ouest où les conditions climatiques 

très rudes ne permettent aucune mise en culture économique. Au somment du horst des monts 

Nilgiri, la région des Kundha exerce la même fascination que celle du sommet d'une 

montagne de forme conique. Ce lieu le plus haut. le plus respecté d'une montagne, 

généralement entouré de zones plus ou moins humanisées selon une orgamsation en auréole 

est. dans les monts Nilgiri, décentré vers 1' ouest en raison de la combmat~n de la fonne 

relativement tabulaire du horst et de 1' influence de la mousson La "' mag~e " de ce lieu pour 

les personnes appartenant aux communautés autochtones est transmise par des poémes et des 

chants qui racontent diverses histotres sur les dieux et esprits qui peuplent les Kundha et 

décrivent le chemin suivi par les morts à travers cette montagne. 
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Les immigrants récents ont été plutôt attirés par les régions où des terres étatent encore 

dtsponibles pour cultiver et construire des mt tsons ; ils connaissent peu les Kundha. Par 

rapport à leur région d'origine où la saison sèche est longue et les terres disponibles sont 

rares, les monts Nilgiri sont une montagne .. prometteuse". Les familles qui viennent s'y 

installer espèrc'lt améliorer leur condition de vie ; et jusqu'à encore récemment cette 

montagne exerce une forte attraction comme le font les villes. Les monts Nilgiri sont une 

montagne magique er mison de son caractère surnaturel reconnu par les communautés 

autochtones, et de son prestige aux yeux des communautés récemment installées Ce prestige 

n'est pas uniquement lié au développement amorcé à l'époque colonia' ~. 

Avant d'être prometteuse, la montagne avait un statut particulier dans le sud de l'Inde, 

celui du lieu originel peu humanisé. Aux monts Nilgiri est souvent associé le nom de ku[inci 

pour deu.x raisons. Tout d'abord Kurmct kur..mp est !e nom donné aux plantes de la famiHe des 

strobilanthes dont de nombreux genres poussent dans les Nilgiri. Strohtlanthes lwnthwnus qui 

ne fleurit que tous les douze ans est une plante à fleur bleu~ emblème des Nilgiri De plus, 

comme le signale Robert Dulau, kur..mc1, dans la littérature Sankarn. fait référence au 

premier paysage. celui de la montagne (DULAU R., 1999, p.35) Selon les travaux de 

l'historien P.T. Srinivasa Iyengar (1995), les textes classiques tamouls présentent le Kz.cr.·np 

com.m•;: étant la première région habitée dans le sud de l'Inde. Les habitants de celle-ct 

appelés les kuravars, y auraient trouvé èes caves pour s'abriter des ardeurs du soleil, des 

abondantes pluies mats aussi des nombreux animaux des forêts de Ja plaine . les tigres, les 

éléphants. les buftles sauvages. Ils vivaient de fruits, de diverses no1x et tubercules, de 

quelques céréales cultivées comme du riz sauvage, du .. riz-bambou·· et du parue (samar). 

mais aussi de viande de gibier. 

La montagne est apparemment, Je paysage •• originel " dans la culture tamoule et c'est 

dans la plame qu'est née une civilisation complexe qui a produit, entre autres. une très 

ancienne littérature.. une agriculture performante basée sur un système d'trrigatton 

sophistiqué. et un certain art de vivre qui s'est diffusé dans le monde Pour ceux d'en 'Jas, les 

monts Nilgiri où ·vivaient des communautés d'éleveurs, et de chasseurs-cuetlleurs. etatent 

alors une montagne isolée. difficile d'accès et peut-être redoutée en tout cas en marge de la 

vie économique. Ensuite pour les Badaga qui ont dû quitter leur régiOn natale, les mnnts 

Nilgtri sont une .. montagne refuge " qui leur semble peut être un peu hostile Et finalement. 

pour les Britanniques. les monts Nilgiri deviennent la ··montagne attra:yante" qu'elle est 

aujourd'hui. Avec leur arrivée et Je développement des moyens de commumcatton. 

l'isolement de la montagne se réduit encore. Le climat de cette région convtent mteu.x aux 



Conclusion 

Britanniques, la montagne est alors pour eux un lieu de repos. Pour les habitants des plames, 

cette région qui était peu attrayante auparavant. fournit alors de nombreux emplois dans 1es 

plantations de caféiers et de théiers créées par les Britanniques mais également des terres à 

cultiver en raison de la faible densité de population. Lors des cinquante dernières années de 

l'Inde indépendante, le tourisme se développe pour répondre aux besoin.<; de la bourgeoisie 

des grandes villes indiennes et quelques entreprises s'installent dans les Nilgin {Hmdustan 

Photo Film. Needle Factor;•, Cordite Factory•) 

La place de la montagne dans la société (autrement dit. la valeur que l'on accorde à ce 

heu} a non seulement évolué en raison du processus de mise e11 valeur présenté dans ce 

travail, mais peut-être aussi sous l'influence d'un autre processus décrit par A Berque. Pour 

cet auteur lë renversement de la conception de la"" nature .. serait en cours ..... Elle [la nature J 

n 'est plus l'autre du monde ; elle en est /'amémté lu plus haute... Dam; ce processus 

plunséculmre. certams événements ont compté plus que d'autres. Le plus déc1s~f. et de /mn, 

aura été la découverte du paysage, en < ïune, au /Y s1ède de notre ère. ( ''est là en effet que 

la molltagne botsée, mot~{ par excellence de la sauvagene, a été tran.r.;mulée du négat!f au 

posutf Nous vn.vns encore auJourd'hw, et de plus en pius, dans la médtance qur s'est alors 

mrse en place .. {BERQUE A. 2000, p. 159) La montagne n • est plus l'espace sauvage redouté ~ 

elle a été très fortement" humamsée .. par une mise en valeur physique (accentuation de la 

présence humaine notamment par la mise en valeur agricole) et une mise en valeur idéelle (la 

nature Jadis redoutable est devenue régénératrice) qui s'expriment toutes les deu.x depuis la 

rencontre de l'Homme avec b montagne. 

C'est dans ce contexte part1culier que les gestionnaires et les hommes pohtiques 

prennent alors conscience (ils se font les porte-parole de l'ensemble de la communauté 

concernée). suite aux travaux des scientifiques. que l'équilibre écologique de cette montagne. 

essentielle dans le cycle de J ·eau, est perturbé en raison du rapide développement des activités 

humrunes. De nos jours. certaines personnes s'inquiètent de l'extin~:<)n du" J..-urmc1 orig.tnel ... 

et prédisent w1e disparition du ..... kur.mci prometteur ... Ce discours peut-être un peu alarmiste a 

cependant ravantage de susciter une réflexion sur l'avenir de cette montagne et sur les choix 

de mtse en valeur envisageables. Dans l'étai actuei de r organîsation de la société indienne 

cette réflexion ne peut pas se faire sans la participation de l'admtrustrntion. Quelle place les 

gens de la montagne laisseront-tls à ceux de la plaine pour gérer leur espace montagnard ? 

Seront-ils sensibles au.x demandes de la plaine qu.i s'expriment à travers les programmes 

gouvernementaux de gestion de i ·eau et des sols ? 
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II - Lien entre montagne et plaine : une discussion inévitable 

La question des relations entre ces deux espaces (plaine et montagne) semble posée 

dans les Nilgiri où vivent ensemble depuis quelques générations des gens de la plaine avec 

ceux de la montagne. Au-delà de cette question, s'exprime également celle des relations entre 

les hommes. 

A- ADMINISTRATION, PARTICIPATION. CONCERTATION 

L'administration joue ici un rôle primordial. Après une période où elle était surtout 

chargée de mettre en application des mesures de conservation de l'eau et du sol, il semble 

qu•ene opte aujourd'hui pour un retour vers la plaine de la question de la conservation des 

ressources {le programmeR V.P. n'est plus appliqué dans cette montagne depuis 2000) Mais 

Je souci de la gestion de l'eau et d~ sols persiste cL.'llls le projet de création de "bassins 

versants éltmentaires"' (mJcro-watershed pnyect} mis en place offictellement en 1999 dans 

les Nilgiri. Les comités de gestion de "bassins versants élémentaires., seront-ils un lieu 

d'application d'une gestion participative ou bien d'une gestion concertée3 ? L'enjeu est la 

redéfinition des relations entre l'administration et les habitants du haut pays des monts Nilgiri. 

Dans les Nilgiri. les préoccupations des agriculteurs, les plus souvent dites lors des 

entretiens, sont leur dépendance vis à vis de ceux qui achètent leur production (légumes. 

feuilles de théier). et l'augmentation de la quantité d'intrnnts nécessaires. En revanche pour le 

gouvernen1ent, 1. ·un des principaux problèmes du développement de cette région est l'érosion 

des sols et la dégradation des forêts. Or comme le souligne. Y. Cbalas « zl y a com.:ertallon 

parce que les problèmes ne sont pas cernés ou déjinttfVemenJ cernés avant ou à l'exténeur du 

cadre de la concertation par quelque commandttarre que ce soli [etj à condmon que ne 

pursse se prodwre à l'intérieur du cadre détermmé par la concertatwn une dtvlsion entre 

ceux qui posent les problèmes et ceux quz ont les solutwn.v )> (CllALAS Y, 2000). Le 

programme d'amélioration de la qualité du thé donne un bon exemple des méthodes actuelles 

des agents de rEtat Une étude d'évaluation des pratiques agricoles a été condmte en 2000 à 

partir d'enquêtes auprès des agriculteurs. Les propos.~tions pour améliorer les pratiques 

3 « L' impltcation des acteurs ne reo• liert pas seulement la participation des acteurs L ·implication exige 
beaucoup plus de la part des acteurs qu'un soutü .• 1.. ou même qu'une adhésion. ou li l'inverse un avis critique 
d'opposant L'implication pour les acteurs te\lient à sengager dans un projet La part1cspation peut laisser les 
acteurs exterieur au projet Par leurs conseils ou leurs propositions. !es &cteurs qui particrpent à un projet ne 
del.iennent pas pour autant responsables de œ projé Dans le cadre de la concertation. contrairement à celui 
de !a participation, le projet n'est pas défini. précisé, ru même C{lnstitué avant l' interventlon -l'tmplication donc
des acteurs Les instigateurs ou les animateurs de ta concertation, en l'occurrence les pouvoirs publics qui 
aujourd"lmi tiennent de plus en plus ce rôle, attendent que le projet résulte de la réuniùn des acteurs et de leurs 
réflexions» (CH.ALAS. Y .• 2000) 
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agricoles sont ensuite formulées par les agents du gouvernement umquemcnt â partir de 

J'enquête sans aucune concertation avec les agriculteurs. La réflexion se construisant sans les 

agriculteurs comment espérer que les techniques proposées par J'acJ.mjnistration et les 

scientifiques deviennent des pratiques mises en œuvre. Les techniciens déploreront forcément 

des transfonnations de leurs prüpositions et les interpréteront comme des dégradations, des 

« ruses }:> ou des « détoumements ». Selon eux. les agriculteurs ne savent pas cultiver la terre ; 

«ils sont ignorants des pratiques les plus perfonnantes ~> (DARRE J.P., 1996. p. 56). Or «les 

problèmes ne sont pas engend,.és par les situations, mazs par la façon dont quelqu'un les wt. 

c'est-à-dire selon sa positwn. ses actiVItés, son pomt de vue, et la culture de son m:lzeu 

soc1al ; personne. aucun expert. ne devrmt se sentir autorzsé à d1re à un agru:ulteur : Votre 

problème, c'est cela. ».Cela revient à éliminer« les besoins des gens)) -dont n'Importe qui 

peut se sentir le droit de définir la nature- au profit de feurs problèmes (idem. p. 173) 

L'idéal serait qu'une gestion concertée4 se mette en place mats en attendant 

J'administration envisage une gestion participative en créant des comités de gestion 

(programme Jornt Forest Afanagement, projet des bassins versants élémentaires) afin peut

être « d'assurer au mieux la satisfaction des générations présentes sans h;vpothéquer la 

satlsfaction des général tOrts futures n 5 mais surtout de permettre un partage des ressources en 

eau. en terre cultivable. en bois du Tamil Nadu. 

B- PRISE DE DECISION LOCALE 

Afin de discuter des termes de ce partage. un chercheur du ('enter for Ecolo1!Jcal 

Sciences (Jndtan lnstitute of Scrences à Bangalore). M. Gadgil, propose de classer la 

population d'une région en fonction de son type d'interactlon avec son envuonnement local 

Cet auteur distingue les «gens de l'écosystême )) (ecosystem people) qui regroupent 

essentiellement la population la plus démunie dont les conditions de vie dépendent fortement 

de leur environnement naturel ~ les « réfugiés écologiques n ( ecologtcal reji1gees) qui sont des 

personnes qui ont dû se déplacer en raison de changements mujeUŒ dans 1 'envuonnement de. 

~eur région natale (construction de barrages. assèchement des sources, destruction de la forêt) 

4 L'idéal sentit aussi qu'un prochain trava1l de ~erche sur les pratiques agricoles pw:sse se l:taser sur des 
groupes de reflexion constitués d'agriculteurs La &ltuation économique actuelle dans les Ni!giri (remise en 
question des cultures maraichéres et depuis peu des plantations de théiers) est propice à la constnution de tels 
groupes Les entretiens rêalisés ont permis de cons!lltl:l' une volonté de chercher de nouvelles alternati\es pour 
diversifier tes productions agricoles Ces groupes permettraient non seulement aux chercheurs d'affiner leurs 
oonnaiss:.mœs sur les pnniques agricoles en milieu momag.nard mrus aussi aux agnculteurs <\d'augmenter lt'UT 

capacuê .loazle de dn-crsiftœtian. er leur capacité d'accupter el de valonser la dmtrSJte. û1 reflt~llfl et les 
zmtiatnll!s tndil,'iduelles. au SJ!In mërne du groupe local» (DARRE. 1 P • 1996. p 18 l) 
~ Définition du dé\.-eloppeme.nt durable selon le rapport Brundtland ( 1987) 
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; et les <!gens de ]a biosphère» (biosphere people) qui sont les réels bénéficiaires du 

développement économique actuel (GADGIL, 1995, pp. 3-4). Dans les Nilgiri, M. Gadgil 

considère que les populations tribales sont des« gens de l'écosystème)), que les immigrants 

venus chercher du travail dans les plantations en raison des conditions climatiques difficiles 

en plaine sont des «réfugiés écologiques», et que les Européens, les Badaga et les 

agriculteurs qui sont venus s'installer sur des terres autour d'Ooty à l'époque coloniale sont 

des <{gens de la biosphère» (PRABHAKAR R., GADGlL M., 1995). Cet auteur propose cette 

façon de classer la population d'une région dans le but de mettre en évidence la nécessité de 

redonner un pouvoir de décision â l'ensemble de la population locale car il estime que<< Les 

mstltutwns actuelles favorisent la crotssance économtque et la commercwllsatwn d'une plus 

grande van été de ressources naturelles, et airlSi ne font qu'attirer davantage d 'tmmigrants et 

qu'augmenter la presston sur l'enwronner::tml» (idem). Selon lui, la d!versité biologique 

pourra être mise en valeur et être plus tmportante si les ressources naturelles sont gérées par 

des institutions locales6
• 

Comment alors détenniner ce qui est local ? Est-ce le haut pays des Nilgiri, le massif, 

le district. l'Etat du Tamil Nadu, l'Inde, l'Asie ? Il est même pré<iomptueux d'affirmer que les 

habitants des Nilgiri ont tous la même définition de ce qu'est Jew "nvironnement local. Cette 

difficulté peut être illustrée par une discussiOn qui s'est déroulée en l 996 entre deux membres 

d'une association de protection de J'environnement dans )es Nilgiri (l'. WLEA) dont le premier 

est un médecin originaire de la plaine du Tamil Nadu et le second est un botaniste badaga 

dont la famille possède moins de 1 0 acres de terre. La première personne n ·était pas d'accord 

avec une position du vice-président de l'époque qui était un Britannique installé depuis de 

nombreuses années en mde, et essayait d'expliquer à la seconde personne son point de vue. 

Elle a fini par demander à la seconde pourquoi îJ était d'accord avec un Britannique, et s'il 

pensait qu'un Bntannique pouvait faire quelque chose de bien pour préserver l'environnement 

de cette région. La seconde personne lui a répondu en lui demandant s'il pensait qu'une 

personne originaire de la plaine pouvait faire quelque chose de bien pour préserver 

l'environnement de cette montagne. Cette dernière question a clos la discussion en 

reconnaissant que tous les deux avaient leur place au sein de cette association et que tout avis 

était bon à considérer. y compris celw d'un Britannique. 

La nécesslté de créer des instth.rt.ions locales permettra certamement de favonser le 

dm.lo!;!ue entre les personnes mais un travail de concertation considérable semble 

6 
<t lt u Jtt·· '· ~.,ar;· to build a11à 1!111ptJlJ'f!F lO!..*tJI tnstrtuflon..t tn manage their !:aJural re.soun:e.'i m w~-s thal may m 

fat:lenhtttu.l? ôtt.tlogicaldil-'f!rsily» (PR.Amt4.Kl\R R. GADOiL M .• 1995) 
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indispensable pour intégrer les besoins de développement avec les objectifs de conservation 

(et surtout pour permettre à chacun d'être écouté). Car les besoins de développement ne sont 

pas exactement les mêmes en plaine et en montagne. et les objectifs de conservation non plus. 

Il est certain qu'un travail de concertation fern naître de nombreuses questions qm ont été 

négligées auparnv1!11t en partie en raison de la nécessité d'agir. 

Les gens de la montagne ne manqueront pas de se demander st les choix actuels de 

mise en valeur répondent à leurs besoins ou bien à ceu..x de la plaine. Une luémrchie des 

besoins se mettra alors probablement en place selon des critères qui restent â définir : 

notamment la pertinence de la mise en réserve d'une portion de l'espace, de la confiscation de 

certaines ressources. et de la mise en œuvre de techniques de conservation coûteuses sem 

réévaluée. La définition des problèmes et objectifs de mise en valeur, et la prise de décision 

appartiendront-elles uniquetm .. nt aux habitants de la montagne ? Si la réponse est négative, 

comment intégrer alors les besoins de la plaine ? 

La question de l'augmentation de la présence humaine sera., elle aussi. certainement 

soulevée. Au sein de la communauté Badaga, se répand déjà la rumeur selon laqueHe le parU 

politique D.M.K .• soutenu par les plus basses castes. encourage l'émigmtion des populations 

les plus démunies du Tamil Nadu vers les Nilgiri afin de réduire, dans cette région. l'influence 

du parti du Congres auque! la plupart des leaders badaga adhèrent. A ce discours poJitJque est 

associé de manière ambiguë, toute la c.rainte de r iru.tailation de personnes étrangères et de la 

dégradation des ressources (question abordée dans le chapitre 5 à propos des relations 

communautaires). U est probable qu'afin de répondre à ces quelques questions mais aussi aux 

nombreuses autres qui ne manqueront pas d'émerger. l'administration devra envisager une 

gestion concertée en veillant à ce que les discours ne soient pas uniquement influencés par les 

peurs. 

De façon peut être un peu utopique. il me semble que la persistance d'une culture 

autochtone et la reconnaissance des spécificités de cette région qui servent notamment 

d'image (utilisée par l'office du tourisme des Nîlgiri. Je cinéma indien mms aussi le Tea 

Board pour promouvoir le thé) pour fuire connaître ce lieu, mais aussi la forte présence de 

l'autre (les habitants des Nilgiri qui sont originaires des plaines) sont une manière d'inventer 

la modernité. d'inviter la concertation pour dessiner un proJet commun de mise en valeur de la 

région où r on vit 5anS se dissocier du monde qm nous entoure. 
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Annexe l - Fiche~ noptique de la région étudiée 

Quelques noms et chiffres 

région géographique haut pays des monts Nîfgiri dans les Ghât occidentaux 

latitude /longitude· 11"'10'- 11°35' /76~0'- 77"05' 

région administrative district des Nilgiri dans le Tamil Nadu 

altitudes 600 à 2 656 m (haut pays 1 400 à 2 65ô rn) 

superficie du district 2 543,5 km2 

superficie du haut pays l 500 à 1 700 km1 {d'est en ouest 55 km. du nord au sud 35 km} 

superficie en Réserve Forestière {RF.) 1 285 ~{soit 50 ~c de la superlicie du district) 

superficie cultivée . 721.63 km1 en 1994-95 (soit 28% de la superficie du district) 

dens:té de la population · en i 991, 279 hab lkm2 (710 214 hab ) soit 564 hab fkm2 hors R F • 

en 2001, 300 habJkm2 (764 826 hab ) soit 608 hab lkm1 hors R F 

Les conditions environnementales du massif voir fit:,>ure page ruivante 

Les deux principales rivières qui drainent le haut pays 

la Moyar coule de l'ouest vers J'est à la limite nord du district, 

la Bbavani coule de l'ouest vers l'est au pied du versant sud du massif 

Les voit...> de communication a,·ec la plaine 

\'ers Mysore la route de Ooty à Gudalur • la route de Ooty à Masinagudi • 

vers Coimbatore la route et le chemin de fer de Ooty à Mettupalayam via Coonoor. Id route de 

r.-1anjoor à Coimbatore , la route de Kotagiri à Mettupalayam 

Le che; lieu de district Ud.hagamandalam (Udhagai) [ancien nom Ootacamund (Ooty)} 

Les chefs lieu de taluk 

lldhagai dans le taluk d'Udhagai (81 763 hab ) . 

Manjoor dans le taluk de Kundha (ce bourg rural n'est pas comptabilisé comme une unité urbaine. 

il appanient au vùlage fiscal Kilkundha où vivent 10 674 personnes). 

Coonoor dans le taluk de Coonoor ( 48 003 hab). 

Kotagiti dans le tab .. k de Kotagiri ( 29 557 hab ) , 

Gudalur dans le taluk de Gudaiur ( 32 603 hab ) 

Les di"'lsions administ.ratives {voir carte page suivante} 

district Nil girl 

division fiscale Udhagama.'ldalam (Udhagai) 

taluks avant 1981 Udbagat Coonoor 

après 1981 Udhagai Coonom Kotagin 

depuis !998 Udhagai Kundha Coonoor Kotag.iri 

nombre de villages fiscaux IZ 7 8 15 (14) 

région géographique haut pays des monts Nilgiri 

Gudalur 

Gudalur 

Gudalur 
-

Gudalur 

12 
·-

plateau des Wynaad 



Versant occidental 
de 600 ti 2 000 m d'altitude 

à pentes très abruptes . 
climat tres arrosé 

avec sa1son sèche de 3 à 4 mots . 
forêt scmpervirente ombrc.plnle . 

sols ferralitiques a gibbsite . 
dramé par des cours d'eau permanents 

Chaltyar Puzba, Punna Puzha, 
Karim Puzha. Cheru Puzha. 

Pandi River , 
quelques grandes plantations de théiers . 

faible densité de population 

Versant septentrional 
del 000 a 1 400 m d'altitude à pentes variables (mals> a 20 %) , climat sec. 

couvert de forêt sèche dèl:idue peu dense Santal (Fon':t de Sigur), Teck • 
sols ferrugineux tropicaux non satures; 

draine par des rapides saisonniers (saufla riviere Moyar). 
faible densité de population ,• 

Erl:eron orJental 
...,. _- -- -- .... , _ de600à ~,~Oro d'altitude 

.,. .,.,. ,... ..,., . ..., ..., a pt<n•t:s fortes • 
, ., -' ..., , climat humide avec saison seche brtve . 

, Haut-pays ' , perststMce de rubans 
/ à 2 000 m d'altitude, pênèplai~e vieillie "mer de collines savanlsées", ' fore!lti.'!l"' strupervirents. 

F neuf sommets > à 2 500 m. dont Doddabetta (2 634 11'1) dans la chaîne crntrale\ ferrisols à gibbsites. 
1 et Kolanbetta {2 o28 m) dans la chaine occidentale • climat humide froid . \ cou~s d'eau permru:ents au fond de 

1 
forêt sempervtrente monta~nmJe ~t ve~étation herbacée("" savane) , l ravms profonds or:e,ntés NW-SE 
sols tres humtferes ferrahtes a g1bbs1tes sous savanes et praines, (cascades} dont la nvtere Coonoor, 

\ ferralires à koalinltes + gihbsites sous forêt, 1 nombreuses cultu.es théiers. 
\ ferrisols a gibbsite sous savane dense dans les secteurs les plus secs, 1 caféiers, quelques cultures annuelles , 

' et ferralites absolues dans l'ouest tres arrose, ~ forte d~nsité de population 
' , plantations forestiéres et cultures de légumes et de thèiers • ;' 

' tres forte densité de population ,; ; ' ., ,, ,; ........ _ ........ _____ ..,...,.,_, 

Versant méridional 
de 600 a 1 400 m d'altitude à pentes fortes • climat humide avec saison seche brève • 
couvert ûc forêts denses sem1~décidues quelques savanes arborées et arbustives , 
ferrisols à gibbsite . drainé par de nombreux cours r4'~ 
la riviere Bhavani et la rivière Kundha (son aff' ,._ 'Tes sont temporaires. 
grandes plantations de théiers et caféiers , fonr · lpulation 

f,g La répart1t1on des conditions envtronnementales du massif des Nitgiri (sources: BLASCO F., 1971 ~ LENGERIŒ R. 1977 ~TROY lP,, 19791 
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Cartes: Les limites administratives dans le haut pays des monts Nîlgiri 

Les ta!uks avant 1 981 

Les taJuks entre 1981 et 1998 

taluk d'Udhagamandalam 

taluk dA Coonoor 

taluk de Kotagirl 

taluk de Kundah 

1 hmtte des "revenu villageS' 

0 lim1te des • panchayat unionS' 

_ future hmrte entre 
le panchaya! umon 
d'Udhagamandalam 
et celw de Kundah 

Les taluks depu!S 1998 



Annexe 2 .. Brève présentation de Ja diversité et de la richesse des textes écrits 

I ·De nombreux témoignages historiques 

La lettre du père Yacome Finicio (1603) publiée dans l'ouvrage sur les Toda de 

WHR Rivers (1906) fournit la plus ancienne description de cette région et de ses habitants. 

Dans cette lettre. Je père F~nicio décrit les difficultés rencontrées pour atteindre Je haut pays 

des monts Nilgiri, et dit avoir discuté avec les habitants du villap~ badaga de Melcuntao. H 

décrit également sa rencontre avec un prêtre appartenant â la communauté toda qu'il croyait 

être une communauté descendante des Chrétizns de saint Thomas. N'observant aucun mdice 

d'une relation avec la chrétienté. le père Finicio quitte ce haut pays quelques jours après son 

arrivée en notant qu' .. il ne fur semble pas nécessaire de prolonger son sé;our, nt d 'établtr les 

fondatiOns pour la diffusion de sa fm, car zJ ne pense pas que la pérwde smt favorable pour la 

Compagnte d'entreprendre zme telle tâche /mn de tou! tant qu'elle ne peut pas s'occuper des 

outres de plus grande Importance et plus proche, faute de personnes de honne volonté" 

(FlNlCIO 1603, ln RlVERS W.H.R.. 15106, p. 729). 

Pws dans une lettre adressée au Collector de Coimbatore. W. Keys (1812), alors 

assistant inspecteur des impôts (AssiStant Revenu Surveyor), décrit la topographie des monts 

Nilgiri. Cette lettre a été publiée dans le premier manuel (gazetteer) édité sur les monts Nilgiri 

(GRIGG H.B. et at,l880) qui présente des données concernant les caractéristiques 

topographiques et hydrographiques. la végétation et l'occupation du sol. les divisions 

administratives, les voies de communication et donne une description de la population, des 

forêts naturelles et artificielles et de l'agriculture~ dans ce manuel a été également publié le 

compte rendu d'une visite effectuée en 1821 par ie Capitaine B.S. Ward, adjoint de 

t•inspecteur général ( Deputy Surveyor-Generof). 

Avant la publication de ce premier ga::ettf'er. Je capitaine J Ouchterlony a rédtgé en 

I 848 une description géographique et statistique des monts Nilbriri qui sera publiée en 1868 

dans 1' ouvrage sur les tribus de cette région, édité par J Shortt ( 1 868). Cmq ans plus tard, 

J. W Breeks (1873) publiera un ouvrag~ plus complet sur les tribus des monts N ilgiri et 

essentiel sur Jes sites archéologiques. Il recense 36 cercles funéraires (25 cairns et 1 1 

barrows). 8 dolmens (cromlechs) et discute de leur origine mais aussi de leur relation avec les 

populations tnbales vivant actuellement dans cette régton. A la même èpoque. sont publiés de 

nombreux autres ouvrages et articles sur la population des monts Nilgiri qu'il n'est pas 

possible de tous citer ici (pour p~us de précisions, consulter fa bibfiographte réalisée par 

HOCKINGS P., 1996). Par contre., il est indispensable de noter. tm ga:elteer de référence qui 



fournit une excellente synthèse des connaisrwces sur cette région à cette époque. Cet ouvrage 

élaboré au début du siècle sous la direction de William Francis (1908), traite de sujets aussi 

divers que les limites naturelles et administratives des monts Nilgiri, la géologie, la flore. la 

faune. l'histoire politique. la population, l'agriculture, la forêt, les activités économiques et le 

commerce, les voies de communication. les précipitations et les cycles saisonniers, etc. 

fi - Des études th~matiques récentes 

A côté de ces nombreux ouvrages généraux qui décrivent la région. des chercheurs 

dans des domaines aussi divers que l'archéologie. l'anthropologie, la linguistique, la 

botanique. l'agriculture. l'écologie, la climatologie et récemment la pédologie . .;'intéressent 

aux monts Nilgiri. 

Dans le domaine de J'archéologie peu d'étuùes ont été menées dans les monts Nilgiri, 

une seule datation au C 14 a été réalisée sur une poterie trouvée dans un cercle funéraire. La 

coUection d'objets antiques au Muséum de Londres et 1 ouvrage de Breeks (1873) sont les 

seules références. Récemment, des artic~es de réflexion sur le sujet ont été publiés par 

Wilham Noble. Paul Hockings. et Allen ZagareU, tous les trois anthropologues. 

Au contraire, les études anthropologiques sur tes communautés vivant dans cette 

montagne sont très nombreuses. Suite aux écrits des premiers observateurs européens. des 

anthropologues se sont intéressés aux communautés qui vivaient dans les monts Nilgiri avant 

l'arrivée des Britanniques. David G. Mandelbaum ( 1970} qui a consacré une grande partie de 

ses recherches en Inde, a étudié dès la fin des années 1930 le fonctionnement de la société 

Kota. Les deu.x ouvrages majeurs sur la communauté des Toda sont certainement ceux de 

Rivers ( 1906) et Anthony R. Walker ( 1986 ). En ce qui c.onceme la communauté Badaga, Paul 

Hockings ( 1980} retrace son histoire et décrit son organisation sociale dans sa thèse et publie 

un ouvrage sur la démographie et la structure des foyers badaga (HOCKINGS P, 1999). 

Plus réc.emment, Frank Heid l'lann étudie la communauté tamoule originaire du Sri 

Lanka installée: dans les monts Nilg1 '· Dieter Kapp étudie la société atukurumba, S. Ramu 

s'intém-se plus particulièrement â la structure économique actuelle de la communauté 

alukurumba., Richard Kent Wolf mène des recherches sur la communauté kota et Marie

Claude Mahias étudie la poterie chez les Kota 

En relation avec ces nombreux anthropologues. deux lingut51es étudient actuellement 

les tangues des communautés autochtones des monts Nilgiri. Murray B. Emeneau a publié de 

nombreux articles. sur ses études des bngues dravidiennes et notamment des langues toda. 

kota et badaga. Christiane Püot-Raichoor s'intéresse plus particulièrement à la structure de la 



langue badaga et est le coauteur avec Paul Hock:ing~ du dictionnaire Badaga-English 

(HOC'KINGS P. & PILOT-RAICHOOR. C., 1992). 

Les naturalistes se sont aussi intéressés à cette montagne. Les botanistes Leschenault 

de Latour et Beddome ont été parmi les premiers voyageurs européens à découvrir les monts 

Nilgiri au XIX' siècle. Par la suite. P.F. F) .. on (1915-20) publiera un ouvrage uniquement 

consacré à la flore des régions d'altitude de l'Inde du sud Puis au début des années 1950, 

S. Krishnamurthi ( 1953) édite un ouvrage sur les plantes à valeur économique des monts 

Nilgiri. Plus récemment. François Blasco (1971) a étudié en détail la flore et l'écoJo&rie des 

forêts et savanes des monts Niigiri. Il a établi également une carte des bioclimats de ce massif. 

Par la suite. le climat de cette montagne a été étudié de façon plus précise par Hans von 

Lengerke (1977). Meher-Homji qui a consacré une partie de ses recherches à l'étude de 

l'évolution des climats s'est également intéressé à cette ré&rion de montagne pour analyser les 

relations entre déforestation et précipitatwns. Jean-Pierre Troy ( 1979) a étudié la pédogenèse 

sur roches charnockitiques des monts Nilgiri ; et actuellement, Vincent Caner prépare une 

tMse sur les sols noirs d'altitude de cette région. 

Deu.x autres étudiants en géographie de l'Université de Bordeaux 3 étudient cette 

région montagneuse. Jean-Marc Quitté observe les dynamiques économiques et sociales de la 

filière des "engltsh vegetab/es ... qui sont cultivés dans tes Nilgiri et Véronique Chapoullié 

tente d'appréhender les dynamiques identitaires dans cette région par une approche de 

géographie çulturelle. 

Parmi cette vaste bibliographie. deux travaux sont indispensables pour comprendre les 

modes de mise en valeur actuels des monts Nilgiri. La thèse de William Noble êcnte en 1968 

est une sy ·tè~~ - a dtversité culturelle, les relations intercommunautaires et les modes de 

vie des Too.u. k ·n. Kurumba et Badaga. Plus récemment. en 1994, R. Prabhakar dans sa 

thèse sur la Réserve de la Biosphère des Nilgiri présente les conditions environnementales 

générales qui règnent dans cette région. 



Annexe 3 - L'histoire des Nilgiri : brève chronologie. 

1er s. AD · époque supposée des inscriptions retrouvées dans des grottes situées sur l'escarpement externe 
IIle :We Ve s. AD style des objets archéologiques retrouvés (par comparaison avec le style des 

autres objets retrouvés en Asie du sud) 
IVe s. AD · période d'une pièce en or (de la série romaine-byzantine) 
100 à 1100 AD · époque supposée de !a construction des cercles de pierre (lieux funéraires ?) 

930 AD la plus ancienne inscription retrouvée qui mentionne les Nilgiri (période Gupta) 
910 (+/- 90) BP datatiOn au C14 du contenu d'une poterie 
700 à l t 00 AD · analyse des métaux et terracottas 
1104 à t 141 AD : les Hoysalas (Halebid) occupent les Nilgiri « subduer of the Ni/gins )> 

(première met'tion des Todas) 
1200 AD époque supposée des sculptures sur les dolmens 
lltO AD les Musulmans de Delhi renversent la dynastie Hoysalas 
Xlle au XVIe s. les Badaga originaires du plateau de Mysore s'installent dans le~ Nilgiri 
début du XVIe s. · les Nitgiri passent sous le contrôle du Royaume hindou de Vijayanagar 
1565 chute de l'empire deVijayanagar. deuxième vague de migration vers les Nilgiri des populations de 
villages situés dam; le sud du plateau de Mysore 
1603 . te père Yacome Finicio visite les Nilgiri et rencontre des personnes des communautés Badaga et Toda 
1799 les Nilgiri passent sous le contrôle brit!Ulnique (victoire des Britanniques à Srirangapatnam) 
1812 première visite des Ntlgiri par un Britannique. W Keys. agent du Trésor public 
U19 John Sullivan. Collector du district de Coimbatore découvre les Nilgiri 
les années 1820 culture de pommes de terre et autres Jê!,>umes européens ·Jans Je Jardin créé par John Sullivan 
1832 intrc.Juction des plants de tbèiers dans les Nilgiri à la demande de Dr Christie 
1843 introduction de pJants d'Eucalyptus dans les Nilgiri 
1645 création du Jardin Botanique â Ooty 
1855 première plantation de théiers dans les Nilgiri 
1856 · premiere plantation d'Eucalyptus globulus 
1858 la Compagnie anglaise des Indes est supprimee et la. Couronne prend la direction des affaires indiennes 
1868-82 la région des Nilgiri est séparée du district de Coimbatore et devient un district 
1893 création par les planteurs britanniques de ru PAS I. (Umtetl Plan/ers Association of South !Julia) 
1903 création du Tea Board (llldian Tea Marh!t Expansion Baord) par le gouvernement 
1905 . création des Réserves Forestières dans le district des Nilgiri 
1921·22 Je.c; prix du thé sont au plus bas (perte du marché russe lors de la 1er G M ) 
1923-1.7 reprise de la consommation britannique mais les grandes plantations ne peuvent pas augmenter leur 

soperficies plantées (limitation fixée par lt- gouvernement) 

les années 1 ~20 encouragés par les grandes plantations les petits agriculteurs adoptent le théier 
\'t<rs 1930 tes Ba.daga brisent leur système d'échange traditionnel ave~ tes Kota Oes échanges qu ·ils 

pratiquaient avec les Toda et les Kurumba disparaîtront également quelques années plus tard) 
1950 promulgation du Madras Preservation of Forest Act 
1955 promulgation du Madras HtO StatlOTtS Act (soumet à autorisation du Collee/or toute abattage d'arbre et 

interdît toutes mises en culture des terres dont ta pente est supérieure à 60") 
J 968 le gom·emement du Tamil Nadu créé des plantations de théiers sur des terres fo:estières pour fournir des 

emplois aux tapatrîès tamouls du Sri Lanka (la T ANTEA est créée en 1977) 
Jes années 1960 In superficie cul~vée en pommes de terre est à son apogée ,les cultures de millets et les 

activités pa:stomles diminuent fortement 

les années 1980 le gouvernement met en place des mesures d'aide au:'l. · -tits planteurs de théiers (via HADP) 
1998 · te départer.rent des forêts abandottne officiellement la création de plantations sur les fn1 mations herbacées 
fin des ~nn~ 1990 la gomremement met en place un programme d'amélioration de la qualité du thé 



Annexe 4 .. Modification du tableau des ::onditions climatiques des monts NUgiri 

Durée de fa Pluviométrie annuelle la plui fréquente. Pf(cn mm) 
période seche Pf> 2 000 Pf . 1 500 à Z 000 Pf 1 200 à 1 500 Pf•. 1 200 i 

Etage montngnnrd bréve (32) 
na

1 (34) 
! 

(1 a 2 mois) 
climat très humide et mus 

températures fhtiches a:vl'..e période sèche brève 
(tm ... lSQC) courte (31} (33} (33} 1 um 

(35) (36et 37) 

1 

(3 à4 mois) la IV a 
climat extrêmement climat t'ès humide climat humide 

humide et frais et frais et frais 1 

Etage sub·montagnard brève (17) 
(1 à 2 mois) llb 

climat très bun::de et chaud 
avec periode sèche brève 

temperatures plus élevees courte {16) (18} (20) {22 et 24) 1 
1 

{l5"C <tm< t0°C) (3 à 4 mois) lb IUb IVb i 
climat ex.t.êmement climat très humide et chaud climat bumtde 

1 humide et chaud et chaud . 

L 
longue (21) (23 et 25) ' 

(5 à6 mcis) IVe 
dimat humide et chaud 

avec période seche longue 
tm température moyenne du mois le plus frais , période sèche nombre de mois sec Cr) selon Gaussen 

Tableau Modifications du tubleau des conditions bioclimatiques établi par F Blasco = explicatiOn de la légende de la carte des conditions bioclimatiques (BLAsco F , !971 
carte modifiée)Annuxc 5 Statistiques de la population des Nilgiri 
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Annexe 5 - Evolution et répartition de la population des Nilgiri 

Nombre d'habitants 
1901 l9ill 1911 1931 1941 1951 1961 1971 1981 1991 2001! 

Toda 807 748 640 597 879 759 8!2 1600 i .. 
Kota 1267 1 163 1 204 1 123 1 1 200 862 1 269 l 400 i 
Ba daga 1 34178 38 183 40329 42526 67 25} 84 823 104 3921 125 000 i -Nilgiri 112882 118 618 126 519 169 330 209 709 311 729 409 308 494 015 630 169 710 214 764 826 
Tnmll Nndu l 191.79 297 20 910 443; 21 628 518 23 472 099 26 267 507 30 119 047 33 686 953 41 199 168 48 408 077 55 859 000 62 llO 839' 
tnde i 238 396 ooo! 252 093 oooJ 251 321 ooo 278 719 000 318 375 000 361 088000 439 235 000 _i48 _16C_.J_QQ 683 329 000 846 302 000 1 027 OIS 247 ----

Croissances intcrcensitnires 

lnadoga : - 1 :: - l 1901-11 191 1-.tt 1921-31 193141 1941-51 1951-61 1961-71 1971-81 1981·91 1991-2001 
012 0,06 0,05 1 0,26 0,23 0,18 

Nllglri i ===+= 0,05 0,07 0,34 0,24 0,49 0,31 0,21 0,27 0,13 0,08 

Tamil Nadu L_ ______ 0,08 0,03; 0,08 0,12 0,15 0,12 0,22 0,17 0,15 0,11 
~ -

Inde 1 0,06 o.oo! 0,11: O,l4j 0,13 0,22 0,25, 0,25 0,24 0,21 

Source Census oflndia et GtritMO!D, 1992 
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Population dans les communes (revenu villages) du haut pays des monts Nilgiri en 1991 

Code NA.ME Population totale Population SC Population ST 

rr Nilgiri Eastern Slopcs 2432 286 699 

2 Kodanad 4086 1472 152 

3 Nedugula 12225 2378 40 -
4 Denad %20 3616 394 

1--- 1::-:--------- ---------1--- ---
5 Nandipuram 188 2 90 -
6 Ara code 533 14 499 

--~------ -- ~_____.--

7 Kakkode 309 0 303 
---~--

,_____ ----
8 Kadinamala 780 188 408 
Keng~ 

-----·--· -· -------- --·--
9 8631 1399 0 

1---·--~=--------------- 1-----·---------- --- ------------f--- ---------
10 Konakkarai 8564 2590 876 ---
Il Kotagiri 39355 8496 455 

' 12 Naduhatty 8362 2374 609 
1-·13-~- ------ ......... ._ ----------- ---~~-.....__ 

Jackanarai 5031 881 1422 --- --~ 

14 Jagmhala 12516 2394 26 
IS 

------------- 1---~-- !- ~- -.--· ... ---·--~-·--'"~ --··- ---- ------~--

Ketti 24330 5931 93 -- -·--~--~--- !----------· ----~ 

16 Adigatatty 17036 5975 274 __ .,.,,.. ___ . 

~ietüf -·---------- f-·---- .. --·· ---- - ----- ---~---- '-- ------ ---·-----
17 17419 8474 451 

... ----------
18 Hu li cal 17998 1{)561 750 
19 Hubbathala to383 f----- --

3915 22 
---·-- --------

21 YedappaUi 4929 1553 21 
. . ---· -------- ----·-·· 

22 Burli~<! ___ 4363 1355 385 ·---- ---::~1- ==- ~~~: ----------
23 Coonoor ~~ 
23 t Jdhagamandal.am 53-

Ithalar 
~·~------ 1---·-----------~ 

24 10088 1747 46 

MuUigoor 
--1-· ----

25 5523 2234 ---2, -~------ ------ --- - --- ----
26 Bikkatti 6091 1452 

!-· 27 '-------- ------------- 1--- -- -~----- 1---~- ---. 
Nanjanad 13774 3789 366 

28 
------ --- ------f---

Kilkurulah 106 74 2740 151 
29 Melkundab 2573 ·-1------

1810 48 
Ki•maklwnu ·-- ---- Z4-01 !- -------

- - -] JO 955 70 
31 Balacola -- 16627 4905 ~----. ----~ ----~-- _.......,...._ ... ~-------
32 Thuneri 7053 885 
33 Kukkal 

----- .... -- !--------
4287 440 162 

34 Thummanatti 
---- .. ·····i- -

8792, 996 19 

35 Ebbanad 

-- --~---~-:;P,J-=- .. ~~ 
~-----

268 
36 Kagguchi 408 

1-·37 Sholur 
-"---~·--

1204 

38 Masinigudi_ 1229 _____ , 
39 Kadanad ___ , 446 79 

40 Hullatbi 8455 ll99 ~~~ 41 Naduwttam -- _1 !578 -----~~? 17 ·- -------
Source Census oflnd1a, 1991 



Annexe 6- Les trois cntégorie"ii de la population indienne la plu'> défavorisée 

définies par les pouvoirs publics. 

La population irtdienne est classées en trois catégories par les pouvoirs publics : 
- Backward classes (BC) ou OJher Backwurd classes (OBC), « classes arriérées l> : 

castes « non-intouchables >> économiquement défavorisées : 
- &heduled castes (SC). « castes répertoriées » : castes «intouchables >> 

économiquement défavorisées ; 
- Scheduled tribes (ST). « tribus répertoriées >> : tribus économiquement défavorisées. 

Le principe d'une classification de la population a été instaurée au XIX"' siècle par les 
Britanniques afin de pouvoir assurer l'accès au système éducatif à un plus grand nombre. 

t-; Les origines du principe de classification de la population dans le système éducatif: 
1872 En 1872, les autorités de la Présidence de Madras reconnaissent un statut parttculier 

a la communauté musulmane tamoule afin de favoriser l'éducation et l'emplOI par 
les services publics des personnes appartenant à cette communauté. 

I 856 Le département d'instruction publîque est créé en J 855-56. Quelques années plus 
tard les autorités constatent l'inefficacité de ce service public. Seuls ceu.x qui 
pouvaient espérer obtenir un emploi pour le service public bénéficiaient de ce 
système d'éducation, la majorité de la population restait en dt .tors. 

1880 Les autorités définissent en 1880. un statut particulier pc · 1 nfants en âge d'être 
scolarisés appartenant à des familles modestes, les «pc -1 •tls n et pour les écoles 
accue.illant une majorité de ces enfants. les « poors sc!Jools ». Ces élèves et ces 
écoles bénéficient de subventions publiques. En 1893, le texte qui détermine les 
subventions accordées pour J'éducation des« poor puptls » distinguera deu.x 
groupes: les« natn.•e pupils net les« european pupils ». 

1882 La Comnrission « éducation >> nommée en 1882 recommande d'adapter le système 
éducatif en fonction des conditions économiques, du niveau d'éducation et de 
l'appartenance ou non aux castes <t intouchables» des diflèrentes communautés. 
Pour cela, el1e distingue parmi la population 4 catégories . les« abcmgenes )), les 
«law castes »,les« lY!usltms )), et les« poorer classes)) 

1883 A la demande de la direction de nnstruction publique, les autorités définissent en 
1883 une m:t•welle catégorie de population. les {( backward races», qut permet aux 
écoles accueillant des enfants appa."'tenant à cette catégone de bénéficier de 
subventions publiques supplémentaires. Cette catégorie comprenait 11 
communautés dont les Toda, les Kota. les Kurumba, les Irula et les Badaga. A ce 
titre toutes les écoles privées installées dans les Ni1giri recevaient Je double de ia 
subvention de base plus 50 %. 

*Apparition de l'expression <c backward classes)): 
1884 Le texte qui détefll'line les frais de scolarité de 1884 distingue tes « baclnt-·ard or 

mdigent races or castes » et les « mdtgent or hackward classe.'> » 
1884 La même année dans le rapport de la Commission « éducation » de la Préstdence de 

Madras, les catégories « aborigenes )> et « low castes » sont regroupées sous la 
dénomination« bac/nJ,·ard classes)). En 1886, l'expression« bacAïf•ard classes J> est 
utilisée comme synonyme de « bac!nvard or mdtgem classes )) dans le texte qui 
détennine !es frais de scolari~é. 



* Constitution des « sclreduled castes )) et « sclteduled tribes » : 
1925 Le nombre des communautés appartenant à la catégorie des « BC » étant de plus en 

plus important, Jes autorités décident de la scinder en deu.x : les « depressed 
classes » et les « other than depressed classes ». 

1935 La catégorie« depressed classes» est renommée« scheduled caste.r; »en 1935 et les 
castes « non-intouchables » y sont exclues selon les rec-Ommandations du décret du 
gouvernement de l'Inde. Elles sont alors intégrées dans la catégorie<< other than 
depressed classes ». 

1950 Après l'indépenflance, la Constitution indienne étend aux « scbeduled mbes » les 
concessions accordées aux «SC » (Constitution (Scheduled Castes) Order. 1950 et 
Constztutwn (Schedu/ed Tribes} Order, 1950). 

1951 L'année suivante la catégorie« other than depressed classes» est alors divisée en 
« ST » et« BC ». 

1953 La Commission<{ hackward classes» nommée en 1953 par le gouvernement indien 
conseille de moduler les subventions publiques pour l'éducation en fonction des 
conditions économiques des communautés << BC ». 

1957 En 1957 suivant ces recommandations. les autorités distinguent au sein de la 
catégorie « BC », les « most backward rlasses » qui regroupent des communautés 
n'appartenant pas aux castes« intouchables» mais dont le niveau économique est 
reconnu proche de celui des « SC ». 

1880 

1882 

1883 

18'84 

18&4 

1893 

1925 

1935 

1951 

1957 

« poor pupils » « poor scbool» 

« aoorigenes » (( low castes )) (( 1•1uslims » « poorer classes » 

V « backward races» 

in~nt or backward classes» <t back-ward or indigent races or castes)) 

<( ba~tkward classes J> 

~"-...__ • notive pupil'' 

:~--~ ~~=~ï--~d-=• 
• inticlmbles • • non-~ 

«european pupils » 

« scheduled castes » « castes other than depressed classes >) 

«bac cl~» « scheduled tribes » 

~ 
« backward classes » « most backward classes l> 

Fig ·-La êféation des trois catégories de population indienne par les pouvoirs publics ( soW-œ · - --
P Rlti\DAKR!SHNA."l. 1990, Backward Classes in Tamil Nadu 1872-1988, F.conrmuc and Polltica/ Wt•ekly. V25 
JI.."" .pp 1749-1 754} 



Annexe 7- Quelques données sur Porganisation socio-spatiale badaga 

Dans la langue badaga. il ne semble pas exister de terme pour nommer la région où vit 

cette communauté. Par contre~ selon les travaux anthropologiques de P. Hockings, une 

personne serait le chef de l'ensemble de la communauté badaga. le n:aku beJJa gauda. Cet 

homme qui est reconnu par les habitants d'un ensemble de hameau.x (haJJt) situés autour du 

village (u:r) de Thune.ri comme étant leur chef (notamment pour ré'loudre les conflits) se 

présente aussi comme étant le chef de tous les &daga ; mais certains membres de cette 

communauté mettent actuellement en doute t• autorité de cette personne. 

La seule organisation spatiale reconnue par tous semble être les quatre st:me (Bad., 

na:ku beJJa - «quatre montagnes») qui s'étendent sur l'ensemble du haut pays des monts 

Nilgiri. Cet espace où vivent les Badaga qui était les « quatre montagnes » pour cette 

c.ommunauté. est aujourd·hui appelé par tous~ les Nilgiri (Nrlgiris en anglais). 

Dans chaque st:me. il existe un conseil (Bad, befJa ku:fu s1:me ku:JU - «conseil de la 

montagne/conseil du si:me ») qui se forme notamment pour résoudre les conflits. Les 

hameaux qU: constituent les si:me sont regroupés selon leur affiliation à un u:r qui est un 

village où siègl! un chef (Bad, u:r gauda - « chef de village ») reconnu par tous les habitants 

des hameaux affiliés et où se trouve un lieu sacré vénéré par toutes ces personnes (de:va 

gm/i). 

P Hockings identifie une organisation intermédiaire entre le hameau ( hai!I) et la 

région administrative (si:me) qu'il a décidé de nommer<' conzmWJe » en anglms (HOCK.INGS. 

1980, p.17). L·ensemble des hameaux qui reconnaissent l'autorité d'un u:r gauda donné 

formerait une « commune » Bien que aucun terme badaga ne désigne cette forme 

d'organisation spatiale. cet auteur a pu identifier les {(communes» qui appartiennent à chaque 

s1:me (HOCKINGS P .• PILOT-RAI.CHOOR C. 1992). 



termes badaga définitions"' termes proposés par Paul 
(en bad~t2a) Hockings (en anglais) 
lrqtp a,tfi hameau badaga, hameau appartenant à une comnnme badaga 

(u:ro}, village, établissement, communauté. campement dans 
les pâturages (tous Jes hameaux contigus qui forment un u:ru 
se trouvent dans un seulrw:du) 

u:r u:ru village, lieu habité, hameau-chef-lieu d'une commune, lieu 
où siège Je chef d'une commune (u:r gauda) , ce village 
possède un lieu de pélerinage ou lieu sacré commun à tous les 
hameaux qui le constituent , ce lieu sacré commun est 
nommé de:w1 Jp.uji. de:m mane, dO<jtja manda, haJJane, Bette 
kal, Nette mane, ou Nette mora , son temple principal est 
habitueUement nommé bana gurj1 , thêoriquement, sans akka 
bakka. le village n'est pas un u:r, mais des esceptions 
existent. 

commune 
(HOC.KINOS, 1980 p 17) 

Sl:me région, pays. division du territoire badaga groupe de communes 
(Skt .. sfma11 - frontière, limite de village, raie dans les 
cheveux) 

n:aku !Je.tJa les quatre SJ:me badaga 

n:alat be.tJa gauda « fe chef des quatre montagnes » qui est Je chef du u :r de badaga main habitai 
Thun en 1 (HCX..î<.INOS 1999 p 31) .. * défimtions proposées par le èlcttOnnatre Badaga-Engltsh (HOCK.INGS P , PIU.r. -RAIC"HOOR C. 1992} 

Tableau: Quelques tennes pour parler de l'organisation sociospatiale badaga 

Cette organisation socio-.spatia.le dont il reste encore beaucoup de choses à découvrir, 

semble être basée sur un système de reconnaissance d'une autorité supérieure (chef) et d'un 

lieu sacré commun, .situés tous les deux dans un même lieu. le u .. ·r. Cette reconnaissance 

semble être liée à la proximité géographique : les hameaux d'un u:r sont autour de ce village 

principal et les si:me sont géographiquement définis. Les u:r semblent être les lieux centraux 

pour la communauté badaga et les s1:me les territoires badaga (il est possible aussi de 

considérer Je na:ku beJta comme étant le tenitoire badaga). Cette communauté n'aumit peut

être pas eu besoin d'unifier son centre et (S.Jn territoire, mais aurait construit une fonne 

d'organisatiun basée sur le muh:tple. Il est impossible ·.:le dire si ce système d'organisation 

socio-spatial est aujourd'hui un patrimoine pour Jes Badaga mais on peut se demander s'il 

n•est pas un patrimoine pour l'humanité. Dans ce cas. il ne s•agjt pas de fixer l'évolution de 

cette communauté pour conserver cette organisation socio-spatiale mais plutôt de mieux 

connaître ce système afin de faire évoluer le notre. 
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Légende. 

L'organisation socio-spatiale badaga (à partir de travau."C anthropologiques et linguistiques): 

Les groupes de maisons : Les groupes de villages : 

« communes » (groupe de haf{l) 

0 u:r ............... sr:me (groupe de « communes ») 

0 Thtmeri na:ku heffa (les 4 seme) 

Les villes chef-lieu des quatre taluks du district des Nilgiri (unités administratives du 

gouvernement indien) : 
00 Udhagmnandalam (Ootacamund ou Ooty) ·chef lieu du distnct des Nilgiri 
f!J Coonoor 

00 Kotagiri 

f!1 Manjoor 

Sources H<X:K.INos P, 1980. HocKJNu<t P & Pn.oT-RAicHOOR C. 1992 
réalisation du schéma Ch. H. 

Fig. :Schéma de l'organisation socio-spatiale de la communauté badaga 



Annexe 8 • La11d Use du haut pays des Nilgiri par commune (revemte village) en 1994 .. 95 

. Villages géocode %Forest %Darren % Non•agri %Waste % Pastures %Groves %CFnllows %O. Fnllows % Crops D(hab./kmz) 1 

fnslopes 1 9774 0.06 003 004 000 000 040 0.00 170 42.86 

iKodan!ll:i 2 50 55 0.04 4 12 0.00 1180 000 187 000 31.63 160.13 

iNedugufa j 22.73 2.37 1.45 786 22.32 000 532 7.86 30.08 519621 
iD~nad 4 57.86 0.00 1.00 1.59 2.38 000 0.00 1 93 3$.23 631.41! 
1Nnndipumm 5 6775 000 000 0.00 0.00 0.00 0.00 000 3225 4218 

Arakkodu 6 lH15 0.00 050 3JH 0.00 000 40.11 1)00 2193 102.83 

Knkkodu 7 0.00 0.00 210 64 70 0.00 078 (:}.00 000 32.42 203.57 

.Kndinat:nala 8 4.29 179 027 8.00 000 000 1002 000 756:1 421.83 

Kengami 9 49.46 000 123 000 3.60 0.00 075 0.00 4495 566.82: 

Konavakkorai 10 48.37 007 041 106 1 Ol 000 2.25 075 4605 326.05 

Kotbngiri Il 915 0.98 5.37 0.00 3 Il 0.00 3 98 000 7741 1796.79 

Naduvathi 12 943 2.68 3.69 0.00 9.94 000 15 83 1.55 5688 621.77! 

Jnkkanami 13 19 87 t 16 3 16 7.83 0.70 000 980 000 57.48 276.64j 
lagathnla 14 1642 000 14.12 0.00 4.09 0.00 18.85 7.84 3868 871.58: 
Ketty 15 405 0.12 9.27 0.26 5.86 000 12.19 8.66 5960 854.98 
Adigarntti 16 372 000 406 0.05 us 007 2.96 0.20 81.80 649531 
Mel ur 17 23.04 000 563 <lOO 4.12 000 0.21 0.07 6693 805.2.51 
Hullical 18 35.80 000 0.91 O.Oa 0.41 000 569 0.17 5699 389.95! 

Hubbathalai 19 097 000 3 88 0.92 5 61 000 23 64 000 6497 1878.22 

Coonoor 20 1998 0.00 31 54 0.00 172 000 936 1055 2684 3516 751 

Yedapalli 21 19 2-l 0 57 163 0.34 249 0 00 126 490 69 56 558.61 

Burliar 22 4654 023 672 025 027 000 002 147 4448 283 941 

Ootacamund 23 41 07 2 41 15 03 0 50 085 l 50 li 62 3 20 23 81 1544 46 

ltltular 24 IS 63 064 7 35 205 243 12 29 621 024 53 16 43902 

Mulfigoor 25 85 82 000 137 0 iO 000 1 34 204 046 8 86 41 06' 
1 . -·- C •. -~-~--L...~-----~-----·---- ---~-~-~--
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Bîkkauy 26 1048 s 51 296 286 982 
Nanjanudu 27 82.05 063 026 054 1 00 
Kilkundnh 28 3741 5os Il 59 4 19 6.08 
Melkundah 29 7162 0 95 045 000 766 

Kinnakkorni 30 Sl 55 2 33 3 95 5 .. li 1 16 

Bn!acola 31 16 73 0.65 4 29 2 88 109 

Thuneri 32 756 1987 0.57 2.34 978 

Kooknl 33 7631 0.73 OAS 0.20 089 

Tbummanatty 34 1220 5 56 <Ut 186 2.18 
SM nadu 35 86J9 0 14 0 55 179 093 

Kagguchi 36 2160 6.72 2.33 3.74 9.79 

Sholur 37 59 94 0.4, 010 un 1.93 
Mas!nagudi )8 84 79 108 t 06 052 0.00 

Kadanadu 39 8600 1 11 0 35 032 084 

Hultatti 40 5163 207 148 076 174 

Naduvatlltm 41 58 42 028 6.77 1.97 045 

Haut pays 5816 J 05 3 22 Lll 2.32 --Vil11ges géocode o/o Forest %Bnrren o/o Non-ngrl % Waste o/o Pastures 

Pour la définition des différentes catégories du Land Use {LU) voir Annexe 11. 
Source : G return, 1994-95 

0 53 2.80 1.68 63.30 7l4.29! 

037 228 266 10.21 149.00 
080 0.54 0 17 34.18 547.331 
~22 1.91 0 11 !7.07 139.77 
3.59 423 9.87 15.59 145.83' 

210 5.61 l 27 65 38 602.70 

1049 26.24 000 23.16 449.32 
1 59 1.88 Oll 17 8{ 107.93 

4.83 1415 13 28 3985 822.38 
0.00 3.13 048 6.60 90.951 

724 2491 2.36 2129 45072 

1,26 1696 4.63 13.71 !18 491 
030 s 15 000 7 10 9iU9! 
000 2 39 045 8 55 83.681 

290 J 94 4.95 30 53 375.23 

000 12.80 063 18 67 26101 

092 s 98 1.76 2548 392,98, 

%Groves o/oC.FaUows %0.Fallows % C:<ops D(babJkml) • 
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Annexe 9 - Résultat d'une A.C.P. des données du Lund Use, 1994-95 ---l 

Il z1 17 

D 
31 

œ 
Ui 

13 

24 

Ensemble A: terres forestières domimnttes (70 à 98 'lo) 
01 N'tlgiri eastern slopes R.f. 
25 Mulligur 
27 Nanjanadu 
29 Melktmdah 
33 Kukal 
35Ebanadu 
38 Masinngudi 
39Kadanadu 

Ensemble B : terres forestières dominantes{37 à 68 c'i>) 
avec une part impotttmte de terres cultivées (30 à 41 q-o) 

supérieure nnx autres terres. (0 à 29 "ô) 
02Kodanad 
04 Dt-nad 
05 NandipUrllln 
09Kengarai 
10 Konavnknmi 
22 Burliyar 
2& Kitkunmili 
40Hultatû 

Axe "terres forestières" 

A C.P. realisée avec le logiciel Microgéo 

EnSP.mhle C : terres forestière< dominantes (41 à 60 ~o} 
avec une part importante d'autres terres (22 à 3ri 0 o) 
supérieure aux tettes cultivées~ l3 à 24 %) 

23 Udhagamandalam 
30 Kinnakorai 
37 Sholur 
41 Naduvattam 

Ensemble D: tt.nes cultivees dominantes (53 à 88 O,o) 
08 Kndinanmla 18 Hullical 
Il Kmagi:ri 1 Q Hubbatha.lni 
l2 Naduvat:ti 21 Yedapalli 
13 Jak.bnarai 24 lthalar 
15 Ketty 26 Bilkatti 
16Adigaratti JI BalacoJa 
l7 Melur 

fnsemble E ·Autre~! terres dominantes (44 à 70 %) 
:nec une part jmponante de tenes cultivees (21 à 40 "n} 

03 Neduguia 20 Coonoor 
Oo ArakkOtlu 32 Thuncri 
07 K.okkodu 34 Thumroanatti 



Annexe 10- Une image de !a vie dttns les Nilgiri : 

quelques bribes de la vie de quatre femmes. 

t•otservation du quotidien des femmes dans les villages peut en apptendre beaucoup 

sur les usages des milieu.x. La présentation de bribes de la vie de quatre femmes qui vont 

chaque jour travailler aux champs donnera une première idée de la gestion des milieux avant 

une analyse qui disséquera les différentes composantes de cette action de l'homme sur son 

environnement Nallamma qui sait s'adapter. Susbila, jeune fille dynamique et souriante, 

Visalacci qui attend d'être mariée et Vimala, femme décidée aimant rire sont quelques-unes 

des femmes attachantes renco::Itrées dans les Nilgiri. 

Nallama a deu.x enfants. une fitle de 7 ans et un fils de 3 ans. Elle est née dans un 

village où l'on ne cultive pas de théier, situé dans la vallée de Kalbatty qui mène vers le 

plateau de Sigur au nord. Elle a été mariée au second fils d'une famille de 7 entànts qut vit 

dans un village du Me:kanadu dans le taluk de Coonoor où l'on cultive des théiers depuis au 

moins une génération. Son mariage a été très simple. selon la tradition Badaga, sans grande 

cérémonie: aucune photo n'a été prise ce jour là. Dans le village où elle est née, vivent son 

père et son jeune frère qui possèdent un peu moins d'un acre de terre. Ils cultivent des 

pommes de terre, des haricots, des carottes. dèS bettemves ou de l'ail sur deux saisons, la 

première saison de mai à juillet et la seconde d'août à novembre. Ils utilisent le dénivelé pour 

arroser leurs cultures et n'ont pas de pompe à eau. Nal1runma aime aller « preodre des 

vacances~> dans ce village même si sa mère n'est plus là. Elle a perdu sa mere lorsqu'eUe 

avait quatorze ans et depuis elle sait parfaitement tenir une maison toute seule. Dans la famine 

de son mari. elle est d~ailleurs très appréciée pour cela Et lorsqu'elle part avec ses enfants 

chez son père pour se reposer, au bout d'une semaine toute la famiile encourage le man à aller 

la chercher. La plupart du temps il revient avec sa fille mais sans elle, car elle a su obtemr de 

sa part la pennission de rester une semaine de plus. 

Chez son mari. tous Jes jours elle se lève entre six heures et six heures et demi du 

matin, il fait à peine jour. Elle doit faire chauffer reau pour que chacun puisse faire sa toilette 

puis balayer tou • .! la maison. E11suite avec sa beUe-mère et sa belle·sœur, elle prépare un thé 

au lait très sucré avec du Jtl{{gery, ce qui fera fe régal de chacun. En mème temps, eUes font 

réchauffer le reste de l'uduga1 cuisiné la veille et prépare la boule de rag?. des chapams3ou 

1l.'uduga est un cun:y 



des zddlii. Lorsque l'eau arrive au robinet au bout de la ligne des maisons, une des femmes 

de la famille va chercher l'eau avec un a!!.akrÎ pour remplir tous les récipients de la maison et 

une citerne en béton. Chaque jour, chacune son tour, elles assurent la corvée de l'eau qui peut 

en saison des pluies se renouveler le soir vers cinq heures. V eau ne coulant pas au robinet 

entre ces deux moments. les bains. les lessives, la cuisine dépendent de ces réserves faites 

dans la maison. n arrive en hiver, de février à avril lorsque la pluie est rare, que l'eau ne coule 

pas pendant une semaine au robinet On économise alors reau au maximum, et on va laver le 

linge à une rivière située à vingt minutes de marche. Pendant la corvée de l'eau. chacun va se 

recueillir devant Jes symboles des dieux : images, lampes, lingam. avant de prendre le premier 

repas dans la cuisine près du feu. Dès que le repas est terminé, les enfants sont habillés, 

coiffés. poudrés pour aller à J'école. Le fils de Nallam:ma, trop jeune pour être scolarisé, 

restera à la maison sous la surveillance de la sœur de son grand·père. Cette femme âgée qui 

n'a pas J'enfant vit chez son frère depuis qu'elle a perdu son mari. Elle ne participe pas à 

t•entretien de la maison ni à la cuisine mais eUe fait des petits travaux tels que séparer les 

grains de moutarde, nettoyer le riz, trier les haricots7 surveil1er les enfants et échanger des 

nouvelles avec les autres habitants du village. 

Chaque jour Nallamma va au champ ou plus exactement au to:ta"avec sa beBe-mère, 

sou mari. ses beaux-frères,. sa belle-sœur et un employé. La far.1ille possède huit acres de terre 

dont six sont en plantation de théier. Certaines parcelles sont situ~es à une heure de marche de 

la mah;on. Le déjeuner est alors priS sur place dans une g:raùge que la famille possède. Depuis 

pratiquement un an, J•éqmpe familiale cultive également des légumes A l'initiative d'un 

Jeune beau-frère, une parcelle de quelques cents qui n'était pas plantée en théiers a .:té utilisée 

pour cultiver des betteraves et des pommes de terre puis des petits pois. Le soir en rentmnt 

vers cinq heure!:. les femmes prépareront le repas : cuire le riz, cuisiner l'uduga. Et parfois. 

dans la grosse pierre creusée avec son lotlfd pilon. eUes moudront le riz et l'ulundu pour la 

préparation des uidlls. Toute la famille sera couchée vers neuf heures du soir après avoir 

regardé Ia télévisioo achetée il y a maintenant sept ans. 

--·-·· ···-·-·----·---
2 Le rngi est unecéréale(EiettSine caracmta) cuite dans reau et mélangée à l'rude d'un bâton avec de la semoule 
ou du riz pour tbrmer une boule Cet aliment qui est difficile à digérer pour certain est très nourrissant 
'Les cbapattis sont des galettes fines de ble 
"i.es iddlis sont des "beignets" cuits à la vapeur. prèpa<"és à partir d'un mélange fermente d"eau. de fanne de riz 
et d'ulundu (black gram) 
~un t11JOOi est un récipient pour poner l'eau SUI la tête ou SUI la banche n était traditionnellement en argile ou en 
cuivre De nos jours. ceux en cuivre sont toujours utili!!' ès mais on en voit surtOUt en plastique ou en 'no:>t 

6 te to:ta est ta plantation 



Cette routine sera interrompue chaque lundi. jour de cc.ngé pour les Badaga. Cc jour 

Jà, les femmes nettoieront de fond en comble la mai~~ elles feront le plus gros de l& lessive 

de la semaine et elles prendront un peu de temps pour elles en se lavant les cheveux et en 

faisant une petite sieste. Souvent. tes hommes iront en ville à Coonoor, parfois Ooty. pour 

fuire des courses. lis ramèneront des légumes. parfois quelques fruits mais surtout de 

rêpicerie. Le quotidien de Nallamma ressemble beaucoup â celui des autres femmes des 

villages des Nilgiri même si chacune à sa propre histoire. Les personnes qui vivent dans les 

villages du travail de la te.rre sont directement dépendantes dans leur vie quotidienne des 

ressources naturelles comme l'eau des pluies. la qualité du sol, ,,m encore le bois de chauffe. 

La \'ie de Sushila ressemble à celle de NaUammn avant son mariage. Cette jeune 

femme de 18 ans vit dans une petite maison de deux pièces qui appartient à la farrulle Badaga 

pour laquelle ses parents ttavaillent Dans cette maison dont le sol est en terre battue, il fait 

très froid l'hiver car elle est située dans le fond d'un vallon à 1 800 rn d'altitude où Il gèle 

régulièrement tôt Je matin de janvier â fin mats. La famille de Sushila ne possède aucune terre 

et ce sont ses grands-parents qui sont venus s•ïnstalfer dans les Nilgiri pour trouver du travail 

dans les plantations. Très Jeune. Sushila a accompagné sa mère pour cueillir les feuilles de 

théier et ainsi a participé aux revenus de sa familte. Maintenant elle est très habile et elle 

trouve faciu~.lfl<:nt du travail saisonnier dans 1es grandes plantations qui payent mieux que les 

petits planteurs. A la sai~on où les théiers donnent beaucoup de jeunes feuilles ( « rush 

saison )) ). eU~ est payée au poids et comme elle est très rapide. durant quelques jours elle 

arrive à gagner 100 à 120 Roupies (environ 15 francs) par jour alors que sa mère ne gagne que 

35 Roupies (environ 5 francs) par jour. Souvent pour se rendre â la plantation. elle doit 

prendre Je bus le matin à 8 heures quand tout le monde se presse pour aller travailler. Elle 

passe alors une demi-heure â trois quarts d'heure debout. compressée dans un bus bondé. Et le 

sou. il en est de même. Comme Sushila, de nombreUSt.-s personnes dans les Nilgiri vont 

chercher du travail dans les plantations, dans les chantiers de construction ou auprès des 

brolœrs de légumes pour assurer leur quotidien sans véritable extrn En cas de maladie les 

privations en raiso.n de J'absence d'un revenu et des frais pour les soins seront plus lourdes à 

supporter pour la famille de Suo;hila que pour celle de Nallamma ou de Visalacci même st 

leurs vies quotidiennes se ressemblent beaucoup. 

Visalacci est la fille ainée d'une famille de trois enfimts. Son père. eonducteur de 

camion. possède quei!Jues a\:res de théiers. Sa famîlle emploie en perrnaner.œ deux persom,es 

pour 1.r.lvailler dans la petite plantation. Sa mère qui a une santé fragile va rarement travailler 



â la plantation mais Visalacci qui n'a que 17 ans et vient de terminer sa scolarité va tous les 

jours cueiUir des feuilles de théier. Elle semble heureuse de sympathiser avec une étudiante 

ét:rangêre malgré Je barrage de la langue, et aime montrer la vie dans son village. Elle dit 

qu'elle attend avec joie le jour de son mariage. Son père lui demande d•atler travailler à la 

plantation car il ne sait pas s'il pourra lui trouver un mari qui aura une situation suffisamment 

bonne pour qu'eUe n'ait pas besoin de travailler. Il souhaite qu'elle puisse s·adapter 

factlement à sa future beUe-fam.ille. 

La propriété est entièrement plantée en t..ltéiers car en raison de son travail. il n'a P"'-"' ~ 

temps de surveiller rorganisation d'une culture de pommes de terre ou de légumes. Comn ... · 

seure le ~port des légumes pour un broker vers Mettupalaiyam. il dit bien connaître les 

difficultés et les risques des cultures maraîchères. Il estime qu'il n'est pas nécessaire de 

prendre ce risque et que son sataire complété par le revenu des théiers suffit. Les cultures 

mara-:cMres sont considérées par beaucoup comme étant une activité où l'on prend plus de 

risques que la plantation de théiers mais qui peut rapporter plus de revenus. Le choix d'utiliser 

sa terre de teUe ou telle façon est certes fonction d"une logique économique mais aussi de 

l~intetprétation de ces logioues et notamment de restimation du risque pris. A ces 

considérations économiques vie.nnent s'ajouter également des motivations culturelles comme 

en témoign~t les choix de Vimala 

Vimala est la fille aînée d'une finm11e nombreuse et eUe est manée avec l'homme 

qu'eUe a choisi Encouragée par sa mère, t;lle a fait des études jusqu·au niveau «pré

universitaire >>. Sa mère aurait voulu qu• elle devienne institutrice mais elle a préféré se marier. 

Son mari est employé dans une banque. il pG3Sède une moto et n ·a pas besoin de prendre le 

~us bondé pour se rendre à son travail Il est très fier de sa femme parce qu'elle est belle mais 

souhaitemit qu•ene porte plus souvent de beaux saris et les bijoux qu'elle possède. La 

silhouette de Vtmala longue et tonique témoigne des heures de travail qu'eUe passe dans son 

tota ou dans son jardin. Malgré le soleil et les inteutpêries qui ont marqué son beau visage. ses 

pommettes saillantes et ses gmnds yeu...- en amande soulèvent radmiration. Chaque jour 

Vimala et Radha, une femme qu ·ene emploie toute rannée. vont cueillir des feuilles de théier 

et les porter te soir i rusine INDCO ou à un agent qui revendra les feuilles à une usine privée. 

Les jours où elle ne va pas qu lota, elle travaille dans son jardin situé en contrebas de sa 

maison. A la première saison. elle plante des oignons et de raiL de la moutarde. des haricots~ 

du ktrre. A "~tut d~entrqwser sa récolte dans des paniers au-dessus de sa cuisine. eUe la fait 

sêcber au soleil de\!ant sa porte et sélectionne des semences pour l'année suivante. Vimala ne 



manque pas non plus d'aller cheroher du bois de chauffe en forêt comme la plupart des 

femmes qui vivent dans les villages. Et cela même si elle a les moyens d'acheter du bois de 

chauffe qu'un «contracton> vient v-endre au viUage. A la saison où le vent souffie fort. les 

feœmes sont nombreuses à partir en petit groupe de 4 ou 5 pour ramasser du bois de chauffe 

dans les sbolas ou les plantations d'eucalyptus et d·acacia. Officiellement, les responsables du 

département forestier tolèrent qu'une personne ramasse du bois en forêt jusqu'à une quantité 

portable sur la tête ( (( head-Joad ») cependant les femmes préfèrent éviter d'être vues par le 

garde forestier. Dans le chapitre 6 sera détaillée la description de cette activité qui est un 

symbole de la place de la femme dans la société : pi fier solide de la famille (portant des fagots 

de bois de 20 kg) qui assure le bien être de cette dernière (le feu dans la cuisine est la seule 

source de chaleur de la maison lors des matins et des suirs très frats de cette région 

montagneuse). Les pratiques seraient donc dépendantes d'une logique économique et de 

rïnterprétation que J~on en a~ mais aussi de leur fonction sociale c•est à dire du sens que l'en 

donne à ses actes. Si Vimala va chercher du bot3 en forêt, c'est aussi pour participer à la vie 

dë sa famille. de sa communauté. Quand elle va cueiJlir les feuilles de théiers, travailler dans 

son jardin. chercher l11eau ou nunasser du bois, non seulement eUe apporte un revenu non 

négligeable à sa famille, mais elle estime aussi faire son devoir de mère de famille comme ses 

parents lui ont appris. 



Annexe l t .. Comparaison des données d'occupation du sol 

truuk de Co~noor tnluk de Kotngirl 

IP.S Oretum O. Agri tltS Oretum D Agri. 
!ctm~ blitt~;u s 35 1805 6t!:U tl 54 
~ stanles mr:uliJ\'Itbi(Jf O.•l 69 
plifllfll$Cll 5 49 20A 
fmmaulltllJ herroc;ea l 06 S06 
~urt'bœ$ unmcrgl'lca 02S . 
!fidl~ {5\Ufl!t:l.'t t(!l;bt'U!UiSl 561 656 
frid!Clf (ClJ\WL'!1ttrlf ~'égél!iiOI $59 614 
frt<:beJ 032 1213 
ja,hém 4 38 2047 8 SI 1125 
~turcs ltllll'l.lk:MI1!ll 31 08 1235 23 8 396 
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Annexe 12- Définitions de la terminologie utilisée pour les données du Land Use 

Définitions extraites du District C ;.;nsus Handbook. 

FORET 
Forest : Ft;~.-êt : 

This incJudes an actually forestcd areas. the Superficie en forêt inclut tO!..I!es les terres 
lands classified or administered as forest under any classées comme forêts par tma acte législatif traitant 
legal enactment deaiing with furests whether state des forêts on administrèui comme forêt q•t'elles soient 
owned or private If any portion of such land is not propriétés de l'Etat ou prh"èes et qu ·elles soient boisées 
actually wooded but put to some agricultural use. tbat ou maintenues comme terre forestière potentielle 1 
portiort bas been included under the appropriate (Boards L. Dis. T 1657170, datant du 2J w...rs 1970, 
headingofcultivatedoruncultîvatedhmd BP. Perm No 919/69ff, datant du 25 octJbre 1969. 
1982~83 Area wder forests whicb intludes ail lands Oovemment Mem .. No 109776 Alf6" .3, Revenu, 
classed as forests onder atl}' legal enactmeut deafing datant du 7 mars 1970) 
with forests or administmted as .forest whether State 
owned or prnrate and wbdher \\l-noded or mainta:ined as 
potential fofeS;$ land (Boards L. Dis. T 165 7170, dated 
23rd t.!arch 1970) B P Penn No 919/1\Wf. dated 25tb 
Oct:ilier I%9 Govemment l\femo No W9776 Al/69-3, 
Revenu, dated 7th Matdl )970. 

~--------------------------~~~~~~~~~---·-----------------------~ 
~~~--~~~~----~~~TERRES~===-CTU~L-T-~-œ~ES~~----~--~----------
I.rrigùed .and unirrigated land(""' C'Ultivated laud) : Terres irriguées et non-irriguees("" te.r:res 

lrrigated nnd unirrlgated land covt'rs aU œltn-&5} : 
agricultumlland and includes net area sov.n wtth croos Les terres irriguées et non-irriguées com,nmt 
mtd oœhards and also current and other fallows toutes les terres a~ootes et comprennent la superficie 

semèe nette. les vergers et aussi toutes les jachères 

FRICIŒS 
Cultivable mute : Frich.es : 

This lncludes lands fit for cultiv<!tion. wbether Les mcbes comprennent les terres bonnes 
Jt not tnken up fur ~·lttion or onœ taken up for pourl'agriculture, qu'elles soient ott non cultivées ou 
culth~ation but not cu!tivated for more tban S ~-ears in bien qu•eues aient été cultivées maxs sur une période ne 
succ.ession. Sudt land may be cither failow a- oovt:.t-ed dépasslmt pas cinq annèes suœesstves Ce type de terre 
\vith shmbs and jungles whicb are not put to any use peut être soit des jachères soit recouvert de broussailles 
They may be assessed or unassessed "G'fd may lie in et fourrés qui ne sont d'aucune utilité. Elles peuvent 
isolated blocks or witbin culti1<11ted holdings Lands être soumises à l'illlpôt ou non et peuvent être situées 
onder thatcl.tisg grasses. bamboo bushes. and other dans des secteurs eloignés ou au sein de t""lres 
grm-es for fuel etc.. whleh are not rnduded under cul~i'lrt'!es t.es terres oomertes d'herbes â chaume,. de 
nrcl:mrds ur f~ shan a1so rome undet this head AU fOurres de bambous. et d'autres bosquets pour bois de 
grnz;ing lands whdhet they are pemtaneirt pastttres and ehadfe etc qui ne ro.nt pas incluses dans !es 
m.eadmvs ar nm \illage tol'lmlQn and gmzing lands . ,, nries vergers ou furet seront classées commt. 
~ithin the forest areas andnc1uded in this eolumn tn~;n~ Toutes les terres pàtmées qu ·enes soient des 

pâ:t~ cu des prairies permanentes ou non. des 
terres communes, et df:> pâturages dans les zones 
forestière.i\ sont classées mr.rtes 



TERRES STERILES 
Ana not avaüable for cultivatitlo : (= barren and Superficie non disponible pour l'agriculture (= 
uncuJturnble land) tr· "S stériles) : 

This im::ludes land not availahle for culti'l<-ation Cette catégorie comprend les terres non 
such as barren and uncultivated land land put to non- disponibles pour l'agriculture comme les terres stéfi,es. 
agricultunù use Land put to non-agricultural use are et les terres non-cultivées qut ont un usage non 
lands ou::upied by buildings. roads and railway or agricole Les terres à usage non agricole sont les terres 
undu wa~ e g. rivers and canals, and other lands put occupées par des bâtiments, routes. voies ferrées, ou un 
to uses other tban agncultural purposes cours d'eau. et toutes les :erres dont l'usage est non 

BmTen and uncultivable lands cover ali lands, agricole. Les terres stérile" et incultivables couvrent les 
mee mountains. desrsts etc lands which cannof be terres des montagnes, des déserts. les terres qui ne 
brought under cultivation unless at a high .:Qst, whcther peuvent pas être mises en culture sans un 
such land ts in isolated blocks or within ':Ultivated investissement très important. qu ·elles soient dans des 
hoJdings. secteurs isolés ou au sein de terres cultivées 

PAT'.RAGES 
Permanent pastures and other grazing lands : Pâturages permanents et autres terres pacages (= 

All grazing lnnds whether they are permanent pâturages) : 
pastures and meatiows or not Toutes les tr · '!S pàturee::. qu'elles so1ent des 

pâturages et des prniri~-s permanents ou non 

r-:- DIVERSES PLANTATIONS 
Miscellaneous tree crops or groves not inculded in 'Œvenes plantAtions d'arbres ou de bosquets non 
net are3 sown : induses dans les superficies semées nettes 

AU culth11ble land whîch is not included (= dive -,es plantations) 
under net area sov.-n but is put to some agricultural use Toutes les terres QJi ne sont pas incluses dans 

la catégorie superficie semée nette mais qui ont un 
usage agricole. 

:---
JACHERES 

Curt't'nt faUows : Jachères actuelles : 
Cropped areas which are kept fallow during Superficies cultîvèes mises en jachere au cours 

ùte curr'!llt year de J'année concernée 

AUTRES JACHERES 
Other faUow lands : Autres ter .-es en jachère : 

Ail lands which were taken up for cultivmion Tootes les terres cultivees qut sont 
but are temporarily out of cultivation for the period of temporairement mise en jacht.'fe pour une periode 
nvt tess than one year and not more tftan five years. supérieure à un an mais inférieure a cinq ans 

SUPERFICIE CUL TIVE.E 
Net area sown : Suptrficie semée nette : 

Net area SO"-tt "'ith crops. Superficie nette semée avec culture 

SUPERFICIE SEMEE PLUS D'UNE FOIS 
Area sown more than o-nœ : Superficie semée plus d'une fois : 

Area on which more tban one crop is Superficie sur laquelle plus d'une récolte est 
cultivated during each agricultural year obtenue au cours d'une année agricole 

TERRES ~'li CULTURE 
Total cropped area : Superficie cultivée totale : 

T ota! aren covered wuh crops. Superficie totale mtse en culture 



Annexe 13- Guide des enquêtes réalisées lHlprès des paysans 

Un questionnaire de base a étl établi dans un pre•·nier temps puis des entretiens ont eté 

réalisés. Lorsque l'interlocuteur parlait anglais, la question lui était directement posée. Sinon. 

la question était traduite en tamoul par un traducteur puis la réponse était ensuite traduite en 

anglais. Pour ce travail 4 7 villages ont été visités et 426 personnes ont accepté de répondre 

aux questions avec plus ou moins de précision. 

estionnaire de base : 
Nom du village · 
Nom de l'interlocuteur . 
Nom du chef de fiuniUe . 
Activité professionnelle • 

15 Nombre de persoMes vivant dans la maison 
· 6 Adresse (numéro de la porte) 
7 Possedez-vous des terres ? Oui Non 

Si oui, combien d'acres? 
superficie louée 
superficie cultivée en légumes 
superficie plantée en théiers 
nombre d'arbres plamées 

eucalyptus acacias 
silver oa\. arbres fiuîters 

8 Possedez-vous du bétail ? Oui Non 
Si oui. nombre de buffies de vaches 

de moutons de chèvres 
9. Possedw-vous un jardin potager·~ Oui Non 
10 Achetez-vous toute vos denrées alimentaires ? Oui Non 
Il Combien de kg de riz achetez-vous par mois ? 

1 de blé achetez-vous par mois ? 

1 de ragi achetez-vous par mois ? 

t 12 Pour chauffer l'eau ct cuisiner utilisez-vous L du bois de chauffe ? du kérozène ? du gaz ? 

Guide des entretiens : 
Sujet des questions posées Oassement pour traitement _ 

utilisation pratiques ener 6ie.s 
;::__ 

Nom de la personne interrogée * * À ----Nom du village * * * Communauté d'appartenance 
+ 

* * * . 
autres professions que agriculteur * * * ·- --nombre 4e personnes vivant dans la maison * * * superficie de ta propriété ! * * * superficie cultivée * * * superficie en cultures manûchères * * superficie en plantatio.n de thé * * utilisation de kéros...l.oe * * utilisation de gaz * * terres louees * âge de la première plantation de tbê 

• * * 



nombre d'arbres plantés * * * essences planrées * * * nombre d'arbres fruitiers * 
animaux domestiques * jardin * présence de Silver Oak dans la plantation de the * * application d'engrais (thé) * application de pesticides (thé} * légumes cultivés * application d'engrais (légumes) * application de pesticides (légumes) * les saisons pour la culture maraichêre * L '\pp1ication de fumier * 5 tendement de la plantation de thé * membre d'une association * * superficie plantée en rubre * * quantite de lait produit * quantité de fumier appliqué * usage du lait (vente ou consommation) * utilisation de pompe à eau * nombre d'employés agricoles * -' salaire d'un employ!. agricole * prix du kg de feuilles de thé * prL"t des légumes de la dernière récolte * origine du bois de chauffe utilisé * principale utilisation du bois de chauffe * quantité de bois de chauffe * origine de l'eau * quantité d'eau * mesures de conservatmn du sol * année de construction des tranchées. murs dans la plantation * pourquoi ces mesures de conservation du sol ? * pourquoi convertir des cult. m. en pl. de théiers * * -les problémes d'un agriculteurs * * souhaitez-vous que votre fils soit un agriculteur ? * * nombre de parcelles (et distanœ de la maison) * précédent propriétaire * quantité de riz acheté par mois * quantité de blé aclteté par mois * quantité àe ragi acnetépar mois * essence du bois de chauffe préférée * coUecte de plantes. fruits, miel * 

--· 
Sujet des questions posées Classement pour traitement 

utilisation pratiques .J energies -- -. -··-- ·- ~--··-~-~ -----



Annexe 14 ·Liste des principaux entretiens réalisés auprès des agents d'encadrement. 

Fonction de l'interlocuteur Sujet de l'entretien 

H.M Bojan, Development officer, RDO. Aruvankadu Les programmes de développeme': agricole 

~ Rangayan, president of SmaU Growers Association, Les petits planteurs de théiers 

Bengalmattam 

R Radcliffe, vice-president ofNWEA, Ooty Les changements environnementaux 

Dr Madhu, Dr Tripathi, Les recherches du CSWC et leur diffusitJn 

M Mathan, assistant s.oil chemist (Horticultural House), Ooty La cut~'re des fiuits . la qualité des sols 

S T Raman, Joint CÎt\;.~tor of Horticultun.; Department, Ooty Les activités du département d'horticulture 

president of UPAS!, Coonoor L ·évolution du prix du thé , les attentes des 

grandes plantations 

Udayan, wild!ife warden, Forest Department, Ooty La fréquentation du MNP 

Social ForMtl}', Forest Department. Coonoor Les ptogrammes de mal forewy et JFM. 

NA W A, Kotagîri Les programmes de développement agri .. ole, lèS 

aides aux populations tribales 

Armugan, Assistant Director ofHr<ticulture, Ooty Les programmes de développement agricole 

Soil Conservatll')n. Agricu~t!.tral Enginering. Ooty Le programme de développement lndo-Gennan 

KS Neelakantan, Chief Forest Conservator, Coimbatore La mise en place de Nilgiri Biospbere Reserve 

p Sarnraj, ex-officer in charge, Central Soi! and Water L'érosion des sols dans les Nilgiri 

Conservation Research and Training lnstitute (CSWCR) Les mesures de conservation des sols 

Executiv Engineer (Agriculture Engenering} River Les actions du programme RVP. la 
~--:-

fin du 

Valley Project. Coonoor programme dans les Nilgiri 
f--~ ."- ----.---- r:-- -------

l 
Sundaran. Asststant E.xecurw Engmeer (Agriculture l Les techniques de conservatton des sols et de 

! Krishnamurthy, Bloc Developmënt Officer. Ootacamund ·- Î:organisation des prognÜÙroes-de 

Engenering) Soil Conservation, Ooty :J! !'eau 

1 développement gouvernementaux 

1 J Thomas,- Deputv Director Murugappa Chettiar Researcll ~ consommatton d'énergie dans les Nilgiri et 

~.~tre, Madras Iles energies renouvelables 

i Gandhi, VOA à Nanjanadu Le rôle d'un V AO • contacts avec d'autres 

1 
l VAO 

MrSSabitha Bengra, Additional Collector (Developmeni)âiîJ ObJectifs du programme- HADP~-Foëiroi de 

Prnjea Director of the HADP patla sur les terres publiques 

M Husnin. ancien DFO dans le district des Nilgiri, Madras La politique d'afforestation. l'erosion des sols. 

la c:réation de la T ANTEA 



Annexe 15- Enquêter et participer 

Lors des entretiens, les discussions avec une personne étrangère peuvrnt susciter de la 

part de la personne interrogée, un disc.1urs parfois inf15~encé par une vision idéalisée : soit 

pour faire connaître les difficultés quotidiennes, soit pour mettre en valeur les qualités de la 

sociéte dans laquelle on vit. Le discours peut être également brouillé ):'ar les travaux des 

anthropologues ~ il existe en effet dans les Nilgiri certaines accointances avec des chercheurs 

occidentaux qui viennent taire leurs études et laissent parfois leurs points de vue et tm 

financement pour un projet Quelques habitants des Nîlgiri font même profession de guide

interprète à temp~ partiel. Ces guide:; pour chercheurs savent très facilement vous distinguer 

du touriste de passage qui ne pourra être source que d'un revenu ponctuel. Avec ce" touriste 

à long terme" qu'est le chercheur, le guide-assistant peut espérer un échange durable. 

L'investissement personnel de ce collabomteur n'est p--aS négligeable et anticiper la déception 

que r on pourrait causer est la moindre des choses. Il semble préfémble de ne pas encourager 

d~ faux espoirs mai~ aussi de reconnaître la valeur de ce lien particulier. La recherche sur le 

temtin est avant tout un ensemble de rencontres. et la relation avec ses collabomteurs est la 

porte d'entrée vers cet autre que l'on désire comprendre 

Travailler avec un assistant-traducteur qui a acquis une ex-périence avec d'autres 

chercheurs occidentaux peut faciliter la tâche ~ cependant le risque est de se faire diriger par 

cette personne qui connaît fa région. croit comprendre parfa1tement ce que vous voulez et cela 

surtout s • il ~·agit d·un homme plus âgé Il peut être plus atsé alors de tmvailler avec une jeune 

femme q!li sera moins directive. La difficulté est alors de trouver (luelqu·un de disponible qui 

accepte d'engager la conversation ~vec des personnes iqconnues et de prendre Je bus très 

souvent. La fréquence des rtuies et le mauvais état des routes peuvent en effet rendre 

difficiles les déplacements, ceci peut rebuter certaines Jeunes femmes Le bus a été le moyen 

de déplacement choisi car il permet de rencontrer diverses personnes. Les inconvénients tels 

que la perte de temps a\'a.nt de comprendre les tmjets. la :"'c· hsation des arrêts et les horaires 

sont totalement compensés par la multitude et surtout la '· .;sité des rencontres On y engage 

facilement la conversation et souvent une personne peut vous inviter à veniT bmre un thé à la 

maison et à visiter son village. 

Je tiens à remercier encore Janani pour son ~ynam1sme et son sens du contact humain. 

Malheureusement. Janani n'a pas pu continuer à travailler avec moi car en mison de ses 

nombreuses qualités. elle a rapidement trouvé un emploi d. ense1gnante dans une école ce 

qu·ene recherchait Par la suite. j'ai rencontré Vinodhini que je remercie pour sa patience et sa 



volonté, ainsi que ses parents pour m'avoir tait confiance. Mais malgré toute la disponibilité 

et les qualités d•écoute de ces jeunes femmes, il faut admettre que la traduction est un filtre 

supplémentaire plus ou moins grossier entre ce que dit une personne et ce que l'on 

comprend Afin de réduire ce filtre, les navaux sur les langues locales par les hngu1stes 

apportent un complement d•informations en identifiant le S"!ns des mots qui déstgnent les 

lieux et les pratiques étudiés. Dans les Nilgiri, le dictionnaire Badaga-Engh\-h de Paul 

Hock'ings et Christiane Pilot-Raicboor ( 1992) est un outil précieux car comme tout lexique il 

est un des reflets de la société à travers Jes mots. De plus, l'observation directe des 

pratiques par la participation à des tâches, à des moments de la vie quotidienne pt"nnet 

de compenser en partie cette distorsion de l'infommtion. Accompagner les femmes au 

ramassage du bois en forêt, à la C'orvée de 1' eau. au rinçage du linge à la riVJère, suivre une 

équipe au champ. participer à la cueillette des feuilles de théier, au tri des h~ricots et à la 

séparation des graines de moutarde devant la maison. mais aussi à la cuisine et au repas sont 

autant d'activités riches d'enseignement pour essayer de comprendre les habitants de cette 

région. Lors de ces moments. la discussion est plus spontanée. Ft grâce à la gentillesse des 

personnes rencontrées. tous ces instants sont aussi sources de nombreux petits bonheurs. 

Par la su1te. la difficulté qui semble insurmontable dans un premier temps, sera de 

rendre par écrit7 ce que J'on a saisi grâce à ces rontacts chaleureux Cela demande une longue 

.. digestion " qui amène à reconsidérer ses convictions8 et à repenser 3u type de relations 

nouées. Je me pennets alors d~écrire à la première personne pour essayer de présenter cette 

relatlon à l'autre. L'éloignement géographique et culturel m'a placée de fait dans le 

dépaysement. et c'est peut-être pour cela que je n'ai pas voulu ou. plas exactement, pu 

pratiquer autant qu'il l'aurait fallu la distanciation. Dès le début f ai îessenti fortement l'autre 

comme étant très différent Lors des premières semaines, le regard de l'autre m'a semblé 

pesant bien que mon accueil en Inde ait été particulièrement chaleureux et protégt Ce regard 

que je ne comprenais pas. e.xprimait toute la distance que j'éprouvais 

J'ai donc ressenti le besoin de me rapprocher des personnes qui vivent dans la région 

étudiée. de partager des moments de leur vie. et j'ai choisi de porter le salvaar-kamiz10 On 

1 Comme l'exprime clairement un chercheur en sociologie. la difficulté d'écrire est également intrinsèque 
"J•ècns d'abord pour moi-même. C ·esl comme cela que J 'apprends... La tâche ne s i:st pati avüée ar sie. C "est 
porce qu 'elle est li11&lire que l'écrilure est SI dijfictle • . .. . '.tfals le monde n'est pm lmèa1re.. . . Il e.\t la résultante 
complexe de flux qUJ se mêlent les uns aux attires -parallèles, Circulaires. réctproques. ~ {M007BFtW H • 1982, 
StnJCture et dynam1que des orgœusatialls, Les Editions d'Organisation. 434 p.) 
8 Voir Annexe 1 Confrontation des convictions au terrain 
• Je tif.-ns à remercier mon amie Lame ainsi que le Docteur Nallam pour leur bienveillance 



pourrait n'y voir qu'un déguisement1
\ mais je ne l'ai pas vecu ainsi. Ce mimétisme m'a 

surtout apporté un coafort personnel materiel et psychologique. et je 1 'ai plutôt envisagé 

comme un moyr pour me faire accepter dans ln vie quotidienne. En portant ce vêtement 

faffichr'lis ouvertenent mon désir d'être acceptée et de ne pas vouloir heurter. La présence de 

ce regard extérieur (le mien) et les questions posées étant déjà une intrusion qui a forcément 

des effets sur la vie de r autre. je ne souhaitais pas en plus affirn1er mon point de vue de 

: .. ,mme occidentale12
. En effet les enquêtes sous forme de questionnaire ou d'entretien qui 

nécessitent de la part de la personne interrogée du temps. de )a patience, de la concentration 

sont parfon~ prises comme une marque de pouvoir autoritaire par c< l'enquêté ». De 

nombreuses personnes ont une attitude particulière lorsque l'on prend en note leurs réponses ; 

une certaine tension existe tant que le questionnaire n'est pas tenniné. Afin que toutes les 

discussions ne soient pas établies dans le cadre de cette relation particulière de l'enquêteur à 

··l'enquêté ... j'ai recherché- d'autres moyens de prise de contact: sans prendre de note écrite 

devant la personne, et en essayant de ne pas poser Ja première question mais de répondre à la 

question qui me sera posée. Lors des dépl:!cements en bus ou à pied sur les chemins dans les 

plantations et les parcelles maraichères. mais aussi en attentunt le bus, les rencontres étaient 

plus spontanées car bien souvent c'est J'autre personne qui venait vers moi et me demandait 

où fallais. .. , d'où je venais ... , puis pourquoi j'étais ici ..... Av. contraire, l'approche directe 

dans un village passe par une introduction ;>lus officielle. Les gens nous regardent. ils ne 

viewent pas tout de suite vers nous car ils ont l'habitude que la personne inconnue contacte 

e'1 premi~;i lieu les anciens et si nous leur posons une questi~n, ils nous diri,bent d'ailleurs vers 

eux. Cette approche «officielle », « académique », peut-être plus respectueuse. a cependant 

un inconvénient : à partir du moment où l'on est introduit duns le village par les anciens 

(après présentation)~ la distance est plus difficile à réduüe et les discussions moins spontanées 

; on ne pourra pas facilement aller au champ, en forêt, rincer le linge ou encore manger dans 

la cuisine car on aura toujours un statut " supérieur ., ou plus exactement extérieur. J'ai donc 

suivi les deux approches: ·'officielle et celle par la •• petite porte"', par les champs, afin que 

mon statut particulier ne St. ;ms qu'ex-térieur. 

10 Vêtement du Nord de l'Inde très confortable (une longue tunique portée $UT un pantalon) aujourd'hui porté par 
nombreuses jeunes filles dans toute t'Inde. 
11 Seules des personnes rencontrees dans des grandes ,.,Iles comme Bangaiore, Madras ou Pondicherry m'ont 
demandé pourquoi je portais ce vêtement Dans les villages personnel> ne m'a jamais posé œtte question et 
souvent le matin au moment du bain, les jeunes filles me proposaient de porter leur salwar au lieu de mettre l'un 
des miens 
12 Nos choix V~'<..timentaires, alime.nlaires tout comme notre façon de parler sont des moyens d'exprimer nos 
idées et de les fàire connaître. Même si nous ne rèduisollll pas à ce que nous portons. il est certain que le 



Lorsqu'il s'agit d'écrire. ces stratégies développées JX'Uf réduire la distance, du moins 

pour ne pas la favoriser, peuvent être ressenties comme un •• boulet". A ce moment là, 3'ai 

souvent ln crainte de ne pas être fidèle à ceux que j'ni rencontrés. Je dois pourtant replacer ce 

que j'ai appris de mon travail sur le terrain dans Wl corpus théorique pour valider ces 

connaissances et pour leur donner Wl sens. Il s'agit alors d'accepter ce" boulet" comme un 

"garde fou". Ainsi dans l'introduction de ce chapitre qui présente ma grille de lecture, j'ai 

tenu à parler tout d'abord de la complexité pour ne pas oublier ces rencontres. J'ai besoin de 

c.e .. garde fou., mtroductifcar la rédaction est rm exercice de distanciation11
. Ce n'est pas par 

hasard qu'au moment de rédiger, je réintroduis le terme objectif de ··terrain" dans mon 

discours. J'en parlais ainsi avant d'y aller, et maintenant c'est avec Wl peu de culpabilité que 

je réutilise ce tenne pour parler d'un lieu de vie. Il serait faux de dire que ma relation avec 

cette région n'a été qu•objective et je ne sais pas s'i) est raisonnable de souhaiter qu'elle le 

sera lors de la soutenance de ce travail. 

----------------------- -----~-~~- ·---·-·--.. --
vêtement nous permet d'envoyer des messages à l'autre Et l'inde est bien un pays ou le vêtement po.rtë par la 
femme a un rôle fortement symbolique que l'on :1e peut pas ignorer 
n .. JJ existe une dl.flërence entre ce qtte l'on ~'tm et ce que lon t!c:rtt et un rapport entre le ~·mr etl'éc·nture du 
wJir. qu1 est celut d'un ér:.art, d'un u entre-deux ·• d'tm 111terstn:e, d'un inten>alle. bref d "rme mttrrprétatwn ('et 
karl est !tt langage 01J p/JitôJ l'écriture, ltUJUelle diffère l'immédiateté non seulement de la vision mais de la 
parole .. (LAPl.ANl"INE F .• 1999. p. 103) 



Annexe 16- Confrontation des convictions avec le terrain. 

Obb.erver les pratiques de gestion du milieu, c'est aussi ailer à la rencontre des 

personnes qui créent, appliquent ces pratiques. La compréhension de l'autre ne pouvant être 

que partielle, en tout cas subjective. il est indispensable de réfléchir à la relation que l'on a à 

cet autre. Tout d'abord, je crois que la rencontre avec cet autre était la première motivation à 

ma démarche. Depuis quelques années j'ai fuit mienne une phrase14 de Elisabeth Badinter qui 

rend bien compte de l'importance donnée à l'universalité par la société f!ançaise. Cette 

conviction transmise par mon éducation a fortement influencé mon regard. La recherche de 

l'élément d'universalité présent en chacun a été la base de ma relation avec les personnes '1lle 

j'ai rencontrées, et de cette fuçon a guidé mon attitwie, mes questions, mes interprétations. 

Attirée par la similitude, j'ai peut être accordé moins d'importance au.x spécificités, aux 

différences. Cependant, iJ a fallu me rendre à l'évidence rapidement. l'universalité et la 

particularité se complètent, se répondent, « le même zllumine l'autre et le proche le lomtam >> 

(SERRHS M., 1994, p.27). La découverte de l'Inde qui œprésente pour moi l'autre et le 

lointain15 m~a pennis de d'entrevoir la relation complexe entre l'universel et le spécifique. Je 

ne suis pas sûre de comprendre totalement ces « actes étranges » dont parle Michel Serres et 

que j'ai cru voir en Inde. cependant le paragraphe qu'il a rédigé ne me semble plus aussi 

hermétique16 et me permet 111ême de mettre des mots sur des impressions ressenbes 

<r Nou.y ne cessons pas de perdre la mémom: des actes étranges auxquels s 'adonnmenJ 

les prêtres dans des réduits sombres et secrets où, seuls, ils habillaient la statue d'un dum, 

1 'ornaient, faisaient sa tot/elle. la levaient ou la sorta:ent. luz préparaient un repas et lw 

parlaient indéfiniment, et cela chaque jour et toutes les nuits, à l'aurore. au crépuscule, 

qttand fe soleil et l'ombre l'enaient à leur acmé. Crazgnaœnt-ils qu 'rm seul arrêt dans cet 

epJrctien continu, znfint, ouvrit des conséquences formidables ? Amnéstques. nou,r; croyons 

qu 'tls adoraient le dieu ou la déesse, sculptés de pierre oll de bots : non, ils dmmazcnt à la 

chose elle-même, marbre ou bronze, la parole, .,n lui confért.lnt /'apparent..-e d'un corps 

14« Le prim:. 'pe des prirrc:tpes. celui O!Jquel je tiens plus .qua tout aulre. c'est l'uniwtrsa!Jsme. Au nom duquel ce 
qui nous unit l'emporte sur ce qui 1KntS divise ». Je suis incapable de dire de quel texte a été extrait cette citation 
cru je l'ai noté à une époclue ou je ne prenais pas encore de référence dans un objectif académique 
.,La perception ouidentale très répandue qui assimile l'Inde au pays de la tolérance et ainsi de la diffèrence.. a 
œrtainLment influencé 1110n regard Je ne saurai jamais si t'appréhension des relations complexes entre 
universalitê et pt!lticularité e.t due au voyage c'est-à-dire la rencontre avec l*autre et le lointain, ou à l'image du 
ptYs de la tolérance. 
· 
6Ce paragraphe n'a pris du sens pour moi que lors d'une deuxième lecture qui s'est trou\+e être après mon 

séjour en inde. J'ai le sentiment 1ue ce texte m'a pennis de formaliser des impressions étranges et que mon 
séjour en Inde m'a pennïs de donner du sens à ce te'ltle. Le croisement des sens permet de mieux appréhender le 
mande qui nous ent011re, 



lrumam doué de vocc. Ils célébraient donc leur pacte avec le monde. » (SERRES M., 1990, Le 

contrat naturel, Paris: Ed. François Bourin, p. 79). En Inde, l'autre m'est apparu plus 

complexe qu'un être porteur uniquement d'universalité. Sa relation avec ce qui l'entoure me 

semble tout à fait singulière même si le contenu de ce «pacte avec le monde » reste pour moi 

un mystère. Et en même temps, les discussions. les relations nouées sont la preuve de 

r existence d'un espace d'échange entre le même et l'autre ce que Michel Serres ( 1994, p 29) 

nomme « un tiers beu uniVersel » , « ... comme si l'homme en général se sttuall à 

l'intersection de toutes les cultures, entre tous les humains». 

<( - Quelle sottise barbare est la tienne ... d'avoir attendu si longtemps de t 'e.xpatrter 

aussi loin pour découvrir. les yeux ouverts, cent merveilles que tu ne compre~tazs pas de 

près ou en tiquais férocement pour les trouver ndtru/es ' 

- Imbécile prétentiez,.r.. .. , sans ton enjàflce de chœur, parmi/es orgues et les vapeurs 

d'encens, aurais-tu jama1s senti l'éblouissement 111}'Stiqt.r:. émané des kzmonos 1 » 

(SERRES M .• 1994. p 27) 

... et sans J'éblouissement des kimonos, aurais-tu jamais découvert le sens des merveilles de 

ton enfance! 



AJmexe 17- Evolution des cultures à Nanjana:du de 1881, à 1955 et 1995 

Plantes culth•ées 1881* 1955"' 1995** 
"'". .· ... 

dont miilet blanc {Setaria pwmla) 

orge (Hordeum sativum) 1, 1t % 8. 90 ha 0,15 % 1,21 ha 
--~-----------------4-------+------+---~~----~~----~----~ millet éleusine (Eleustne - 0,20% 1,62 ha 

petit millet (Pamcvm stmtatrense) 15,54% 125,45 ha 

blè(Triticumduvccum} • 0,25% :!,02ha -

CUI~reSn'UUlÛtbère.S ·. ·.·.·. t*u:t~ sz,nna s.tn,~·l i~tos·M. ·~:.~~ ~oom1b~ 
~~~~~~~--~~~~~--~---~~~~~~ 
dont Pomme de terre - 53,88% 437,37 ha 

Autres cultures maraîchères 4,03 % 32,37 ha 0,89% 7,28 ha 

dont ail - 0,05 % 0,40 ha 

2i.9J % 333,00 ba 

41.31% 627,19ha 

-oo~rian~m-e-------------+---------1----_--~-0~.~~2~0~~4---l~.O~l~h-a+---·---4----_--4 

légumes feuî11es... - 0,3% 2.43 ha 

carottes 4,39 % 66,72 ha 

19,12% 7.90,31 ha 

b&ioots 10,86% 165,00 ha 

6,92% 105,16 ha 

dont quinquina 12.62% 101,20 ha - -
eucalyptus 3,5% 28,33 ha 1,47 ~io 22,31 ha 

mûriers - 0,19% 3,00 ha 

atbres fruitiers - 3,82% 58,00ha 

TOTAL 802,09 ha 811,62 ha 1518,48 ha 

Sources: * HOCKINGS P., 1999. p. 216 ~ 
** Udhagama:ndalam Statisllcal Office 



Annexe 18- Les principales cultures dans les villages administratifs 

du haut pays des monts Nilgiri en 1994-95 (en% de la sup. cultivée) 

Prlf!çioales cult. Autres cultures 
VillAge rode Ugurnes théiers autres caféiers fruits plant med. épices cult. min. 
nslope l 000 000 10000 000 0.60 600 1708 4469 
Kodanad 2 460 13.25 2215 546 6.43 000 0.00 0.00 
Nedugula 3 13.81 7220 13.99 2.57 0.00 000 000 000 
Dentld 4 2.23 92.23 5.53 1.94 291 000 000 000 
Nandlpuram 5 000 7778 2222 2222 0.00 000 000 000 
Arakodu 6 0.00 0.41 99.59 63.C8 31.36 0.00 0.00 000 
K.ollodo 7 0.00 0.00 100.00 75.89 22.60 0.00 0.00 000 

Kadinamala 8 0.00 40.07 5993 5362 2.35 000 000 000 
Kcng11mi 9 0.00 91.13 887 513 3.51 0.00 000 0.00 
Kcnavakorni 10 0.00 8810 11.84 9.78 t71 0.00 0.35 000 
Kotagtri Il 104 9! 97 6.99 209 2.65 0.00 0.00 000 
Nadu.ltatty 12 3.48 9074 578 014 0.07 000 000 000 
.Jagathala 14 14 12 73 64 1224 000 000 000 0 (JO 000 
Jacknnarni l3 0.00 58&8 41.12 35 94 2 88 0 00 089 141 
Ketty 15 26.27 6472 901 000 070 012 000 0.00 
Adigaratti 16 2157 7404 439 0 00 049 000 000 000 
Mel ur 11 2.00 8786 10.14 3.83 134 0.02 1 39 000 
HultiClll 18 029 8811 1094 1000 006 000 001 0.00 
Hubbnthalai 19 394 9101 5 05 000 014 000 000 0.00 
Coonoor 20 6.00 8555 845 4 14 224 000 000 0.00 
Yedllpalli 21 ost 87.58 11.91 0.97 1.46 0.00 0.00 000 
Burltym 22 0.00 57 48 42.52 29.91 000 2.30 000 000 
Ooacamund 23 79.51 12.66 7 83 000 783 000 000 () 00 

lthalar 24 299'1 6309 694 000 412 0.00 0.00 000 
Mulligor 25 443 89.39 6.18 000 2.59 0.00 000 010 
Btkkatty 26 2 78 90.% 626 056 4 66 000 000 000 
N~mjanad 27 6323 3128 549 000 3 82 000 000 0 20 
KJJi.,mlfuh 28 022 92 38 7 39 3 35 ) 91 000 000 000 
Melli.lmdah 29 0.22 5493 44.85 16.83 2680 000 088 034 
:&mnnkkomi 30 000 7791 2209 317 16 56 000 000 000 
Btili!cola 31 1041 85.28 4.31 0.00 380 0.00 000 006 
Thun en 32 47.13 20.85 3142 000 2698 0.28 000 0.35 
Kooknl 33 25.76 38..30 3594 1104 23.98 000 000 092 
Thmtunrultiv 34 2915 56.00 14.85 000 )) 57 3.17 0.00 000 
Ebanad 35 35.86 4616 1798 0.00 8.57 035 0.00 017 
Kaggucclri 36 17.39 64.13 1848 189 544 039 000 066 
Shotur 37 11.76 82.10 6.14 ll.18 184 000 000 000 
Masmagudi 38 14.15 0.00 S"'25 73 70 241 000 0.19 8.95 

Kadanad 39 91.82 2.34 5.84 000 3.50 1.08 000 000 
Hullatb 40 83.73 11.76 451 0.00 2 75 0.00 000 000 
Naduvat.am 41 4.14 8&.12 1.14 2.35 084 000 000 000 
Village rode légumes théiers autres caféiers fruits plant med épices cult. min 
% 1 sup. cult. 15,14 70.71 1347 5.48 3.72 0.04 0.25 1 05 
%/sup.toU!e 4.37 1966 3 74 1.!12 1.04 0.01 007 029 

Fmît! Citron, Orange. Tomato tree, Banane.Prunes, Poires. Pommes, Jack. Goyave, autres fruits 
Cultnra mineures Céréales (Blé, ltagi. Samai, Kamhu. Cho!nm. Paddy, et autres grains), Mûriers. 
Caott · · JUC. Geranium. Oeillet d'lnde, Cotonnier, Canne à sucre, Arachide, Saflower 
Eu+l• plantations d'euealyptus et/ou d'acacia 

Sourœs Horo.:ulture tkpartment Ootv, Coonoor et Kotagiri 

Eu+ Ac 
000 
9.83 
11 41 
068 
000 
000 
000 
3 96 
0.23 
000 
2.25 
5 56 
12.24 
000 
7 31 
3 83 
lli-

0 87 
391 
t"9o 
9.47 
580 
0.00 
2.82 
3 50 
1 03 
l 47 
0 12 
0.00 
2 36 
045 
3.55 
000 
0 00 
8.88 
10.10 
2.73 
0.00 
109 
000 
3% 

Eu+ At 
292 
0 81 
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Annexe 19 - Analyse de la répartition des types de cultures 

0 100 

'"i( 
/ 1 20 31 
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60 Part des terres agncoloo en théiers 
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30 40 50 60 70 

Part <tes mrres agncoles en cullUres marnldtères 

Autres cultures cafèters., ll!'bres fl1l11lers. plantes mèdtcmales. plantes à <1ptces, cultures mmeures, eucaluptns ft ncci!Clas 

Ensemble A Plantations de théiers largement dominantes ( · 70 °o) 
01 Kodanad 18 Hullical 
03 Ncdugula l 9 Hubbathalai 
04 Denad 20 Cooooor 
05 Nandiputam 21 YedapalU 
09 Kengami 25 Mulligur 
JO Konnvakorni 26 Biklœui 
11 Kotagiri 28 Kilknndah 
J 2 Naduvatti 30 Kinnakorni 
14 Jaggathala 31 Balacola 
16 Adigarntti 37 Sholur 
17 Melur 41 Naduvattam 

Ensemble B Mosaïque de plantations de théiers 
et . .:uJtnres marnïchères ( 15 à 40 %} 
<l'Ji:~ plantations de tbiliers dominantes (35 à 65 11ll) 
lS Ketty 
24 ItlJ.aw 
33Kuknl 
34 'lluunmanatti 
35 Ebanadu 

F.nsembte C : Mos;~<que de plantations de théiers (40 à 60 'lo} 
et d'autres cultures {40 à 60 'lo) 
0& Kaillnnmala 
13 Jakkanami 
22 Burliyar 
29 Melkundah 

Ensemble D: Cultures mamichère~. dominantes (-• 45 %) 
23 Udhagamandalam 
27 Nanjanadu 
32 Thuneri 
39 Kadauadu 
40 Hullatti 

f:nsemble E: Autres cultures dominantes ( , 80 <>-o) 

0 l Nil girl eastern slopes R.F. 
06Arakkodu 
07Kollodu 



Annexe 20 ·Evolution de l'occupation du sol entre 1983 et 1993 (en km2) 

Tnluk de Coonoor Taluk de .Kotngiri Tali.!k d•Ooty Hnut pays Taluk d~ Gudalur District des Nilgiri 

1983 1993 ~: 1983 1993 v 1983 1993 V. 1983 1993 v 1983 1993 v. 1983 1993 J-: 
-

tem.>a b:lllè:i 5.25 S3S 0.1 603 618 0.15 Il 7 1173 0.03 22.98 23 26 0.28 6.5 6.56 0.06 2948 2982 0.34, 
fnlmlltHJm lt«b;u:ées 106 106 0 s 01 5 06 O.f15 80 .,s 80 58 -0.17 8682 86 7 -0.12 3 18 807 4.89 90 94 77 4.77 
~urfaee• ttnm~:rgée:; 0.25 025 0 - 41 Ot 4101 0 4126 41 26 0 2.05 205 (} 43 31 43 31 01 
sbnement de tmnm 0 0.1 0./ 01 0.1 0 l ().J 
rrtmuurf 5 61 5 61 0 613 6 56 0.43 25 34 25 34 0 37 08 3751 0.43 7.21 7.21 0 44.29 4472 0A3 
tDChi:II$C$) i 

tilclre$ (IXIUVa1 5.59 5 59 0 6 14 6.14 0 34 34 0 45 73 45 73 0 528 5.28 0 51 01 51 01 0 
\'l![l.étnl) i 

cultlln!S !lllltllfc:hlire~ 42.9 3108 _ .. u.ts 2765 23 8 -3.85 63 61 14.6 ~!/.:(}~ 134 16 69.48 ; ~r(.68 26 75 26.19 -0.56 160 91 95 67 .. :..6$~:4 

plnntatmm de thétm 992 110.92 11/Ji 108 87 112.3 3.43 82 43 133.27 f·~.·$0.81 290 5 356 49 c •·•t;$,9~ 17863 19334 ... J;f/lJ 469 13 549 83 lf(ki 
ouœli!um ... ,_.,, . . 

~·~" 

illll.res plantation' 45 73 45 73 0 45 73 45 73 0 
(co~:uttm,baruuum) 

tl.!ll'Cll c:ultt vée~J 

àthèn.•s 4 38 4.38 0 8 SI 8 51 0 28 75 28 75 0 41 64 4164 0 12.4 124 0 5404 5404 0 
tt:rnm ngncoh:s • 

fourrès ou fotm 1 65 l 65 0 67 7 38 0.08 35 88 33.88 -2 44 23 42 91 -1.32 23.5 15.06 --8.44 67 73 57.97 -9.761 
butwnt 
futêlll dégrndées 292 437 1.45 21 35 24.35 J 68 35 69.45 1./ 9262 98.17 5.55 10 18 10 18 17 102.8 108 35 5 . .55 
forÛ!ll 4152 39 12 -2.4 172 99 168 62 -4.37 589 74 585 79 -3.95 804.25 793.53 ',.c}IJ.1.2 368 11 357 4 I;:'..J(ü· 1172 36 1150 93 ·.·•· ;.21~4 
plantations 18 25 191 0.85 27 43 27 93 0.5 137 28 140.44 3.16 182 96 187 47 4 51 35 25 35 3 0.05 218 21 212 77 -1.56 
fore~utrw 

total 228.58 228.58 396.81 396.83 1198.84 1198.84 1824.2.3 1824.25 724.77 724.77 2549 2549.02 

V variation entre 1983 et 1993 
Sources lnstttute ofRemote Sensing. Anna University, Chennai 
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Annexe 21 - Le budget du programme HADP au milieu des années 1990 

1993-94 Q# 
/1) 1994-95 o• 

/0 

conservation du sol 52438 29.44 411 22.CO 
atrorestation 291 16.34 300 16.64 
hortii:ulture 255 78 14.36 248 78 13.80 
production laitière 37.5 2.11 35 82 199 

routes 25605 14.38 36 200 

usines Indco 55 309 60 3 33 

sériciculture 15.2 085 798 044 
santé publique 17 0.95 33 1 83 
SC/ST 52.03 2.92 50 277 
approvisionnement ert eau 38 2.13 40 2.22 

ttaYüUX publics 15 0.84 12 0 67 
HADPcell 21 1 52 37 7 209 

contrôle de ta pollution du bi.c d•Ooty 0 000 220 12.20 
tourisme 825 0.46 20 1 11 
cellule géo--technique 7.14 0.40 714 040 
industries villageoises 149 084 24 845 1 38 
êcodéveloppement 1007 057 1302 7 22 

ê\-'atuation du programme 2 85 016 3 017 
analyse d•image satellite 30 168 40 2 22 

cellule technique, secrétariat 3 5 020 6 75 0 37 

conservation de l'énergie rurale 10 056 10 0 55 
petite irrigation IS 084 IO 0 55 
développement des ressources humaines 72 35 406 33 55 1 86 
pêche 5 028 5 0 28 
sanitaires 18 1 Ol 20 1 Il 
Total 1781 1802 765 

Source: H.A.D.P .• Annual Plan Proposais 1994-95 
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Annexe 22- Les principaux problèmes écologiques qui se manifestent dans les NiJgiri 

selon le rapport d'évaluation du programme HADP 

réalisé par Je bureau d'étude Priee Wafer House à Madras. 

* A propos des conditions environnementales, le rapport de P'V de 1986 cite 

quelques phrases entendues lors des enquêtes et identifie comme problèmes 

écologiques, le changement climatique ct l'érosion des sols. 

« 1 - Ecological Problems. 

1.1 ...Concems 
a. A range of opinions were ~xpressed by diverse groups : local community leaders. 

administrative officiales and researchers/ex-perts. A few typical opinions ex-pressed are given 

below: 

« ... it is doubtful, at this rate, if Nilgiris will Iast another 200 years » 

« ... this is a crisis situation warranting immectiate and drastic steps to arrest the acceleration 

trends in environmentaJ degradation » 

« ... effects of ecological degradation is not just confined to Nilgiris. It has consequent effects 

on the stability of the neighbouring plains>>. 

b. Ali the opinions expressed pointed to a single. unified concem -about the worsening 

ecological situation in the Nilgiris. The assessment made by PW Consultants during the field 

visits reasonably ''S.lidate thes concerns. Constdering the significant contribution Nilgiris 

makes to the State economy in teems ofhydel generation and as source ofsome rivers 

providing agricultural irrigation, the concems assume even a larger significance. 

c, Thougb not devoid of subjectivity. the PW Consultants assess the present ecological 

conditions ofNigiris as « Serions. Severs and Acute » Unless planned and directed 

interventions are taken up îmmediately, an irreversible crisis may crybtallise in the next few 

decades putting into jeopardy the viability oftbe hiU econorny and in further course~ the 

sustenance of the habitat of the bill arca, with concomittant environmental and economie 

consequences on the plain. 

1.2 - Manifestation ofProblems 
Ecological degradation symptomatically manifests throt~gh adverse climatic changes 

{including ofrainfall pattems).landslides. soit erosion and si1tation of reservoirs .. )> (PRieE 

WATHRHOUS~ 1986, p. 3 et4) 



1 
* En 1995, le rapport de PW souligne également la nécessité de préserver la 

biodivcrsité et conseille de réorienter le programme de développement HADP 

se!on 8 points prioritaires : 

« 1. To preserve and conserve extremely fragile tropical mundane eco-system 

(shola&grassland) ofNilgiris. The water resources and otber supporting vegetative li fe 

support elements are criticaUy llnked to this fragile ecosystt m. (Progressive disappearance of 

sholas also means gradualloss of genetic resources and reduction in hiological diversity -

critîcal importance in post GATT world Sholas are considered as« living fossil »,if once 

disturbed can never stage a return to his forest physiouomy}. 

2. Development of cropping pattern appropriate to the slope levels and other climatic and 

ecological considerations. Cultivation tea or other annual crops .in sJopes above 33 ~'o have to 

be discouraged. 

3. Reduce the pressures on lands through improving the productivitylyield levels of existing 

major cropslcultivated area 

4. Focus on income increases among low income categories through non-land based economie 

activities. 

5. Economie uplifinent oftribals in isolated locations through appropriate settlernent and 

integra1ion proc.esses. 

6. Manage the human pressures on eco-system through comprehensive hurnan seUlement 

policy and discourage economis activities that provide sccpe for migration. Develop strategies 

to encourage ·out-migration~. 

7. Manage the biotic and abiotic pressures through comprehensive understanding and 

scientific interventions. 

8. Integmt" the economie development activities with effort on environrnent protection and 

burnan settlement. » (PRICE WATER HOUSE., 1995, pp. 24 et 25) 
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Annexe 23 - Le statut foncier des terres dans Je taluk d'Ooty 

Superficie : 
Totafe en R.F. en PatJQ en Poromboke dont <t F.ncroaclunenl » 

acre acre % acre o/e acre 0/o acre % 
Village 

Thuneri 4218,87 72,(J6 2 3163,34 75 983,46 23 127.71 13 
Bikhatty 3416,40 234,71 7 2254,43 66 927,26 27 115,84 12 

Thununanatty 5115,55 354,86 7 3755,57 13 985,11 19 137,55 14 

lthalar 6139.26 811,33 13 4209,26 69 1354,86 22 237,16 18 

Kilk:undha 6180,74 811,33 13 2484,13 40 3462,61 56 174,29 5 

Balacola 1757,60 1249,28 16 5903,32 76 590,57 8 45,14 8 

Udhagai 11395,29 5175,68 45 4204,89 37 1520,17 J3 125,34 8 . 
IMlathi 6510,31 3165, lO 49 2566,06 39 779,14 12 63,80 8 

Kinnakorai 4954,43 2481,32 50 772,83 16 1701,28 34 80 87 5 

Sho!ur 22513,53 12942,11 57 5044,28 22 4527,13 20 220,00 5 

Naduvattam 26204,90 16393,41 63 5581.76 21 4229,72 16 265,89 6 
Melk:undha 8199,88 5627,83 69 1507,22 18 1058,38 l3 62.54 6 

Kookal 15414,69 11392.08 74 2658,96 17 1373,65 9 103,47 8 
Nanjanad 33221,18 26443,02 80 3836,90 12 1141,24 3 170,00 15 
Ebbaru,J 18438,45 15712,61 85 1763,21 10 962,63 5 114,08 12 

Kadanad 30074,34 2$547,34 85 2720,!7 9 1756.83 6 95,60 5 
Total 209715,42 128414,07 61 51426,33 25 27354,641 lJ 2139.34 8 

Tableau: Statut des terres des« communes>) du taJuk d'Ooty (enquêtes 1998) 



3 Une situation privilégiée ? 

* Basée sur une spécificité géographique la montagne. un atout . 

• Cependant. une situation relativement marginale .. 
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